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DES 

MILLE  ET  UNE  NUITS, 

CONTES  ARABES. 
AVENTURES 

De  Simoujîapha  6»  de  la  Princejfe  îlfetilfone. 

Sous  le  règne  du  calife  Haroun- Alraschid , 
un  jeune  homme  d’une  figure  diftinguée  par 
la  régularité  de  fes  traits , par  la  beauté 
& l’agrément  de  fa  phyfionomie,  la  richelTe 
& l’élégance  de  fa  taille , vint  s’établir  à 
Bagdad.  Il  y acheta  un  hôtel  confidérable , 
vacant  par  la  mort  d’un  grand  de  la  villa  j 
il  y fait  des  embelliffemens  aux  jardins , 
convenablement  à fes  vues  j donne  une 
nouvelle  difpofition  aux  appartemens  \ en 
un  mot  il  transforme  ce  petit  palais  en  une 
magnifique  maifon  de  traiteur  , telle  qu’il  ' 
n’en  avoit  jamais  exifté  dans  Bagdad  , & 
peut  > être  dans  aucune  ville  d’Afie. 
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L*on  y étoit  fervi  fur  de  l’argenterie  &c 
de  la  porcelaine  par  des  efclayes  vêtus  d’mi 
goût  & d’une  propreté  recherchés.  La  pâtif- 
ferie  & tous  les  autres  mets  y étoient  alTai- 
fonnés  avec  une  délicaieflê  à laquelle  les. 
cuiliniers  même  du  calife  ne  pouvolent 
atteindre.  Ce  traiteur,  fort  extraordinaire- 
dans  fa  profelîîon,  fe  faifoit  appeler  Simouf- 
tapha. 

Sa  belle  figure,  fes  manières  engageantes: 

& polies,  & la  bonne  chère  qu’on  faifoit 
chez  lui , attirèrent  bientôt  dans  fa  maifoii- 
line  foule  d’amateurs  j les  principaux  de- 
Bagdad  ne  furent  pas  exempts  de  la  curio- 
ilté  de  connoître  fes  taleus  j & comme  il: 
avoit  l’art  d’aiguifer  par  fes  ragoûts,  l’ap- 
pétit le  plus  émoulTé , il  étoit  devenu  le* 
traiteur  favori  de.  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
diftingué  & de  plus  riche  à la  cour  & à;  ' 
la  ville.  Sa.  maifon  8c  fes  jardins  ne  défem— 
pliflbient  pas  de  ceux  qui  cherchent  plutôt 
à vivre  pour  manger,  qii’à  manger  pour 
vivre. 

Les  courtifans  dû  calife  s’èntretenoient 
tous  les  jours  devant  lui  de  la  chère  exquife;  | 
qu’ils  avoient  faite  chez  le  beau  traiteur  ;■ 
mais , ou  ce  prince  avoit  ^trop  d’aft'aires 
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pour  donner  fbn  attention  à des  propos  de 
cuifîne,  ou  l’envie  de  s’alfurer  par  lui- 
même  du  favoir-faire  de  Simouftapha , de* 
voit  lui  venir  d’une  manière  conforme 
au  caraâère  & aux  fantaifies  ordinaires 
de  ce  fouverain. 

Les-  efclaves , les  femmes  fiirtout , du 
palais  d’Harouu,  n’en  fortoient  jamais  fans 
aller  rôder  autour  de  la  boutique  de  Simouf* 
tapha , & fans  en  rapporter  quelques  petits 
chefs-d’œuvres  de  fa  façon. 

La  plus  empreffée  de  toutes  étoit  Na* 
mouna  , attachée  dès  le  berceau  à la  prin- 
celfe  Ilfetilfone , jSlle  bien  aimée  & feul 
frnit  de  fon  mariage  avec  Zobéïde,  celle 
de  fes  femmes  qu’il  aima  le  plus  Sc  à la- 
quelle il  fut  attaché  julqu’à  la  mort, 

Namouna  jouiffant  de  la  liberté  accor- 
dée aux  femmes  de  fon  âge , le  promenoir 
tous  les  jours  dans  les  rues  de  Bagdad, 
Les  petits  enfeus  la  reconnoiflbieiit  fous 
fon  voile  & la  faluoient  par  fon  nom,  dès 
qu’ils  la  voyoient. 

Simouftapha , dont  elle  fréquentoit  la 
boutique,  naturellement  obligeant  pour 
tout  le  monde , l’étoit  encore  plus  pour  elle. 
Il  la  faifoit  affeoir , la  fervoit  la  première^ 
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& par  fes  manières  & fes  difcours  , la 
tombloit  de  ces  attentions , de  (5es  politeffes 
aifées  dont  la  grâce  enchante  iàus  embar- 
raffer. 

La  bonne  vieille  , en  s’en  retournant 
fatisfaite  de  toutes  ces  prévenances  , difoit 
en  elle-même  : « ah  ! beau  jeune  homme , 
que  le  ciel  te  bénHTe  !.  tu  ne  méprifes  pas  la 
vieilleiïè  : » puis  venant  entretenir  la  jeune 
priucellè  des  diverfes  nouvelles  qu’elle  avoit 
apprilès  dans  fes  tournées  de  ville  , ello 
finiflbit  toujours  par  l’éloge  du  charmant 
Simouftapha. 

Il  lui  avoit  fait  voir  tous  fes  jardins  avec 
une  complaifance  fi  grande , l’avoit  traitée 
avec  tant  de  refpeft,  tant  d’égards  ; & cela 
fans  la  connoître.  Tous  fes  procédés  étoient 
naturels  & découloient  d’une  ame  bien- 
faifante  & d’un  grand  fond  de  refpeél  8t 
d’égards  pour  le  fexe. 

« Il  a le  propos,  ajoutoit-  elle,  fi  obli- 
geant , le  fon  de  voix  fi  carefiant,  fi  doux, 
qu’on  fe  payeroit  de  fes  feules  paroles.  Son 
maintien  eft  noble  comme  fes  aéfions  , & 
il  eft  fi  beau  qu’il  fait  oublier  ce  qui  eft: 
écrit  du  fils  de  Jacob,  du  beau  Jofeph 
d’Egypte.  Dieu  garde  de  mal  celle  qui 
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fera  tentée  de  l’arrêter  par  fon  manteau; 
mais  ce  fera  en  vain  , car  il  eft  modefte 
comme  une  colombe.» 

Ilfetilfone  s’amufoit  du  radotage  de  fa 
vieille  confidente.  Elle  étoit  la  première, 
quand  celle-ci  revenoit  de  la  ville  , à lui 
demander  fi  elle  avoit  été  en  bonne  fortune 
chez  le  beau  traiteur. 

« Je  me  ferois  bien  gardée  d’y  manquer, 
répondit  un  jour  Namouna , je  ne  fuis  pas 
alfez  folle  pour  m’en  rendre  amoureufe , 
mais  je  me  permets  de  me  régaler  de  ce 
qu’il  fait  ; quant  à lui , c’eft  un  morceau 
de  reine.  Il  faudroit  qu’elle  fût  bien  dé- 
goûtée pour  ne  pas  s’accoutumer  d’un 
jeune  homme  plus  beau  que  tous  les  prin- 
ces de  la  terre.  — Pourquoi  me  refuferois- 
je  au  plaifir  de  le  voir  , & au  bien  qu’il 
me  fait  ; un  feul  de  fes  regards  (èmble  me 
rajeunir , & je  crois  que  c’eft  par  l’enchan- 
tement de  fes  yeux  qü’il  alTaifonne  fes 
pâtilTeries , dont  rien  n’égale  la  perfeêlion  ; 
j’en  ai  apporté  à Mefrour,  le  chef  des 
eunuques,  un  échantillon , dont  on  enten- 
dra parler  dans  le  palais;  » - • 

Namouna  ne  fe  trompoit  pas.  Mefrour, 
chef  des  eunuques,  avoit  porté  la  tarte 

A V 
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qui  lui  avoit  été  donnée  par  la  bonne  gou^ 
vernante  , à la  fultane  favorite  j celle  - ci 
en  avoit  régalé  le  calife , fans  le  prévenir* 
que  cette  pâliflerie  vint  du  dehors.. 

Haroun  s’étoit  récrié  fur  fa  bonté  , & 
venoit  d’apprendre  qu’elle  fortoit  de  la- 
boutique  de  Simouftapha  le  traiteur  ^ dont: 
il  avoit  été  11  fouvent  queftion. 

, La  favorite  propofe  à'  Haroun  de  le: 
regaler  le  lendemain  d’un  fervice  entier- 
de  la~  cuifine  de  cet  excellent  traiteur , & 
Mefrour  a ordre  d’aller  chez  lui,  pour  lui: 
en  ordonner  leè  apprêts. 

Voilà  déjà  une  partie- de  l’effet  qu’à  pro- 
duit dans  le  palais  l’enthoufiafme  de  læ 
-vieille  en  faveur  de  Simduftapha  : il  ne- 
fera  qu’augmenter  : tout  y doit  concourir  5.'. 
fon  adreffe-&  fa  belle  figure,,  l’èxcellence- 
.très  - réelle  de  les  ragoûts,.  & la  préoc- 
cupation en  fa  faveur  , née  prelque  lùbite- 
ment  dans  le  palais  , quoiqu’il  fit  parler 
de  lui  dans  tout  Bagdad  depuis  près  d’un  an.,  s 

Haroun  mangea  chez  là  favorite  avec.- 
un  appétit  & une  fatisfaéiion  extraordinai- 
res., Le  lendemain  il  fit  fervir  fa  propre, 
table  de.  mets  venus  de  la- même  boutique  ;, 
fes  femmes  s’en  régalèrent  enfin,  l’enr- 
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gouément  vint  au  point,  qu’on  avoit  mal 
diné  dans  le  palais , lorlqu’on  n’avoit  pas 
eu  fur  fa  table  un  ou  deux  plats  de  la 
main  de  Simouftapha. 

Namouna  triomphoit  en  voyant  aug- 
menter le  crédit  de  fon  idole  : le  calife 
avoit  déjà  envoyé  fur  la  table  de  fi  fille 
Ilfetilfone  plufieurs  des  ragoûts  qu’il  avoit 
jugé  les  plus  exquis  5 ils  n’avoient  point 
autant  flatté  fon  palais  que  la  gouvernante 
s’y  attendoit.  Les  récits  continuels  de  celle- 
ci  lui  donnoient  des  diftraélions , mais  la 
gourmandife  n’y  étoit  pour  rien. 

a Voyez,  lui  difoit  cette  bonne  femme^ 
combien  ceci  flatte  l’œil  : refpirez  l’odeur 
de  ce  gâteau  j » enfuite  elle  palToit  à la 
defcription  de  la  cuifîne  de  Simouftapha  r 
« ellé  eft  auflî  brillante  que  fi  elle  étoit 
tapilfée  de  mirçirs  : le  pavé  en  eft  d’um 
marbre  poli;  les  uftenciles  font  d’un  bril- 
lant à éblouir  ::  au  milieu  de  fept  beaux: 
jeunes  gens , parés  comme  un  jour  de; 
noces,  & employés  autour  des  fourneaux ^ 
Simouftapha  veille  à tout  ce  qui  fe  fait 
autour  de  lui  : là  tête  ^ qui  s’élève  au- 
deftus  de  celle  de  fes  ouvriers , lui-  donne- 
l’air  de  la  lune  entre  les  fept  étoiles  y quandl 
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comme  pour  moi , un  plat  de  la  main  de 
mon  ami  Simouftapha.  » 

La  belle  fourit  fans  répondre,  & la 
difcrete  vieille  court  à la  boutique  du  trai- 
teur. « Servez-moi  bien,  lui  dit-elle,  mon 
aimable  jeune  homme  ; j’ai  une  fille  dont 
la  vie  m’intérelTe  plus  que  la  mienne  ; 
mettez  toute  votre  feience  à arranger  un 
plat  dont  la  faveur  puilfe  lui  réveiller  l’ap- 
pétit : il  y a deux  jours  qu’elle  n’a  mangé , 
& je  crains  qu’elle  n’en  meure.  Si  vous 
trouvez  le  moyen  de  faire  un  ragoût  qui 
lui  plaife,  cent  fequins  ne  me  coûteront 
rien  pour  vous  récompenler.  » 

Simouftapha  regardoit  la  vieille  entre 
deux  yeux  : il  la  conlioiflbit  parfaitement , 
& favoit  qu’elle  n’ayoit  point  de  fille  5 
d’ailleurs , les  cent  lèquins  offerts , étoierit 
propres  à le  mettre  au  fait , s’il  ne  l’eut 
déjà  été. 

« Elle  eft  donc  indifpofêe , reprit-il  d’un 
air  inquiet.  — Plus  qu’indiljjofée , répond 
Namouna  : vous  m’en  voyez  dans  un  cha- 
grin.... Mais  ce  qui  vient  de  vous  eft  ft 
bon , que  fi  fes  lèvres  y touchent , j’elpère 
qu’elle  fe  trouvera  mieux,  » 

. « le  vais,  reprit  Simouftapha,  trembler' 
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pour  la  première  fois  de  ma  vie , de  ne 
pas  réuflîr  aflez  bien  » j il  fe  met  à l’œuvre, 
& ne  fouffre  pas  qu’un  autre  que  lui  y 
mette  la  main  : en  peu  d’inftans , la  vieille 
gouvernante  peut  reprendre  le  chemin  du 
palais  j mais  auparavant  elle  veut  payer 
ce  qu’elle  emporte. 

Simouîlapha  refufe  toute  efpèce  de  prix  t 
« Il  on  peut  manger  le  plat,  dit-il,  je* 
fuis  trop  payé  j s’il  ne  vaut  pas  la  peine- 
qu’on  le  mange  , je  n’en  dois  point  rece- 
voir de  payement.  » 

Namouna  arrive  au  palais,  préfente  le* 
ragoût  5 Ilfetilfone  le  goûte  , le  trouve- 
délicieux , & le  mange  en  entier.  Les  yeux 
de  la  gouvernante  pétilloient  de  joie  , em 
voyant  Je  fuccès  de  fon  petit  ftratagême  ; 
elle  élevoît  aux  nues  la  complaifance  y 
1 empreflement  & l’adrelTe  de  Simouftaplia.. 

« Il  a cru , dit-elle , que  c’étoit  pour  ma 
fille  5 dans  l’inftant  il  s.’eft  mis  au  travail  : 
je  lui  ai  voulu  donner  cent  fequins , mais 
il  n’a  rien  voulu  prendre , il  lui  fuffifoit  de. 
m’obliger. 

« Où  a été  fe  loger  l’ame  & la  no- 
bleffe  d’un  prince  ? difoit  Ilfetilfone  en  fou— 
pirant.  — Elle  loge,  répondoit  Namouna 
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dans  un  corps  où  Salomon  lui-méme  s’ho- 
noreroit  dé  fe  trouver  s’il  reparoilToit  fur- 
la  terre  & il  auroit  de  la  peine  à régner 
d’aufll  bonne  grâce  que  Sinjouftapha  fait  lav 
cuifîue.  w 

Le  repas  de  la  priucefTe  étoit  fini  y 8C 
cette  belle  perfonne  s’abandonnoit  de  nou- 
veau à fes  rêveries,  « Quoi!  lui  dit  Na- 
mouna , vous  allez  encore  rêver  après  avoir 
bien  mangé!,  au  lieu  de  chercher  à vous 
diftraire , pour  vous  mettre  en  état  de- 
recevoir  lé  câlife  plus  agréablement  que 
vous  ne  le  faites,  & lui.  donner  de  la  coiir- 

r ■' 

Iblation. 

« Te  ne  puis  faire  autrement,  ma  chère- 
Namouna,  difoit  la  princeffe,  j’ai  malgré; 
moi  le  cœur  ferré.  — Je  m’en  doute  bien  y 
répond  la  gouvernante  j vous  avez  au- 
dedans  de  vous  un  gros  fecret  qui  vous 
étouffé,  & vous  me  le  cachez,  à,  moi!  qui 
vous  aime  plus  que  ma  vie; 

a:  C’eft  , répond  Ilfetilfone,  que  mon- 
fecret  ne  me  faifant  point  d’honneur,  il 
doit  mourir  avec  moi  : fi  je,  ne  puis  pas 
lie  garder  , dois^je  eipérer  qu’un  autre  le 
garde  ? 

a Avec  ces  raifonnemens-là , repart  là; 
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bonne  gouvernante , vous  vous  ferez  mou- 
rir , ma  belle  pHnceife  j mon  ame  eft  ua 
puits  où  votre  fecret  va  defcendre  pour 
ne  plus  reparoître , & je  puis  imaginer  un 
moyen  de  vous  procurer  du  foula gement, 
«OhNamouna!  interrompit  Ilfetilfone, 
demandez  à Dieu  avec  moi  de  me  guérir: 
il  me  faut  un  miracle  de  fa  part. 

<c  Eh  bien , quand  nous  faurons  de  quoi 
il  s’agit  , nous  le  prierons  de  concert , 
& nous  obtiendrons  de  lui  ce  miracle  : 
il  en  a déjà  fait  plus  d’un  dans  ces  lieux  ; 
c’eft  ici  qu’il  établit  les  Juifs  fes  premiers 
élus , en  les  tirant  des  mains  de  Pharaon. 
Pour  vous  tirer  d’affaire , ma  princefle  , il 
ne  s’agira  pas  de  mettre  la  mer  à fec. 
Au  lieu  d'un  grand  homme  comme  Moïfe  , 
il  ne  lui  faut  qu’un  inftrument  fubalterne, 
& me  voici  toute  prête  à lui  en  fervir  r 
prenez  confiance  en  moi , ne  redoutez  ni 
infidélité  ni  indifcrétion  de  quelqu’un  qui 
vous  aime  plus  que  fa  vie , dont  le  facrifice 
eft  tout  prêt,  dès  qu’il  s’agira  de  votre 
bonheur.  J’ai  de  l’âge  & de  l’expérience; 
je  puis  vous  donner  des  confeils  utiles, 
imaginer  des  reflburces , dont  votre  inex- 
périence ne  pourroit  jamais  vous  laiflèr 
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entrevoir  l’idée.  En  un  mot  , je  ne  vous 
quitte  plus  que  vous  n’ayei  dépofé  dans 
mon  fera  , le  fujet  de  la  mélancolie  à 
laquelle  vous  vous  abandonnez,  au  péril 
de  vos  jours. 

« Oh  ! ma  bonne  Namouea , reprit  la 
princefle,  la  confufîon  devroit  me  fermer 
la  bouche  j mais  ma  confiance  en  vous  me 
force  de  l’ouvrir. 

a Vous  connoilTez  beaucoup  mieux  que 
moi  la  véritable  caufe  de  mon  mal,  & 
j’aurois  à vous  reprocher  d’y  avoir  contri- 
bué plus  qu’un  autre,  fi  je  ne'Voyois  évi- ' 
demment  que  ce  qui  m’arrive  eft  l’effet  de 
l’inévitable  fatalité. 

« J’aime  comme  une  folle  : tout  ici  a 
contribué  à m’enflammer  & à me  déranger 
la  tête 5 vous,  Namouna,  les  femmes  du 
palais,  le  calife  mon  père,  tout,  jufqu'à 
mes  propres  fonges , dans  lefquels  à deux 
fois  différentes  , il  m’a  femblé  le  voir... . 

A préfent  nommez , fi  vous  Vofez^  l’objet 
de  mon  amour  : dites  quel  eft  le  feul 
homme  pour  lequel  la  fille  du  commandeur 
des  fidelles , du  roi  des  rois  de  la  terre  , 
voudroit  vivre  j iàns  lequel  la  vie  lui  fera 
infupportable  : excufez , fi  vous  le  pouve;z , 

i 
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cette  incroyable  extravagance,  & pardon- 
nez-vous de  l’avoif  conduite  à l’excès  par 
vos  récits  & vos  éloges  continuels. 

« Vous  l’avez  vu  en  fonge  ? répond  la 
vieille  gouvernante  d’un  air  recueilli  : il 
faut  s’alTurer  fi  c’étoit  bien  lui  : étoit-il 
aufli  beau  que' l’ange  qui  verfa  le  forbet 
au  grand  Prophète , quand  Mahomet  fut 
parvenu  jufqu’au  feptième  Ciel  ? vous  rap- 
pelez-vous fes  traits  ? 

« Non,  cela  m’eft  impofilble,  dît  Ilfetil- 
fone  J j’étois  troublée  , ravie  par  la  vue 
^’un  objet  enchanteur  : il  étoit  à mes  pieds, 
il  me  juroit  de  n’adorer  que  moi  ; mais 
dans  les  deux  fonges  c’efi  toujours  le  même 
objet  que  j’ai  vu.  Je  le  reconnoitrois , s’il 
m’étoit  de  nouveau  préfer.té  ^ mais  il  m’eft 
auflî  impofilble  de  le  peindre  que  de 
l’oublier. 

« Ainfi , Namouna , ajouta  la  princefle 
d’un  air  confus  , tandis  que  les  fouverains 
de  l’Orient  s’expofent  l’un  après  l’autre, 
aux  refus  du  calife  mon  père , en  briguant 
le  prétendu  bonheur  d’obtenir  ma  main , 
l’objet  de  l’amour  & de  l’ambition  de  tant 
de  rois,  ne  verroit  de  bonheur  qu’à  pouc 
yoir  fe  lier  pour  la  vie  à.,.. 
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« A Simouftapha,  reprit  la  vieille  5 nom- 
mez-le  hardiment , fbn  nom  eff  im  élogCv  " 
Il  y a bien  des  couronnes  fur  la  terre  j 
elles  tomberoient  toutes  fur  la  tête  de 
Simouftapha  qu’il  n’y  en  airroit  pas  une 
de  déplacée  j il  y a cent  rois , il  n’y  a 
qu’un  Simouftapha. 

« Prenez-garde  Namouna,  dit  IlfetilfoMe^ 
vous  achevez  de  me  perdre.  — Qui  moi  !’ 
ma  chère  princefle,  je  vous  ‘ aime  plus  que 
ma  vie  : je  permets  à l’ange  de  la  mort 
de  me  fermer  les  yeux,  dès  qu’ils  auront 
pu  être  témoins  de  votre  félicité  ; il  faut 
que  nous  voyions  enfemble  Simouftapha, 
& fi  vous  le  reconnoilfez  pour  celui  qui 
vous  a été  montré  deux  fois  en  fonge, 
l’arrêt  du  fort  qui  vous  deftine  à lui  efl 
irrévocable,  & je  me  rends,  fur-lç-champ , 
l’inftrument  de  votre  deftinée. 

c(  Mais  comment,  reprit  llfetilfone,  puis- 
je  le  voir  fans  m’expofer  ? , . . . Repofcz- 
vous  fur  moi,  dit  la  vieille^  dormez  bien 
cette  nuit  j que  le  fommeil  ranime  les 
rofes  de  votre  teint , & rappelle  l’incarnat 
rie  vos  lèvres.  Demain , pas  plus  tard , vous 
verrez  votre  amant , vous  reconnoîtrez  fi 
t’eft  lui  qu’un  fonge  enchanteur  vous  a 
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offert , & comme  je  difpofe  ici  de  tout 
pour  votre  fervice , les  chofes  feront  arran- 
gées de  manière  que  vous  ne  foyez  ni 
gênée  ni  compromife  j Ilfetilfone , un  peu 
foulagée , alla  fe  mettre  au  lit,  » 

Dès  le  lendemain  matin,  l.a  vieille  vole 
à la  boutique  de  Simoullapha.  « Je  viens  , 
lui  dit-elle , vous  rendre  compte  du  ragoût 
que  vous  m’avez  livré  : vous  en  avez  été 
payé  à votre  manière , car  il  n’en  eft  pas 
refté  traces 5 mais  mon  beau  jeune  homme, 
ajouta-t-elle  , que  me  donnerez-vous  fi  je 
vous  apprends  la  plus  heureufe  de  toutes 
les  nouvelles  pour  un  homme  de  votre 
âge  & de  votre  habileté? 

« Ce  qu’il  vous  plaira  d’exiger  de  moi, 
reprit  Simouftapha. 

« Je  vous  dirai , pourfuivit  la  vieille  , 
que  la  Dame  que  vous  avez  fi  bien  régalée, 
veut  aujourd’hui  à dîner  de  votre  façon  ; 
mais  prenez  bien  garde  que  tout  foit  accom- 
modé de  votre  propre  main. 

« Vous  me  donnez , répond  Simoufta- 
pha , des  ordres  dont  l’accompliffement  va 
me  combler  de  joie.  — Si  cela  eft,  reprit 
Namouna,  vous  me  devez  déjà  un  baifer,  - 
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voyons  fi  je  pourrai  augmenter  envers  moi 
le  nombre  de  vos  obligations. 

a Savez-vous  que  vous  allez  donner  à 
dîner  à la  plus  grande  & la  plus  belle 
princefiè  de  la  terre , à rincomparable 
Illêtilfone  ? — Mon  cœur,  reprit  Simoufta- 
pha  en  rougiflant,  me  l’avoit  annoncé, 
a Quoi,  dit  Namouna,  votre  cœur?..., 
qu’eft-ce  que  cela  veut  dire,  votre  cœur? 
Eft-ce  que  vous  aimeriez  ma  princefiè? 

« Les  eœurs  des  fouverains  de  l’Afie , 
reprit  Simouftapha , brûlent  d’amour  pour 
elle  & peuvMit  l’avouer.  Ses  beautés , fes 
vertus  lui  foumettent  tout  ce  .qui  peut 
entendre  parler  d’elle  , mais  pour  moi  je 
me  bornerois  à être  au  nombre  de  fes 
elclaves. 

Si  vous  êtes  prévenu  en  fa  faveur, 
répond  Namouna , je  ne  vous  ai  point 
defièrvi  auprès  d’elle , & fi  vous  étiez  dans 
l’impatience  de  la  voir,  je  puis  vous  dire 
qu’elle  a à-peu-près  la  même  euriofité  à 
votre  égard. 

et  Son  efclave , dit  Simoufiapha , eft  prêt 
à voler  à les  pieds.  — Dès  que  vous  êtes 
dans  cette  dilpofition , dit  la  vieille , il  fera 
bon  que  vous  veniez  vous-même  cherche! 
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votre  paiement  : vous  le  recevrez  de  fa 
belle  main:  préparez  le  dîner,  envoyez-le 
dans  le  palais,  par  la  grande  porte,  &c  par 
vos  propres  efclaves.  üès  que  l’heure  du 
repas  fera  paflee,  vous  vous  préfenterez 
à une  iflue  fecrète,  que  je  vais  vous  indi- 
quer* Convenez  à préfent , mon  cher  Simouf- 
tapha , que  vous  me  devez  bien  un  baifer 
de  plus. .. . 

« Je  vous  en  dois  mille  » , dit  Simoufta- 
pha  en  embraflant  la  vieille  avec  tranfport, 
après  quoi  ils  fe  féparèrent. 

Simouftapha  prépare  le  repas , & y 
emploie  tout  fou  favoir.  Dix  jeunes  efcla- 
ves blonds,  vermeils  , beaux  comme  des 
amours , & vêtus  avec  la  plus  grande  élé- 
gance, font  chargés  de  le  porter  au  palais. 

Ilfetilfone  eft  agréablement  furprife  par 
cette  galanterie.  La  vieille  confidente  fait 
l’office  de  maître-d’hôtel , & la  jeune  priu- 
cefle  , mangeant  des  mets  afiaifonnés  par 
celui  qu’elle  aime,  fait  un  repas  dont 
auparavant  elle  n’avoit  pas  imaginé  les 
délices. 

Elfe  faifoit  à Namouna  l’éloge  de  tous 
les  morceaux  l’un  après  l’autre.  Mangez  , 
mangez,  lui  difoit  la  bonne  vieille.  Ce 
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qui  vient  / de  ce  qui  nous  aime  ne  fauroit 
faire  du  mal.  Eft-ce  que  Simouftapha 
m’aime?  dit  la  princefTe,  il  ne  m’a  jamais 
vue. 

« L’avez  - vous  vu  , reprit  Namouna , 
vous  qui  perdez  le  repos  pour  lui  ? Ce 
qui  eft  écrit  dans  le  ciel,  mon  cher  enfant, 
vient  fe  faire  exécuter  ici  bas  par  des 
moyens  bien  extraordinaires.  » 

Dès  que  je  lui  ai  dit  qu’une  grande 
Dame , fort  contente  du  premier  plat  venu 
de  fâ  part,  vouloit  un  dîner  tout  de  fà 
main , il  a deviné  que  c’étoit  vous  ; parce 
que  fon  cœur  le  lui  avoit  annoncé , & dans 
les  tranlports  oii  le  mettoit  la  joie  de  pou- 
voir travailler  pour  vous , & l’efpérance 
de  vous  voir  , il  m’a  etnbralTée , vieille 
comme  je  le  fuis  , & de  grand  cœur. 

Vous  me  pardonnerez,  ma  princefle, 
d’avoir  reçu  les  premières  careflcs  de  votre 
amant,  pour  la  bonne  nouvelle  que  je  vous 
donne,  qu’il  m’a  paru  vous  aimer  éperdue- 
' ment  -,  d’ailleurs  ce  que  j’ai  pris , je  fuis 
prête  à vous  le  rendre , en  difant  cela  , la 
' vieille  gouvernante  fe  jette  au  col  de 
I fa  maîtrelfe  V & l’embradè  de  tout  foü 
! cœur. 
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« Vous  êtes  bien  folle,  ma  bonne  Na- 
mouna , dit  llfetilfone.  » Pas  plus  que 
toutes  les  femmes  de  Bagdad,  reprit  Na- 
mouna.  Si  les  baifers'du  beau  traiteur 
étoient  en  vente,  vous  verriez  une  belle 
enchère  ! Il  y auroit  de  quoi  faire  la  for- 
tune du  crieur. 

Pendant  que  ce  petit  colloque  fe  pal^ 
foit  au  palais  , les  jeunes  efclaves  de 
Sirnouftapha,  chargés  de  porter  les  plats 
fiir  la  table  de  la  princefTe  , revenoient 
comblés  de  joie  de  l’accueil  careffant  qui 
leur  avoit  été  fait^  & ayant  reçu.  Chacun 
cinq  pièces  d’or,  de  la  propre  main  de 
la  belle  llfetilfone. 

■ Sirnouftapha  encouragé  à faire  fa  vifite  , 
par  l’heureux  préfage  de  la  bonne  récep- 
tion faite  à fes  efclaves , expédie  fes  affaires  , 
fe  rend  aux  bains,  où  il  fe  fait  apporter 
des  parfums,  & s’habille  de  les  vêtemens 
les  plus  beaux  j après  quoi , il  iê  rend  au 
palais  par  le,  chemin , & .à  l’iffiie  qui  lui 
avoient  été  indiqués. 

Namouna  l’attendoit  à la  porte  pour 
l’introduire.  La  princelTe  obfervoit  de  la 
terrafle  du  palais  l’homme  qu’on  amenoit 
vers  elle,  fufpendue  entre  l’amour,  l’elpoir 

8c 
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& la  crainte.  « C’eft  lui , difoit-elle,  tel 
que  je  l’ai  vu  deux  fois  en  fonge , il  m’ap- 
parut la  première  fois  fous  cet  habit.  Il 
en  avoit  un,  la  fécondé  fois,  d’un  bril- 
lant, dont  je  ne  pouvois  foutenir  l’éclat.» 

Pendant  qu’elle  fait  ces  courtes  remar- 
ques , Simouftapha  s’eft  rendu  dans  l’appar- 
tement deftiné  à l’entrevue.  La  princelîe 
y arrive  d’un  autre  côté.  Simouftapha,  dès 
qu’il  la  voit,  fait  le  falut  le  plus  refpec- 
tueux,  & attend  les  yeux  baillés,  les  bras 
croifés  fur  la  poitrine,  que  la  parole  lui 
foit  adreffée. 

« V ous  êtes , lui  dit  Ilfetillbne , le  traiteur 
Simouftapha,  dont  j’ai  entendu  faire  tant 
d’éloges  ? On  m’a  fait , répond  Simoufta- 
pha , plus  d’honneur  que  je  n'en  mérite. 

a Je  n’en  conviens  pas , reprit  la  prin- 
cefle,  vous  paroiflez,  en  tout,  tellement 
au-delTus  de  votre  état , quoique  vous  y 
mettez  une  adrefle  infinie  j vous  l’exercez 
d’une  manière  fi  noble  que , quoiqu’il  pa- 
roifle  fait  pour  vous , vous  ne  lemblez  en 
aucune  manière  fait  pour  lui  : mais  quelles 
peuvent  être  les  raifons  qui  vous  ont  fait  | 

choifir  Bagdad  pour  votre  demeure?  j 

<ç  Oh  ! princefle  digne  de  l’admiration  .) 

Tome  II,  B i 
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de  toute  la  terre,  dit  Simouftapha,  fi  vous 
voulez  que  votre  efclave  vous  parle  avec 
fincérité-,  écartez  ce  voile  qui  diminue 
fa  confiance,  & pour  que  la  vérité  qui 
doit  fortir  de  fa  bouche , pour  parvenir 
jufqu’à  vous , n’en  foit  pas  interceptée. 
J’ai  déjà  trop  fouffert  pour  avoir  été  privé 
du  bonheur  d’admirer  des  charmes  dont 
éet  obftacle  importun  me  dérobe  ici  la 
vue. 

a Vous  n’êtes  , dit  la  princeflè  , que 
depuis  un  an  à Bagdad,»  & fi  mon  voile 
vous  importune , ce  ne  peut  être  que  depuis 
un  inftant , comment  pouvez-vous  parler 
de  longs  tourmens  ? Quand  peuvent  - ils 
avoir  commencé  ? Dès  l’inftant  , reprit 
Simouftapha,  où  je  reflentis  le  premier 
tranfport  d’un  amour  qui  ne  finira  qu’avec 
ma  vie. 

a Une  loi  impérieulè , reprit  Ilfetilfbne  , 
m’empêche  de  lever  mon  voile  ».  — Une 
timidité  refpeflrueufe,  répond  Simouftapha, 
retient  mon  fecret  lur  mes  lèvres. 

« Cet  enfantillage , s’écria  la  bonne  Na- 
mouna,  nous  fait  perdre  du  temps  , 8c 
nous  rifquons  de  voir  arriver  le  chef  des 
eunuques,  qui  ne  met  pas  un  efpace  con- 
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Edérable  entre  fes  rondes.  En  difant  cela , 
elle  s’approche  de  la  princefle  , & lui 
arrache  fon  voile.  » 

Il  fembloit  que  la  timidité , & même  la 
retenue,  fuffent  attachées  à cette  légère 
pièce  d’étofFe.  Dès  qu’Ilfetilfone  eft  dégagée 
de  cette  gaze  importune , elle  fait  un  pas 
vers  Simouftapha.  Un  mouvement  naturel 
les  porte  à s’embraffer  avec  la  plus  grande 
démonftration  de  tendreffe. 

Il  y avoit  une  collation  préparée  \ les 
deux  amans , car  le  mot  leur  étoit  échappé 
à tous  deux , en  profitèrent.  Ils  fe  regar- 
doient , foupiroient , mangeoient  par  dif- 
rraftion  , & cependant  l’heureux  quart 
d’heure  s’écouloit. 

Namouna  les  en  avertit.  Ils  fe  fëparent 
les  larmes  aux  yeuxj  on  auroit  dit  qu’ils 
s’étoient  aimé  toute  leur  vie , & qu’il  fal- 
loir brifer  en  même  temps  les  chaînes  du 
plaifir  & de  l’habitude. 

Ilfetilfone  d’un  excès  de  contentement 
tomba  bientôt  dans  celui  de  la  langueur. 
En  vain  on  fert  tous  les  jours  fur  fa  table 
des  mets  alfaifonnés  par  fon  amant,  l’efprit 
ne  peut  plus  être  trompé  par  les  finelfes 
de  l’art.  Elle  a joui  d’un  moment  trop 
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délicieux  pour  que  tout  le  refte  ne  lui 
paroifîe  pas  infipide.  Elle  maigrit  ; eile  dé- 
périt à vue  d’œil. 

Namouna  s’inquiète  autour  d’elle.  « Soyez 
donc  raifonnable , lui  dit-elle.  Jouiflez  du 
plaifir  d’aimer  & d’être  aimée.  Vous  délirez 
de  voir  votre  amant  & de  vous  trouver 
avec  lui.  Mais  la  prudence  vous  impole 
des  devoirs.  Vous  pouvez  tout  perdre  par 
votre  impatience,  & faire  difparoître  de 
votre  teint , cette  fleur  de  jeunefle , qui 
eft  le  plus  grand  charme  de  votre  beauté. 
Il  faut  me  lailTer  ménager  les  circonftances. 
On  ne  fauroit  amener  le  bonheur  avec 
tant  de  diligence  & de  précipitation. 

Voyez  dans  ce  beau  ciel  de  nuit  toutes 
ces  étoiles  j s’il  en  eft  une  qui  veuille 
hâter,  fon  cours  , elle  s’égare  , fe  précipite 
& ne  reparoît  plus.  Celle  qui  dirige  votre 
fortune  amoureulè  va  de  mefure  avec  les 
autres  , il  y auroit  du  danger  à vouloir 
çhangef  fa  marche. 

J’entends  la  raifon,  ma  chère  Namouna,  ’ 
dit  Ilfetilfone  j mais  je  ne  faurois  la  fuivre. 
Si  tu  veux  me  faire  manger,  dis-moi  que 
tu  me  feras  voir  Simouftapha. 

« Eh  bien,  puifqu’il  faut  fuivre  votre 
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tête  , mettez-vous  à table  & mangez.  Je 
vous  ferai  part  du  moyen  que  j’imagine.  » 
La  princelTe  fe  fait  apporter  de  la 
nourriture  : en  prend  modérément , 8c 
exige  ftir  - le  - champ  le  prix  de  fa  com* 
plaifance. 

, « Puifqüe  vous  voulez  connoître  mon 
plan,  dit  Namouna,  le  voici.  Il  y a quel- 
ques jours  que  vous  gardez  le  lit,  8c 
n’avez  point  fait  au  calife  vos  vifîtes  ordi- 
naires. Je  m’attends  à voir  le  chef  des 
eunuques  venir  s’informer  des  raifons  qui 
vous  retiennent  dans  votre  appartement. 
Sur  fon  rapport  le  calife  8c  Zobéïde  votre 
mère , viendront  voir  quel  eft  le  genre  de 
votre  indilpofîtion.  Attendez-vous  à toutes 
les  queftions  que  peut  fuggérer  en  eux, 
l’amour  paternel  8c  maternel.  Imaginez 
qu’on  va  vous  dire  : fentc^  - vous  quelque 
douleur  ? Rien  peut  - il  ici  vous  blejfer  ou 
vous  déplaire  ? En  quoi  peut-on  vous  Jbu- 
tager?  8c  préparez  d’avance  yos  réponfes.  » 
' Gardez  - vous  de  dire  que  vous  Ibuf- 
frez  de  quelque  mal.  On  vous  enverroit 
le  médecin  j puis  l’ennui  des  remèdes  , 8c 
ce  n’eft  pas  là  ce  qu’il  vous  faut  j mais 
dites  que  vous  êtes  accablée  d’une  langueur 
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dont  l’ennui  eft  la  fource , & qu’un  peu 
de  diflipation  en  feroit  le  remède. 

Il  faut  délirer  tout  haut  qu’on  vous  per- 
mette d’aller  chercher  de  l’amufèment  dans 
Bagdad  , qu’on  ' vous  accorde  deux  jours 
de  promenade  à deux  termes  différens  , 
allez  prochains  l’un  de  l’autre  pour  que 
leur  effet  puiffe  s’enchaîner,  affez  dillans 
pour  que  cela  ne  puiffe  arrêter  le  cours 
des  affaires  publiques  5 d’autant  qu’il  fau- 
dra qu’un  crieur  annonce  vos  forties , pour 
que  vous  ne  trouviez  perfonne  fur  votre 
paffage  dont  l’alpeâ  foit  embarraffant  pour 
vous , & pour  qu’il  puiffe  devenir  funefte 
de  vous  avoir  vue. 

Vous  demanderez  à aller  au  bain  le 
premier  jour,  & à vifiter  le  fécond,  les 
boutiques  de  la  ville.  Il  pourra  arriver , 
mais  dans  la  fuite , que  la  dévotion  nous 
faffe  fréquenter  les  mofquées  5 j’arrangerai 
tout  de  manière  que  vous  puiflîez  profiter 
des  permiflions  qu’on  vous  aura  accor- 
dées , dans  toute  leur  étendue. 

Namouna  avoit^à  peine  développé  fon 
projet  que  Melrour,  chef  des  eunuques, 
■vint  vifiter  la  princeffe  de  la  part  du 
calife.  La  fuite  de  ce  petit  événement 
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jufiiiîa  toute  la  prévoyance  de  Namouna. 

Haroun  & Zobéïde  viennent  voir  leur 
fille , & elle  obtient  d’eux  la  pernjiflîon 
de  fe  promener  dans  Bagdad,  dans  les 
termes  & fous  les  conditions  préméditées. 

Haroun  de  retour  dans  fon  appartement , 
donne  ordre  à Giafar  de  prendre  toutes  les 
précautions  nécelTaires  pour  que  la  prin- 
ceffe  Ilfetilfone  , put  dès  le  lendemain, 
prendre  le  dîvertiffement  de  la  promenade 
dans  toutes  les  rues  de  la  ville  , avec  la 
fuite  ^ pouvant  tout  voir  ce  qu’il  y avoit 
de  curieux,  & fans  être  expofée  aux 
regards  de  perfonne. 

. Le  grand  vifîr  fait  palier  les  ordres  au 
chef  de  la  police  , & le  foir  même  le 
peuple  entier  de  Bagdad  eft  averti,  par 
les  crieurs  publics  , qu’on  ait  à orner  les 
boutiques  de  tous  les  effets  les  plus  curieux  ; 
mais  qu’à  l’heure  de  la  prière  perfonhè  ne 
•fe  montre. ni  dans  les  rues  ni  même  dans 
les  mailbns , pour  ne  gêner  ni  le  p'afTage, 
ni  la  curiofité  de  la  princelTe  llfetillbne’, 
qui  devoir  fe  promener  à cette  heure^là. 
Tout  ce  qu’elle  ferqil  ^ prendre  par  les 
gens  de  fa  fuite  lèroit  exadement  payé , 
des  indemnités  accordées  pour  le  moin- 
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dre  dégât  j mais  les  traiteinens  les  plus 
fév.ères  menaçoient  ceux  qu’un  mouvement 
d’inquiétude  ou  de  curiofité , pouvoit  faire 
tomber  dans  la  dérobéilfance. 

' Quand  l’afFaire  fut  arrangée , Namouna, 
triomphant  d’avance  du  fuccès , vint  trou- 
ver Ilfetilfone.  « Eh  bien  ! princelTe , tout 
s’efl;  - il  bien  arrangé  au  gré  de  vos  défirs  ? 
Les  rues  de*  Bagdad  feront-elles  fuffifain- 
ment  libres  pour  vous  demain  matin  ? 

« Elles  le  feront  trop,  fi  tous  les  habi- 
tans  doivent  s’en  éloigner,  répond  la  prin- 
celTe , s’il  ne  refte  perfonne  dans  les  maifons, 

« Vous  n’entendez  pas  comme  moi  la 
teneur  de  l’ordonnance , Madame  j toutes 
les  boutiques  , toutes  les  maifons  qui  font 
fur  la  rue  ou  qui  peuvent  y avoir  jour, 
doivent  être  entièrement  vuidéesj  mais  fi 
demain  tous  les  habitans  de  Bagdad  étoient 
obligés  d’aller  camper  hors  de  la  ville , 
faute  d’avoir  pu  fe  précautionner  de  ten- 
tes, ils  périroient  par  l’ardeur  du  fbleil. 
Chacun  fè  retire  dans  une  partie  de  fa  mat- 
fon,  d’où  il  ne  puilié  ni  voir  ni  entendre, 
encore  moins  être  apperçu.  Les  gens  riches 
,vOnt  dans  leurs  maifons  de  campagne,  les 
pauvres  cherchent  où  fe  cacher  :ula.  ville 
• 1 
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reflemble  à un  défert,  & c’eft  en  cela 
qu’elle  fert  à nos  projets  : vous  y ferez  ce 
qu’il  vous  plaira  : vos  femmes  fe  répandront 
dans  les  boutiques  avec  une  curiolité , une 
avidité  dbnt  vous  n’avez  pas  d’idée.  Les 
eunuques  les  liiivront  pour  les  obferver , 
pour  tenir  compte  de  ce  qu’elles  enlèveront, 
& pour  faire  eux-mêmes  leurs  petites 
affaires , & pendant  ce  ,temps-là  nous  irons 
aux  nôtres.  Tranquillifez-vous  : prenez  un 
bain  : loupez  gaiement  : dormez  de  votre 
mieux,  & ne  négligez  pas  les  foins  que 
vous  devez  à votre  beauté.  Je  veux  demain 
jouir  de  la  fatisfaélion  d’avoir  fous  les  yeux 
un  couple  làns  pareil  fur  la  terre.» 

Ilfetilfone  fait  tout  ce  que  fa  bonne  gou- 
vernante exige  d’elle j mais  celle-ci,  avant 
le  déclin  du  jour , a déjà  été  prévenir  Si»- 
mouftapha  de  la  vifîte  du  lendemain,  > 

Le  beau  traiteur  fe  défefpéroit , en  en- 
tendant annoncer  par  les  crieurs  que  fa  pria- 
ceffe  devant  fe  promener  dans  Bagdad,  tout 
le  monde  devoit  dilparoîtré , & que  la  peine 
de  mort  menaçoit  celui  qui  auroit  l’audace 
de  s’offrir  à fa  vue,  > . 

Namouna  arrive,  & Je  trouve  plongé 
dans  le  chagrin,  « Quoi!  lui  dit-elle , quand 
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34  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
il  lui  en  eut  expliqué  le  motif,  vous  vous 
üéfolez  pour  un  ordre  que  j’ai  fait  folliciter 
exprès  , afin  de  faciliter  jrotre  entrevue  avec 
ma  princeflê  ! Demain  matin  vous  enverrez 
tous  vos  efclaves  à votre  maifon  hors  de  la 
ville  : vous  aiTeélerez  vous-même  de  les 
jfuivre  : vous  rentrerez  chez  vous  par  une 
porte  de  derrière , & vous  nous  attendrez 
dans  le  fond  de  votre  jardin  : nous  entre- 
rons dans  votre  boutique.  Le  bruit  que  nous 
ferons  nous  annoncera  afiêz  •,  & dans  tous 
les  cas , fans  que  vous  vous  expofiez  à vous 
montrer , je  fais  d’avance  où  vous  trouver  : 
préparez- nous  dès  ce  foir  ce  dont  vous 
voulez  nous  régaler  demain  ; je  fais  que 
vous  ne  péchez  pas  par  avarice,  & je 
gagerois  cependant  que  vous  m’en  allez 
faire  un  trait. 

« Cela  m’étonneroit , dit  Simouftapha  , 
lurtout  étant  dilpofé  à votre  égard  comme 
|e  le  fuis.  — Je  vous,  mets  à l’épreuve  fur- 
ie-champ , reprit  la  vieille  , ce  que  je  viens 
de  vous  dire  doit  vous  enchanter  : vous 
fouvenez-vous  comment  vous  m’avez  payée 
des  premières  bonnes  nouvelles  que  je  vous 
ai  données  ? auriez- vous  encore  pour  moi  de 
cette  monnoie  ? 
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• « Je  vous  entends  ma  bonne,  dit  SImouP 

apha  ; vous  êtes  ici  au  milieu  de  ce  que 
je  pofsède , choifilTez  : mais  ce  que  vous 
demandez  n’eft  plus  à moi , je  l’ai  engagé. 

« Pure  avarice  ! s’écria  gaiement  Namou- 
na  J je  dirai  à votre  maîtrelTe  que  je  vous 
ai  trouvé  un  défaut  qui  n’eft  pas  commiui 
parmi  les  hommes  de  votre  âge.  Je  me 
vengerai  de  vous  par  ce  petit  tour. 

M Cependant  je  ne  veux  pas  faire  de  la 
peine  à ma  chère  enfant  : elle  n’a  pas  eu 
un  moment  de  repos  depuis  qu’elle  vous  a 
.vu.  : elle  n’a  fait  que  foupirer  ; elle  ne 
vivroit  plus,  li  je  n’avois  imaginé  le  moyen 
de.  mettre  tout  en  fequeftre  dans  Bagdad  , 
pour  vous  procurer  un  tête  à tête  au  milieu 
d’une  foule , qu’on  rend  aveugle  & fourde  ; 
je  voudrois  lui  porter  quelque  bonne  petite 
parole  de  votre  part  : voyons , que  lui 
dirai- je  ? 

« Que  je  luis  enchanté , ravi , dit  Simou^ 
apha,  que  les  expreffions' me  manquent, 
que  l’impatience  de  la  voir  va  me  dévorer, 
jufqu’au  moment  heureux  qui  pourra  nous 
. réunir  : li  elle  a eu  peu  de  repos , depuis 
:que  nous  nous  fommes  vus , je  n’ai  pas  joui 
un  de  moi -même:  ma  tête  eft  ü 
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remplie  de  fa  charmante  idée , mon  cœur 
en  eft  tellement  touché,  que  fon  nom  eft 
continuellement  fur  le  bord  de  mes  lèvres. 
Je  fuis  obligé  de  me  condamner  à un  filence 
abfolu  pour  ne  pas  le  lailTer  échapper. 

« Bon  ! dit  la  vieille , pourvu  que  je  puilîe 
répéter  tout  cela , je  puis  dire  que  je  m’en 
vais  les  poches  pleines  j mais  ce  ne  font  que 

des  paroles':  quant  aux  effets vous  ne 

me  donnez  rien  à emporter  ? cependant 
i’euflè  été  fidelle  à ‘le  rendre.  » En  difant 
cela  la  bonne  vieille  préfentoit  la  joue, 
mais  en  vain  : elle  prend  enfin  fon  parti  : 
« adieu,  l’avare  Simouftapha!» 

Namouna  revint  bien  vite  au  palais , Sc 
rendit  prefque  mot  pour  mot  la  conver*» 
fation,  jufqu’à  la  plaifanterie  qui  l’avoit^ 
terminée.  — « Quoi  ! férieulèment , ma 
bonne,  dit  Iliètilfone,  vous  auriez  voulu 
qu’il  vous  donnât  un  baifer?  Seriez -vous 
encore  amoureufe? 

a Je  ne  dis  pas  cela,  reprit  Namouna 5 
mais  fous  mes  rides , j’ai  un  coeur  de  vingt 
ans , & quand  j’en  vivrois  cent , je  ne  ferai 
jamais  l’ennemie  des  hommes  , quand  ils 
feront  de  la  tournure  du  beau  Simouftapha  j 
aies  prétentions  ne  vont  pas  loin  : je 
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pale  d’uue  bagatelle  ; mais  elle  me  fait 
grand  plaifir;  fi  je  ceflbis  d’aimer  tout- 
à-fait , je  pourrois  devenir  trop  méchante  : 
allons , dormez , & dormez  bien  j le  jour  de 
demain  eft  un  grand  jour  pour  vous.  » 

Le  lendemain  J dès  que  l’heure  de  la 
prière  fut  palTée  ^ Ilfetilfone  & foixante 
jeunes  belles  efclaves  defcendent  à Bagfdàd. 

La  princeffe  prend,  fous  la  conduite  de 
fa  gouvernante,  le  chemin  des  bains  les 
moins  éloignés  de  la  maifon  du  beau  trai- 
teur 5 > elle  y entre  & parle  à fon  premier 
eunuque,  cc  Je  vais,  lui  dit-elle , me  faire 
fervir  par  les  efclaves  de  cette  maifon-ci  : 
je  veux  que  toutes  les  miennes  s’amufènt 
•&  jouiffent  de  ma  Ibrtie  : promenez  - les 
^ans  tout  Bagdad  ».  L’eunuqué'obéitt  elle 
entre  dans  le  bain  j y refte  peu  de  temps  ) 
fort  & va  où  la  Cônduit  l’amour , ■ Ibus 
■J’efeorte  de  la  feule  Namourta.  ■'  ^ 

Simouftapha  attendoit  avec  ' impatience 
dans  un  endroit  reculé  de  fon  jardin",  fous 
une  grotte  agrefte , où  étoit  une'  fontaine 
dans  laquelle  il  faiibit  rafraîchir  ordinaire- 
ment fes  liqueurs  5 il  préparoit  le' déjeûner, 
& chantoit  de  temps  én  temps  des  vers 
dans  lefquels  il  cherchât  à peindre  & l’ait 
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3»  Suite  des  mille  et  une  Nuits  > 
deur  de  fa  paillon  &c  le  bonheur  dont  il 
alloît  jouir:  il  n’avoit  confervé,,  de  toute 
là  maifon , qu’un  jeune  efclave  très-adroit  ^ 
parfaitement  beau  , mais  muet.  Tout-à- 
coup  fon  oreille  eft  frappée  d’un  bruit  qui 
fcfait  dans  fon  jardin  : i}  fp  lève  j il  accourt. 

C’étoit  l’objet  de  fes  défirs,  de  lès  dou- 
ces rêveries  & de  fes  chanfons.  Ilfetilfoiie 
étoit  arrivée  depuis  quelques  momens. 

Elle  s’étoit  approchée  de  la  grotte  fans 
être  apperçuC}  & avoit  entendu  avec  un 
plaifîr  extrême  les  vers  de  fon  amant.  Le 
fujet  en  étoit  touchant  pour  elle  : la  beauté 
de  la  voix  lui  donnoit  un  charme  de  plus  : 
ne  voulant  pas  /aire  appercevoir  qu’elle 
avoit  écouté , elle  s’éloigna , 8c  fit  du  bruit 
pour  fe  faire  entendre.  Enfin  elle  joint  fon 
amant,  ,,  i ; 

Ce  n’eft  point  une  palîîon  ordinaire , née 
de  la  furprife  des  lens,  qui  les  entraîne 
l’un  vers  l’autre  ; c’eft  un  coup  de  fimpathie  : 
c’eft  encore  plus , fi , comme  tous  deux  ont 
quelque  raifon  de  le  croire,  la  deftinées’en 
mêle  .:  ils,  s’arrêtent  & fe  regardent  avec 
une  çuriofité  mêlée  de  la  joie  la  plus  vive , 
une  admiration  réciproque  : leurs  bras, 
pour  s’emlprairer,  s’élèvent  comme  de  cou- 
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cert)  & tous  deux  sevanouilTent  dans  ce^ 
premier  embraflement. 

Heureuferaent  le  terrain  de  la  grotte  eft 
couvert  de  moufle , & Namouna  prévoyante 
a toujours  fur  elle  de  quoi  remédier  aux 
accidens. 

' 11  faut  quitter  un  endroit  peu  commode 
pour  une  entrevue  d’un  auflî  grand  intérêt. 
Simouftapha  conduit  fa  maîtrefle  par  le  bras 
Ibus  un  berceau  de  verdure , impénétrable 
aux  rayons  du  fole<U,  où  elle  trouve  ua 
fopha  commode  & un  repas  compofé  des 
mets  les  plus  exquis.  Cet  endroit  réuniflbit^ 
d’ailleurs , tout  ce  qui  pouvoit  apporter  du 
foulagement  à la  fîtuation  de  la  princefllè. 
Un  baflln  profond  y recevoir  une  eâu  plu^ 
claire  que  le  cryftal  qui  s’échappoit  de  la 
gueule  8c  des  nafeaux  de  divers  animaux 
dont  la  variété  formoit  un  objet  agréable  à 
la  vue  , & qui  répandoit  fous  le  berceau 
la  plus  délicieufo  fraîcheur.  . ^ 

llfetilfoue  & Simouftapha  fo  mettent  à 
table  à côté  l’un  de  l’autre , Namouna  & 
le  muet  les  fervent.  Ils  mangent  peu  & par- 
lent encore  moins,  le  langage  des  yeux  , 
leur  fufiît , c’eft  celui  des  grandes  paflîons* 
£nfla  la  pringeiTe  rompt  ce  fllence  ex- 
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preflîf&  s’écrie  d’une  voix  angélique  : « Oh  ! 
Simouftapha,  je  vous  aime  & je  fens  qu’il 
me  fera  impoflîble  d’en  aimer  un  autre  que 
vous  ! J’ignore  comment  pourra  dilparoître 
l’effrayant  intervalle  que  la  fortune  paroît 
avoir  mis  entre  vous  & moi.  S’il  ne  falloît 
pour  le  combler  que  le  renverfement  de 
mes  hautes  prétentions  , il  le  feroit  tout- 
à-l’heure.  Mon  ame  ne  peut  rien  perdre  en 
s’attachant  à la  vôtre  dont  la  nobleffe  égale 
l’élévation.  Vous  faites  rougir  le  fort  qui  a 
paru  vouloir  vous  avilir,  & je  me  ferais 
gloire  de  pouvoir  , en  vous  élevant , lui 
faire  honte  de  fon  injuftice, 

a Je  fuis  trop  élevé  , madame , reprit 
Simouftapha par  le  lèntiment  que  vous 
m’accordez.  Il  fait  ma  fortune  & ma  gloire 
auflî  bien  que  mon  bonheur.  Vous  m’aimez  5 
mon  ambition  eft  remplie,  & fuffé-je  en 
pofTeflion  d’une  Couronne , je  n’en  retireroîs 
d’autre  fatisfaéfion  que  celle  de  mettre  à 
vos  pieds  un  efclave  couronné. 

« Jurons-nous,  dit  la  princelfe,  de  vivre 
toujours  l’un  pour  l’autre  , en  dépit  des 
événemens,  & de  ne  point  prendre  de  lien 
qui  puiffe  mettre  d’obftacle  à notre  union. 

«J’en "jure  à vos  genoux  par  le  grand 
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nom  du  prophète , s’écria  Simouftapha.  » 
La  belle  princefle  le  releva  ; les  plus  ten- 
rdres  baifers  furent  le  fceau  de  leurs  ièr> 
mens,  & firent  tour- à- tour  couler  & di^ 
paroître  leurs  larmes. 

Namouna  peu  faite  pour  lèntir  le  prix 
de  ces  pleurs , voulut  en  fidpendre  le  cours  : 
«Quoi!  dit-elle,  vous.palTez  le  temps  à 
larmoyer  au  lieu  de  vous  réjouir  ? Que  je 
hais  les  amans  langoureux  1 Buvez , man- 
gez & point  de  mélancolie^  » Elle  leur  fer- 
voit  en  même  temps  divers  mets  , & les 
faifoit  boire  alternativement  dans  la  même 
coupe.  N’avez- vous  pas  des  inftrumens  ? dit- 
elle  ài  Simouftapha  ^ faites -en  venir;  nous 
Sommes . éloignés  de  tous  les  regards , Sc 
pendant  que  vous  achèverez  de  pleurer  ,en- 
lèmble,  je  vous  enfeignerai  comment  on 
s’amufe.  » 

Le  muet  fur  un  figne  de  fon  maître  vole 
& revient  avec  difFérens  inftrumens  Na- 
mouna en  prend  un , & fe  difpofoit  à pré- 
duder  fur  un  ton  auHl  enjoué  que  fon  hu- 
meur , lorfqu’Ilfetilfone  d’une  voix  tendre 
& féduifante  fe  mit  à réciter  des  vers  char- 
mans,  que  rendoient  plus  touchans  encore 
le?  fous  h^monieux  du  téorbe  qu’elle  pin- 
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çoit  avec  grâce  : Simoufiapha  y répond  auf- 
£tôt,  en  réunilTant  autant  d’efprit  & de 
fentimens  dans  la  compofition  des  paroles  j 
que  de  goût  dans  la  mulîque  :'c  etoit  à qtû 
renchérîroit  le  plus  fur  les  cxprefiîons  ten- 
dres & touchantes. 

Pour  le  coup  Namouna  étoit  contente  , 
on  avoit  l’air  de  fe  divertir  : mais  elle  rnit 
un  terme  aux  plaifirs  , en  les  avertilTant 
qu’il  falloir  fe  feparer,  pour  ne  donner 
aucun  foupçon  aux  eunuques  & aux  femmes 
de  la  fuite  : ce  ne  fut  pas  fans  chagrin  que 
ces  heureux  amans  cédèrent  à la  circonf^ 
tance  : ils  fcélèrent  leurs  adieux  par  de 
tendres  erabraffemens  & de  nouvelles  lar- 
mes. c(  Par  Mahomet , dit  Namouna  impa-^ 
tientée , finiffez  toutes  ces  jérémiades , Se 
partons  au  plus  vite.  » 

Les  amans  fe  féparèrent  5 la  princeflê  fut 
en  impofer  aux  traits  de  fa  phyfionomie, 
pour  qu’on  ne  put  y remarquer  le  trouble 
des  pallions  dont  elle  venoit  d’être  agitée  5 
& elle  rejoignit  fes  efclaves  pour  reprendre 
le  chemin  du  palais,  foutenue  par  l’efpé- 
rance  de  revoir  bientôt  fon  cher  Simouf- 
tapha. 

Le  calife  attendoit  fa  fille  avec  impa- 
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tîence  ; dès  que  le  chef  des  eunuques  la  lut 
eût  annoncée , il  courut  avec  le  plus  grand 
empreifement  au  devant  de  la  princelTe, 
pour  apprendre  d’elle*  même  comment  elle 
fe  trouvoit  du  bain  & de  la  promenade. 

Illètilfene  témoigna  que  le  mouvement 
& la  variété  des  objets  qu’elle  avoit  vus 
dans  les  boutiques  lui  avoient  occafîonné  le 
plus  grand  plaifîr.  Le  calife  lui  trouvant  les 
yeux  plus  animés  qu’à  l’ordinaire , un  teint 
meilleur  que  celui  de  la  veille , fe  tint  bon 
gré  de  la  complaifance  qu’il  avoit  eue , en 
lui  procurant  la  fatisfaéUon  de  pouvoir  s’a- 
mufer  dans  les  rues  de  Bagdad.  La  prin* 
cefle  Zobéïde  fut  également  fatisfaite  en 
venant  voir  fa  fille , de  ne  plus  lui  trouver 
l’air  de  cette  mélancolie  habituelle , dont 
les  fuites  pouvoient  être  dangereufès. 

Enfin  il  fut  décidé  qu’Ilfetilfone  prendroît 
deux  jours  de  repos , au  bout  defquels  elle 
pourroit  retourner  dans  Bagdad  y chercher 
de  nouveau  des  diflîpations  & de  la  fanté  ; 
les  crieurs  furent  chargés  d’annoncer  au 
public  les  intentions  du  calife 

« Ah  ! que  deux  jours  font  longs , dit 
laprinceffef  conçois -tu  ma  fituation,  ma 
chère  Namouna,  pendant  cette  cruelle  ab-, 
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44^  Suite  dés  mille  et  une  Nuit^, 

fence  y & comment  puis  - je  vivre  loin  de 
/Simouftapha  ? » 

a Si  ces  deux  jours  - là  étoient  ajoutés 
aux  miens , dit  Namouna  y ils  s’écouleroient 
plus  vite  que  les  vôtres.  » — « Eh  ! com- 
ment les  remplirois-tu ?»  — « J’en  dormi- 
rois  la  bonne  moitié;  & je  paiTerois  le 
refte  à manger,  boire  & me  réjouir,  en 
longeant  au  plaifir  de  revoir  bientôt  mon. 
beau  Simouftapha:  c’eft  d’ailleurs  bien  la 
peine  de  tant  fe  prelTer  pour  fe  voir , quand 
on  doit  palTer  tout  fon  temps  à pleurer 
comme  des  enfans , ou  à le  faire  des  corn- 
plimens  fî  férieux , qu'il  me  fembloit  voir  la 
préfentation  d’un  muphii;  je  n’ai  pas  tou- 
jours été  vieille  ; j’ai  fait  l’amour , quoiqu’il 
n’y  ait  pas  paru  ; mais  je  menois  autrement 
les  affaires  : nous  autres  gens  gais,  on  croit 
que  nous  ne  penfons  à rien , parce  que  nous 
rions  beaucoup , & fouvent  nous  rions  de 
ce  que  les  autres  penfent.  Mais  fi  j’enfle 
eu  jadis  une  aventure  de  refpèce  de  la  vôtre, 
j’en  aurois  tiré  grand  parti.  — Vous  n’étiez 
pas  , Namouna  , fille  du  calife  ; la  gloire 
de  mon  père , fon  rang  & fa  tendrefle  com- 
battent mes  lèntimensj  & mon  amant, 
(jigne  à mes  yeux  du  fort  d’un  roi , n’eil 
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qu’un. . . . Achevez , madame , dit  vivement 
Namouna , n’eft  qu’un  traiteur.  — ^ Il  lèra 
tout  ce  qu’il  voudra  5 mais  fiirement  il  n’y 
a rien  de  plus  aimable  fur  la  terre.  On 
jouit  du  bonheur  dans  tous  les  états  ; je 
dédaigne  une  grandeur  importune  , & je 
verrois  plus  d’attraits  pour  moi  auprès  du 
beau  traiteur,  que  dans  lapoffeflion  de  tous 
les  rois  de  l’Orient.  ^ — Vous  êtes  trop  folle, 
Namouna , reprit  Ilfetilfone.  — Il  faut  bien , 
dit  la  vieille,  qu’une  de  nous  deux  rie, 
fans  quoi  ce  palais  va  devenir  celui  de  la 
triftefle.  Prenez  foin  de  vous,  & gardez- 
vous  de  promener  dans  Bagdad  une  momie 
vivante.  » 

La  gaieté  de  la  gouvernante  donnoit 
naturellement  des  diftraélions  à la  princefle 
& calmoit  fon  impatience.  Simouftapha 
amufoit  la  fienne  de  fon  côté  en  s’occupant 
de  nouveaux  préparatifs , pour  furprendre 
plus  agréablement  fa  maîtrelfe.  Les  fer- 
vices  d’or  & les  vafes  précieux  doivent 
fuccéder  à l’argent  & à la  porcelaine  5 les 
mets  exigent  une  préparation  plus  reche- 
rchée; la  maifon  eft  remplie  de  parfums, 
tout  y annonce  l’élégance  & la  propreté, 
tous  les  efclavcs  font  en  mouvement;  oa 
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feroit  plus  encore,  fans  la  crainte  de  trop 
réveiller  la  curiofité  de  ceux  qu’il  faut  em- 
ployer. 

Enfin  les  deux  jours  font  écoulés , l’heure 
eft  venue  j llfctilfone  fortant  du  bain , bril- 
lante de  tous  fes  charmes , ajoutant  à leur 
éclat  celui  de  la  parure  la  plus  riche  & 
la  mieux  entendue,  defeend  dans  les  rues 
de  Bagdad , fuivie  de  toutes  fes  efclaves. 

En  approchant  de  la  boutique  de  fon 
amant,  elle  entre  dans  toutes  celles  qu’elle 
rencontre  ^ fa  fuite , partagée  dans  les  diffe- 
rens  magafins,  eft  occupée  à tout  voir, 
tout  examiner  *,  & quand  elle  croît  l’atten- 
tion bien  fixée , elle  entre  auftitôt  avec  Nà- 
mouna  dans  la  maifon  dé  Simouftaphaj  il 
n’y  étoit  refté  que  le  muet. 

Dès  le  matin  le  traiteur  avoit  prévenu 
fes  gens  , que  la  fille  du  calife  devant 
parcourir  les  rues  de  Bagdad , ils  dévoient 
s’éloigner  par  prudence  , & aller  dîner  au- 
delà  -des  fleuves  de  Jalla  & Ilphara  , en 
emportant  avec  eux  tout  ce  qui  leur  étoit 
néceflaire  j un  ordre  femblable , accompa- 
gné de  quelques  pièces  d’or , leur  avoit  paru 
fort  agréable. 

Ilfetilfone  a pafte  de  la  boutique  dans  le 
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jardin  5 le  muet  a fait  un  ligne,  & bientôt 
les  deux^amans  font  dans  les  bras  l’un  de 
l’autre. 

On  fert  des  fruits  & différentes  fortes  de 
rafraîchiffemens  j la  curiofité  la  porte  à exa-  ' 
miner  les  différentes  beautés  du  jardin , 8c 
l’arrangement  de  la  maifon,  ou  le  goût  8c  . 
l’élégance  fembloient  avoir  plus  contribué 
que  la  richeffe.  Mais  quand  la  princefle  fut 
dans  l’intérieur  de  la  maifon , chaque  pièce 
qu’elle  parcouroit  lui  occafîonnoit  une  nou- 
velle furprife , tout  y offroit  le  luxe  le  plus 
recherché  8c  le  mieux  entendu.' 

a Vous  allez  entrer,  ma  princeffe,  lui  ^ 
dit  Simouftapha , dans  un  appartement  que 
perfonne  n’a  encore  vu , 8c  où  je  ne  mets 
jamais  les  pieds  j il  fut  deftiné  pour  une 
feule  perfonne , & je  n’ofai  jamais  me  flat- 
ter qu’elle  l’embelliroit  un  jour  de  fa  pré- 
fence.  » 

Ce  difcours  occafîonna  à Ilfetilfone  uné 
émotion  extraordinaire  j elle  venoit  d’être 
bien  fùrprifè  en  trouvant  tant  de  richeffes 
chez  un  traiteur  ; elle  alloit  voir  un  appar- 
tement plus  fuperbe  encore  , préparé  pour 
une  perfonne  unique , 8c  tout  lui  difeit  que 
c’étoit  elle-même. 
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' Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
L’appartement'  s’ouvre  ^ le  falon  qui  fe 
préfente  d’abord  décoré  de  plus  de  ri- 
chefles  qu’on  n’en  peut  étaler  dans  Bagdad, 
eft  fait  pour  recevoir  le  plus  grand  des  fou- 
verains.  On  pafle  dans  une  autre  chambre 
magnifique , ornée  de  fophas  & de  carreaux 
^ de  brocard.  La  princelTe  ne  put  s’empêcher 
de  témoigner  le  plus  grand  étonnement. 
Namouna  ouvroit  les  yeux  j tout  ce  qu’elle 
voit  eft  l’objet  de  fa  furprife  & la  caulè 
de  fon  filence  , elle  n’ofe  toucher  à rien , 
& refte  interdite  au  milieu  de  tant  de 
richelTes.  ^ 

« Pour  qui  eft  donc  deftiné  cet  appar- 
tement , dit  la  princefle  ? — Il  ne  fervira 
jamais,  dit  l’amoureux  jeune  homme,  qu’à 
la  plus  belle  & la  plus  chérie  de  toute» 
les  princelTes. — Ah  ! s’écria-t-elle,  falTent 
le  ciel  & Mahomet  qu’elle  en  puiflè  jouir  ! » 
En  difant  cela  une  révolution  fubite  la  fait 
tomber  en  foiblefl'e  j elle  eft  tranfportée  fur 
les  carreaux,  où  elle  recouvre  bientôt  après 
l’ufage  de  fes  fens.  « Qui  m’a  placée  ici  ? 
demanda- t-elle ; c’eft  moi.  — C’eft  lui, 
répond  Namouna , tout  eft  ici  deftiné  pour 
vous,  commandez  en  fultane. — Vous  de- 
meurerez donc  près  de  moi , Simouftapha  ? 

reprit 
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reprit  laprinceflè. — Celui  qui  vous  a con- 
facré  entièrement  fa  vie , ne  peut  plus  -vous 
en  dérober  un  inftant.  » 

« Que  de  façons , que  de  tournures  ! dit 
Namouna  , eu  fortant  brufquement  de  la 
chambre , l’eunuque  & moi , nous  allons 
mettre  le  couvert.  » 

Nos  amans  font  feuls  , la  paflîon  les 
tranfporte  ^ mais  leurs  devoirs  font  fous 
leurs  yeux.  Les  difcours  les  plus  expref- 
fifs  font  mêlés  aux  carelTes  les  plus  ten- 
dres j les  promeflês  d’un  amour  mutuel, 
le  défir  de  ferrer  les  nœuds  d’une  félicité 
éternelle , l’idée  des  difficultés  qui  femblent 
en  ôter  l’efpoir , quelques  larmes  arrachées 
par  la  crainte,  adoucies  bientôt  par  l’elpé- 
raiice.  Voilà  le  tableau  que  Namouna  vient  t 
.de  renfermer. 

ce  Mon  cher  Simouftapha  ! difoit  la  tendre? 
Ilfetilfone , vous  paroilTez  polféder  tant  de 
tréfors-,— vous  femblez  fait  pour  eh  jouir 
plus  noblement  j qui  vous  a donc  forcé  de 
defeendre  à l’état  que  vous  profeffez  ? — Oh 
ma  princelTe,  j’y  ai  été  réduit  par  une 
puilfauce  irréfîftible  , je  lui  ai  confocré  ma 
vie  5 & je  lui  voue  entre  vos  mains  la  plus 
exafte  & la  plus  aveugle  obéilTance  : ne 
Tome  II,  C 


5S>  Suite,  des  mille  et  une  Nuits  , 
revenons  point  à préfènt  fur  le  pjaffé , occu- 
pons-nous de  l’avenir  : je  ne  puis  vivre 
que  dans  l’efpoir  de  vous  pofledcr.  — Et 
moi,  Simouftapha,  dans  la  certitude  de 
vous  voir  : mais  comment  nous  y prendre  ? « 

<c  Ce  foin  ne  vous  regarde  plus , ma 
chère  princelTe  , reprit  Simouftapha  j af- 
lùré  de  votre  cœur  , c’eft  à moi  feul  d’en 
conferver  le  repos  & la  pofleflîon  ; je 
triompherai  de  tous  les  obftacles , & il  n’y 
à plus  que  la  mort  qui  puilfe  nous  défu- 
nir.  » 

^ Au  même  inftant  on  entend  tourner  la 

clef  dans  la  ferrure  j c’étoit  Namouna  5 

elle  entre  toute  joyeufe  : c<  allons  mes  en- 

fans  , dit-elle , la  table  eft  fervie  *,  les  heures 

paftent  vite , il  faut  bien  employer  ce  qui 

nous  en  refte.  » 

•» 

r En  difant  cela,  elle  jette  un  coup  d’œil 
fur  les  deux  amans  j Simouftapha  aftis  au- 
près de  fa  maîtrefle  couvroit  de  larmes 
& de  baifers  la  main  de  fon  amante. 

« Ne  venez-vous  pas , leur  dit-elle  , de 
paffer  votre  temps  à-  pleurer?  vous  êtes 
incorrigibles  , jè  lé' vois  bien  ; venez  , 
beau  Céladon  ! vous  avez  noyé  votre  raifoa 
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dans  les  larmes  ; vous  la  retrouverez  dans 
le  repas  qui  vous  eft  préparé.  » 

Les  amans  fe  font  rendus  fous  le  ber- 
ceau : l’expreflion  du  lêntiment  eft  peinte 
dans  leurs  yeux , leur  bouche  en  eft  l’in- 
terprète J les  careffes  partent  des  regards  5 
les  foins  prévenans,  les  attentions  délica- 
tes, tout  porte  le  caraélère  de  l’amour  le 
plus  tendre , & de  la  paflion  la  plus  vraie* 
a Fort  bien,  difoit  Namouna,  l’extafe 
& l’admiration  ont  fuccédé  aux  larmes  5 
allons,  quelques  foupirs  encore,  contem- 
plez vos  charmes  j & quand  vous  croirez 
avoir  tout  dit  , il  vous  reftera  encore  ' 
beaucoup  à dire.  » 

La  belle  Ilfetilfone  fourioit  à fà  gouver-* 
nantej  les  amans  Ce  lèvent  & vont  cher- 
cher la  folitude  dans  les  retraites  ménagées 
du  jardin, 

« Cher  Simouftapha , difoit-elle , l’heure 
de  notre  féparation  s’approche  : je  fuis  à 
vous  pour  la  vie;  alTurez-moi^ar  un  nou- 
veau ferment  que  vous  ne  ferez  jamais  qu’à 
moi.  » 

« J’en  attefte  le  ciel  & le  divin  pro- 
phète! répond  Simouftapha  : recevez  cet  ' 
anneau , qu’il  foit  le  garant  de  ma  promelfei 

C ij 
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5i  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
ce  diamant  s’amollira  plutôt  que  mon  coeut 
ne  changera  pour  vous  ! » 

L’éclat  & la  beauté  de  ce  diamant  exci- 
tèrent de  nouveau  l’admiration  & la  curio- 
fîté  de  la  princelTe  : « vous  ne  me  quit- 
terez pas , dit-elle  à fon  amant , fans  m’avoir 
éclairée  fur  votre  fort , le  mien  y eft  at- 
taché déformais  : vos  richeffes  m’étonnent 
de  plus  en  plus  : la  noblelTe  de  vos  procé- 
dés, l’efprit,  les  grâces,  les  talens,  fruits 
d’une  rare  éducation  , tout  me  furprend 
ici , & décèle  un  bienfait  particulier  de  la 
Providence  à votre  égard ^ jeune  encore, 
entouré  d’efclaves,  au  milieu  des  diflîpa- 
tions , fous  quelle  égide  marchez-vous  donc  ? 
& par  quelle  bifarrerie  êtes-vous  réduit  à 
profelTer  un  état  fi  peu  fait  pour  vous  ? 
EclaircUTez  mes  doutes  s’il  eft  poflible,  & 
comblez  ma  félicité  par  l’aveu  que  j’exige 
de  vous.  » ^ f rP  IC 

« Je  fuis^eul,  il  eft  vrai , reprit  Simouf- 
tapha,  peribnne  ici  ne  veille  fur  moi  ÿ mais 
j’eus  un  maître  autrefois , il  m’inftruifît 
dans  les  fciences  & dans  les  arts , j’appris 
fous  lui  à connoître  & à penferj  & ce 
philofophe  reipeéiable  m’a  laiffé  le  germe 
des  vertus  dont  je  me  glorifie  aujourd’hui. 
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Que  votre  tendreffe  ne  s’allarme  ni  fur  mes 
reflburces  , ni  fur  ma  conduite.  Je  fuis 
étranger  dans  Bagdad  ^ j’ai  des  parens  3 
ne  me  demandez  point  le  fujet  qui  m’a 
forcé  de  m’en  féparer,  ni  celui  de  mon 
état  aâuel  ; mes  fecrets  n’en  feront  bientôt 
plus  pour  vous,  je  n’aurai  rien  de  caché 
pour  celle  que  j’adore  plus  que  ma  vie , & 
à laquelle  un  lien  facré  m’unira  pour  ja- 
mais.— Ah!  quand  viendra  cet- heureux 
jour  1 dit  la  princeflè  avec  une  tendre  in- 
quiétude. — Le  moyen  eft  entre  mes  mains , 
reprit  Simouftapha,  fon  ufage  exige  une 
grande  prudence,  les  fuites  peuvent  en 
être  dangereufes*  — Ah  ! mon  cher  Simouf- 
tapha , que  tout  le  péril  foit  pour  moi  ! 
Comme  elle  difoit  ces  mots,  furvient  Na- 
mouna  qui  la  cherchoit  : « Partons , Ma- 
dame , lui  dit-elle , il  eft  temps  de  rejoin- 
dre votre  fuite  3 il  y a ici  une  porte  fecrète 
dont  le  muet  m’a  donné  la  clef;  nous  for- 
tirons  par  là  3 & en  prenant  un  détour , 
nous  aurons  l’air  d’arriver  de  fi  loin,  qu’il 
fera  impoflible  de  deviner  où  nous  aurons 
pafle  notre  temps  : » les  amans  font  forcés 
d’obéir. 

• La  princelTe  a bientôt  rejoint  quelques 

C iij 


Digitized  by  Google 


S4  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
per/bnnes  de  fa  fuite  ; « Que  faites-vous 
ici  ? écartées  des  yeux  qui  doivent  vous 
furveiller , leur  dit  Namouna  en  colère  ÿ 
s’il  vous  étoit  arrivé  un  malheur  ! Vous 
aviez  bien  raifon  , Madame , dit-elle  à 
Ilfetilfone,  de  craindre  que  cette  Jeunefle 
ne  s’exposât,  w Les  jeunes  efclaves  fe 
raflemblent  autour  de  leur  maîtrelfe , & la 
princelTe  arriva  vers  le  gros  de  fa  troupe 
fans  que  perfonne  osât  fe  vanter  4®  s’eii 
être  féparée. 

Haroun  & Zobéïde  attendoient  avec  une 
forte  d’impatience  le  retour  de  leur  fille 
chérie  : dès  que  le  calife  eft  prévenu  qu’elle 
va  rentrer  au  palais , il  fè  rend  à l’appar- 
tement de  la  princefl'e  pour  l’y  attendre, 
& jouir  par  lui-même  du  fuccès  des  amu- 
femens  qu’il  lui  a procuré. 

Elle  paroit  enfin  5 êc  le  calife  ne  peut 
alTez  fe  glorifier  du  changement  dont  il  fe 
croit  la  caufej  il  cmbraflè  ‘fa  fille  avec 
tranfport , tout  femble  concourir  à fa  fatis- 
faflion  j Ilfetilfone  foutenue  par  l’amour  & 
l’efpérance  a pris  un  nouvel  être,  & cet 
heureux  père  s’emprefle  de  porter  une  aufiî 
bonne  nouvelle  à Zobéïde, 

« Je  ne  m’attendois  pas , dit  la  princefle 
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à Namouna,  à tant  d’empreflement  de  la 
part  du  calife  j fa  tendrelTe  me  touche  ; 
ah  ! s’il  connoiffoit  l’objet  de  ma  paffîon  ! — 
Trêve  de  lamentations  s’il  vous  plaît,  dit 
la  vieille  , vivez  pour  le  beau  Simouftapha, 
& laiflez-moi  faire  : penfez  à lui,  vous  au- 
rez de  fes  nouvelles  , & il  aura  des  vôtres; 
mais  ne  pleurez  plus  l’un  & l’autre.  » 

« Je  ferai  tout  ce  que  vous  voudrez , ma 
bonne,  dit  Ilfetilfone , pourvu  que  j’aie  l’ef- 
poir  de  revoir  bientôt  mon  amant , & que 
vous  me  parliez  de  lui  fans  celîè  j ces  dou- 
ces larmes  ( dont  vous  connoiflez  fi  peu  le 
prix)  fe  tariront , "quand  je  ferai  sûre  de 
fa  confiance;  ah  Fs’if  ctoit  infidelle  je  cef- 
ferais  de  vivre  ! 

Trop  ingénieufe  à fe  tourmenter , la  prm* 
ceflê  connoiflbit  peu  le  cœur  de  fon  amant,' 
Simoufiapha  ne  fut  pas  plutôt  fèul,  qu’il 
s’occupa  des  moyens  de  s’affnrer  la  pofTef 
lion  de  l’aimable  objet  de  fon  amour  : il' 
vole  à fon  cabinet  ; il  y conlèrvoit  des  dons 
ineftimables  du  fage^aux  leçons  duquel  il 
fût  redevable  de  Ibn  éducation  ; des  livres 
de  fciences,  des  recettes  pour  des  com- 
pofitions  utiles , & entr’autres  chofes , une 
petite  boite  myfiérieulé,  compofëe  d’uné 

C iv 
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feule  pierre  précieufe  ; il  ne  devoir  ouvrir 
Xîette  ^boite  que  pour  un  objet  de  la  plus 
grande  importance  j & quand  il  lui  feroit' 
jmpoflîble  d’obtenir  plus  naturellement  le 
fuccès  d’une  affaire  dont  pouvoir  dépendre  ^ 
fon  bonheur. 

Simouftapha  prend  la  boite  enveloppée 
d’un  papier,  où  étoit  écrit  de  la  main  de 
fon  favant  inftituteur  , les  inftruéHons  fui- 
vantes  : 

« Mon  cher  enfant,  ne  vous  méprenez 
jamais  fur  le  choix  de  l’objet  qui  pourra 
faire  votre  bonheur  ; eijcaminez-le  bien  fous 
tous  fes  rapports; -dq|ie  Z -vous  furtout  des 
apparences  : s’il  vous  arrivoit  jamais  de 
prendre  tels  engagemens  que  votre  mal- 
heur dût  dépendre  de  leur  privation;  8c 
fi  d’ailleurs  votre  coiifcience  ne  vous  fart 
aucun  reproche  fur  les  moyens  que  vous 
. aurez  employés  pour  obtenir  cet  objet,  de 
votre  confolation  , recourez  alors  à mà 
boite  ; mettez-la  fur  votre  table  : lavez- 
vous  : inclinez-vous  devant  elle  avec  ref- 
pe£l , 8c  dites-lui  : ma  chère  boite  ! mon 
unique  efpoir  i accorde[-moi  votre  proteclion^ 
*u  nom  dt  l'ami  qui  vous  a donne'  à 
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6»  fecoure^moi  dans  ma  détrejfe  : je  vous  en 
conjure , au\  nom  de  votre  mattrejfe  ! 

« La  boite  s’ouvrira  : rappelez  alors  toute 
votre  fermeté , pour  ne  point  vous  laifler 
abattre  à ia  vue  de  l’objet  effrayant  qui 
paroîtra  devant  vous , & quel  qu’il  foit , 
commandez-lui  : vous  apprendrez  de  lui- 
même  ce  qu’il  pourra  faire  pour  vous  : 
mais  , mon  cher  enfant  ! ce  moyen  n’eft 
pas  fans  danger  ■,  la  plus  légère  indifcrétion 
peut  vous  attirer  les  plus  grands  malheurs  : ' 
des  épreuves  terribles  doivent  fuivrej  & 
fl  vous  y fuccombiez,  le  préfent  que  mon 
amitié  vous  laifle  vous  deviendroit  bien 
funefte.  » 

Oh  mon  cher  Benalab  ! dit  Simouftapha , 
après  avmir  lu  cet  écrit  avec  attention; 
votre  difciple  fent  tout  le  prix  des  bontés 
que  vous  eûtes  pour  lui , en  lui  laiflant  ce 
précieux  tréfor  & cette  fage  inftruâion 
Quand  les  feux  de  l’amour  eurent  embrafé 
mon  ame  , & qu’au  péril  de  ma  vie  je 
voulus  triompher  des  obffacles , vous  vintes 
à mon  fecours  , ô mon  digne  maître  ! je 
vous  ai  dû  le  bonheur  de  mes  jours,  vous 
m’avez  rapproché  de  l’objet  de  ma  flamme  , 
& i^ns  vos  foins  généreux  des  murs  inac- 

C V 
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ceflîbles  m’en  fépareroient  encore  j j’aurois 
violé  la  loi  du  prophète  en  les  franchiflfant , 
& j’aurois  perdu  ce  que  j’aime  fans  e/poir 
d’unir  jamais  nos  cœurs. , 

Jufqu’ici  , mon  cher  Benalab  , votre 
efprit  a préfidé  à ma  conduite  j vos  con- 
fèils  ont  fait  ma  règle  : alTiftez  votre  ami  5 
préfidez  au  dangereux  eflai  que  je  vais 
faire  : je  vais  être  mis  à de  terribles  épreu- 
ves j mais,  oh  mon  fage  ami!  celui  qui, 
paflionné  pour  le  plus  beau  chef  d’œuvre 
de  la  nature,  a fu  triompiher  de  lui-même 
& fe  re/peéfer  dans  fon  amour , eft  bien 
digne  de  quelque  confiance.  Sa  fagefle  & 
fes  fucçès  furent  votre  ouvrage,  & vous 
achèverez  glorieufement  ce  que  vous  avez 
commencé.  » 

Après  cette  invocation , Simouftapha  Ce 
lève  plein  dê  courage  ; prend  la  boite , en 
arrache  le  petit  cachet,  & articule  avec 
force  tous  les  mots  de  la  conjuration  dont 
il  a fous  les  yeux  la  formule. 

Tout-à-coup*Ia  flamme  des  bougies  étin- 
celle & pétille,  un  irririt  pareil  à ces  ton- 
nerres fourds  & majefhieux , précurfeurs 
de  l’orage , fe  fait  entendre  5 la  boite  s’ou- 
vre d’elle  - même  ; rien  n’en  paroit  fortir  3 
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cependant  une  vapeur  noire  s’élève  dans  le 
cabinet  j elle  augmente  par  degrés  , & du 
parquet  jufqu’au  plafond  un  nuage  épais 
en  remplit  l’elpace. 

Enfin  la  matière  fe  difiîpe,  une  maffe 
informe  fe  defline  ^ & le  regard  eft  épou- 
vanté à l’afpeft  d’une  figure  aufli  hideufe 
qu’effrayante. 

A mefure  que  le  fantôme  fe  débrouilloit, 
le  courageux  Simouftapha  fe  famillarifoit 
avec  lui:  « Qui  êtes-vous?  Qui  vous  envoie 
ici  ? » demande-t-il  à l’efpèce  de  monfire* 

« Ma  maîtreffe,  répond  l’horrible  figure  5 
je  dois  obéir  aux  ordres  de  Benalab  & de 
fon  protégé. 

te  Quelle  eft  votre  maîtreffe  ? reprit  Sî- 
mouftapha,  je  vous  ordonne  de  me  dire 
fon  nom. 

tt  Je  ne  faurois  vous  obéir  fans  fa  per- 
miffion,  répond  la  figure. 

a Retournez  donc  vers  elle  , dit  alofi 
Simouftapha , dites  - lui  que  l’ami  du  fage 
Benalab  délire  marcher  fur  les  tracés  de 
fon  maître  : qu’il  ambitionne  de  mériter  par 
fa  conduite  la  haute  proteélion  dont  elle 
l’avoit  honoré  , & de  connoître  le  nom  de 
la  puilTance  qui  intervient  en  fa  faveur , 
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afin  de  lui  rendre  les  hommages  qui  lui 
font  dûs.  » Le  génie  difparoît , & revient 
comme  un  éclair. 

«Votre  demande  eft  accueillie,  dit-il. 

Vous  êtes  le  feul  élève  de  Benalab,  6c 
âl  vous  a recommandé  comme  un  autre  lui- 
même.  Ma  maîtrefle  eft  la  reine  des  génies  : 
elle  fe  nomme  Setelpedour’ginatille , qui 
veut  dire , étoile  des  fept  mers  : elle  me 
renvoie  ici , avec  les  pouvoirs  qui  me  font 
^ nécelfaires , pour  que  je  fois  en  état  d’exé- 
cuter  toutes  vos  volontés.  Comme  ma 
figure  peut  vous  paroître  révoltante , j’ai 
ordre  de  celle  qui  peut  tout  fur  moi , de 
prendre  la  forme  qu’il  vous  plaira  me  don- 
ner. — Prenez , dit  Simouftapha , la  figure 
de  Jemal,  le  premier  efclave  qui  fut  attaché 
à mon  fervice , & que  j’ai  eu  le  malheur 
de  perdre. — J'obéis  avec  joie,  dit  le  génie.  » 

Alors  il  fe  retire  au  fond  du  cabinet,  fe  [ 
diffout  de  nouveau  en. vapeurs,  & forme  Ç 

un  nuage  dont  on  voit  fortir  un , jeune  | 

homme  d’une  figure  agréable.  « Que  voulez.- 
yous.,  maintenant  ? dit  le  nouveau  tranÿfop>  ' 
mé  :jje  vous  fuis  plus  dévoué  que  i ne  le  fut 
jamais.  Jemal  J dès  quervous  aurez  befbia 

de  mon  fervice , vçus  n’avez  qu’à  touchei: 

. 

> I 
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la  boite , & m’appeler  : j’attends  vos  ordres; 

« J’aime  la  charmante  Illètilfone  , fille 
du  calife  : elle  répond  à mon  ardeur.  Mais 
puis-je  m’unir  à elle  fans  l’aveu  de  nos 
parens , & fous  les  feuls  aiilpices  de  la  puif- 
fante  reine  des  génies?  Allez  Jemaly  & 
penfez  que  mon  bonheur  dépend  de  la  ré~ 
ponfe  que  j’attends.  » Il  dit  & Jemàl 
difparoit. 

Simouftapha  rappelle  alors  à fa  mé- 
moire les  fages  leçons  qu’il  a reçues  de 
fon  inftituteur.  « Dans  la  pofitipn  où  vous 
a mis  votre  amour,  lui  avoit  dit  Benalab, 
le  fecours  des  génies  vous  fera  peut-être 
nécelTaire^  mais  ne  négligez  pas  cependant 
de  travailler  vous-même  à votre  bonheur  : . 
les  fecours  furnaturels  vous  deviendroient 
inutiles , fi  vous  ceflîez  de  coopérer  à leur 
fuccès  par  tous  les  moyens  que  vous  pou- 
vez employer  : je  vous  laiffe  des  riche/Tes 
qui  furpalferont  vos  befbins.  » Simouftapha 
polfédoit  en  effet  tout  ce  que  l’Arabie  pro- 
duit de  plus  précieux  j mais  il  lui  manquoit  • 
des  femmes  pour  fervir  la  princeffe,  &woù 
en  trouver  dans  Bagdad  qui  n’euffent  ni 
yeux,  ni  langues,  ni  oreilles,  qui  puffent 
abéir  au  clin-d’œil  } être  toujours  aêflvea  v 
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de  nuit , & invifibles  de  jour  j funs  le  fecours 
merveilleux  de  la  boîte , les  foins  de  Jemal , 
& la  protedlion  de  la  fée? 

Dans  ces  incertitudes,  Jemal  arrive  , &C 
rend  compte  de  fa  miflion  : « Notre  fou- 
veraine , dit  le  génie , reconnoit  dans  votre 
conduite  l’effet  des  fages  principes  du  fa- 
vant  Benalab  j elle  a confulté  fur  votre 
projet,  & vous  pourrez  époufer  demain  au 
foir  la  princeffe  lifetilfone , en  prenant  les 
aftres  à témoin  de  votre  union  : j’ai  ordre 
de  me  rendre  dans  le  palais  du  calife  au 
déclin  du  jour  j d’y  endormir  la  vigilance  j 
d’enlever  la  princelle,  & de  la  tranlporter 
ici.  — Avant  tout , dit  Simouftapha  , pré* 
fentez-vous  à mes  efclaves  fous  le  nom 
de  Jemal  dont  ils  m’ont  fouvent  entendu 
regretter  la  perte  : vous  prendrez  avec  vous 
quatre  des  plus  jeunes  j les  feuls  qui  aient 
pu  connoître  Jemal  : ils  vous  feront  beau- 
coup de  careffes  j recevez  - les  fans  afïèc* 
tation>^  vous  trouverez  ici  for  ma  table, 
le  précis  de  ce  que  vous  aurez  à faire 
pour  ■ mettre  en  ordre  le  * grand  apparte- 
ment de  la  maifon  : voila  la  clef  du  buffet 
où  font  renfermés  les  effets  dont  j’aban- 
donne la  dilpolîtion  à vos  foins  à votre 
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intelligence  : mes  quatre  petits  efclaves 
exécuteront  vos  ordres  5 mais  quand  vous 
aurez  rempli  les  miens , pourrez-vous  me 
fournir  des  femmes  telles  qu’il  me  les  faut 
pour  fervir  la  princeffe? 

cc  En  voulez-vous  cent,  reprit  le  génie, 
des  plus  belles  qui  environnent  le  trône 
de  Setelpedour’ginatille  ? Vos  ordres  feront 
des  lois  pour  elles. 

« Ses  bontés  me  confondent,  dit  .Sî- 
mouftapha,  fix  femmes  me  lùffifent.  — Vous 
les  aurez,  dit  le  génie,  w 

Le  nouveau  Jemal  va  fë  faire  reconnoî- 
tre  par  les  efclaves  de  la  maifon  : les  qua- 
tre plus  jeunes  le  comblent  de  careffes  : oh 
fènt  que  ce  domeftique  chéri  doit  être 
rentré  dans  fes  privilèges,  & qu’il  fera 
chargé  déformais  des  ordres  defon  maître  5 
tous  s’emprelTent  à lui  obéir  : il  annonce 
que  Simouftapha  occupera  bientôt  le  grand 
appartement  qu’aucun  d’eux  ne  connoit^ 
& qu’il  va  tout  préparer  pour  cet  objet 
avec  les  quatre  petits  efclaves. 

Le  lendemain  Simoiiftapha  prévient  lé 
lever  du  foletl  ^ il  fe  difpolè  à rouvrage': 
tous  les  plats  qu’il  doit  offrir  pour  ce  feftin 
feront  le  fruit  de  fon  adreffe  & de  foa 
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travail  ; il  fe  rend  plus  difficile  fur  le  goût 
afin  de  féduire  celui  qu’il  doit  flatter. 

Cependant  les  heures  s’écoulent  ^ l’aftre 
du  jour  va  terminer  fon  cours.  Simouftapha 
entre  dans  le  bain  : bientôt  après , U relève 
les  grâces  de  fa  perfonne  par  l’éclat  d’une 
brillante  parure  l’art  & la  nature  embel- 
lirent ce  chef-d’œuvre , le  défir  & l’amour 
animent  fes  regards  : tout  concourt  au  bon- 
heur de  la  plus  tendre  amante  ! 

Déjà  la  nuit  répandoit  fes  ombres  fur 
Bagdad,  Simouftapha  fait  éclairer  fon  ap- 
partement & fervir  les  apprêts  d’une  colla- 
tion magnifique , qui  flattoit  d’avance  l’odo^ 
rat  & les  yeux.  Les  quatre  efclaves  fe  reti- 
rent aux  ordres  de  Jemal  ; lui-même  paroît 
les  fuivre  ^ mais  ce  génie  avoit  d’autres 
fonébious  à remplir  j il  vole  au  palais 
d’Haroun.  , . 

Ilfetilfone  repofoit  triftement  fans  nou- 
velles de  Simouftapha  : Namouna  avoit  per- 
du fa  belle  humeur , & fe  couchoit  en 
grondant  : les  efclaves  & les  eunuques  pro- 
jetoient  de  pafler  la  nuit  joyeulèment  ÿ mais 
tout-à  coup  ils  font  plongés  dans  la  lan- 
gueur j la  parole  expire  fur  leurs  lèvres , ’ 
leurs  pieds  chancelons  ne  les  foutlennem 
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plus , les  carreaux  font  écrafés  fous  le  poids 
de  leur  corps  : les  eunuques  de  garde  éprou- 
vent le  même  affoupiffement  j & l’enchao- 
tement  de  la  fée  répand  dans  tout  le  palais 
un  charme  foporatif. 

Dès  que  Morphée  eut  focoué  fes  pavots, 
le  miniftre  des  volontés  de  Setelpedour 
obéiflant  aux  ordres  de  Simouftapha.  enlève 
la  princefle,  & la  tranlporte  iàns'  bruit 
dans  l’appartement  qui  lui  a été  préparé. 

La  vacillation  des  lumières , fur  lefquelles 
' un  vent  extraordinaire  fouffloit  avec  force , 
annonça  l’arrivée  du  génie  : la  princelTe  eft 
placée  fur  la  couche  nuptiale  j & Jemal 
s’étant  rendu  vifîble  dit  à Simouftapha  : 
« maître  1 vos  ordres  font- ils  remplis  ? ne 
défirez-vous  plus  rien  de  votre  efolave  ? — Où 
font  les  femmes  deftinées  au  fervice  de 
la  princefle  ? — Tout  eft  prêt,  répond  le 
génie , & fi  votre  grandeur  veut  fe  donner 
la  peine  de  paflTer  dans  la  falle  voifine , 
elles  ne  tarderont  pas  à paroître.  » Il  dit , 
& Simouftapha  obéit.  A l’inftant  un  globe 
de  feu  darde  des  rayons  éclatans  , l’œil  en 
eft  ébloui  j peu-à-peu  l’éclat  diminue , 8c 
laiflb  voir  à fa  place  fix  jeunes  perfonnes 
do^t  la  beauté  égale  la  richeflé  de  leiu^s 
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vêtemens  : elles  portoient  à la  main  un 
inftrument  de  mufique  : à peine  pou  voit- on 
diftinguer  clairement  ces  ravifl'ans  objets, 
que  toute  la  vifion  s’inclina  devant  Simouf- 
tapha  : il  ordonna  à Jemal  d’employer  ces 
nouvelles  efclaves  aux  préparatifs  néceffâi- 
res , rentra  dans  la  chambre  où  repofoit  la 
princelTe;,4:&  en  ferma  la  porte  fur  lui. 

Il  s’approche  de  l’objet  dont  la  pofleflion 
devoir  remplir  tous  les  délits  de  fon  cœur  : 
oh  qu’il  lui  parut  digne  des  facrifices  qu’il 
avoit  faits  pour  l’obtenir!  Ce  prince  étoit  1£ 
brûlant  d’amour  qu’il  eût  voulu  en  réveiller 
l’objet^  mais  le  calme  & le  bonheur  dont 
fes  traits  peignoient  l’image  l’empêchèrent 
d’interrompre  un  fi  doux  fommeil.  « Hélas  1 
difoit  Simouftapha,  je  ne  la  rendrai  peut- 
être  jamais  aufli  heureufe  qu’elle  peut  l’être 
en  fonge  ! » Cependant  un  mouvement  paf^ 
fionné  l’emporte  j il  hafarde  un  baifer  liir 
fes  lèvres  de  rofe  : la  magie  de  l’amour 
détruit  le  charme  du  génie,  & Ilfetilfone 
a ouvert  fes  beaux  yeux. 

«Ah!  quel  fonge  raviflant  ! s’écria-t* 
elle.  — Ce  n’eft  point  un  fonge,  dit  l’amou- 
reux Simouftapha , vous  êtes  chez  celui  qui 
dans  peu  d’inftans  fera  votre  époux. 
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« Mon  époux  ! reprend  Ilfetilfone , {ùr- 
prife  de  cet  enchantement  j par  quelle  fa- 
veur extraordinaire  ? 

t<  Calmez  votre  émotion.  Oh  reine  de 
mon  ame  ! un  arrêt  du  ciel  nous  deftinoit 
l’un  à l’autre  j un  pouvoir  ignoré  de  vous , 
& prefque  inconnu  de  moi , nous  réunit 
aujourd’hui , & ce  fera  pour  la  vie  j mais 
avant  de  former  ces  vœux  folemitels , ap-^ 
prenez  le  fort  de  Simouftapha,  & voyer 
devant  vous  l’héritier  du  grand  Hilmar^' 
fbuveraiu  des  Indes.» 

A ces  mots , Simouftapha  ôte  fou  tur- 
ban, & laiffe  voir  un  ruban  garni  de  per- 
les , de  pierres  précieufes  , furmonté  d’un 
diamant  dont  l’éclat  éblouit  tous  les  regards  ;’ 
fur  la  monture  du  diamant  font  gravées  ces 
paroles  : Donné parle  calife  Haroun-Alraschid 
à fin  cher  Simouftapha  , fils  de  fin  frère 
Hilmar , grand  roi  des  Indes. 

Quelle  découverte  pour  la  tendre  Ilfttü- 
fone  ! Si  fa  paftion  ne  'pouvoit  plus  aug- 
menter, elle  devenoit  fière  de  fon  choix; 
la  gloire  & l’ambition  combloient  un  bon- 
heur qui  ne  fembloit  dépendre  que  de> 
l’amour. 

c Simouftapha , de  fon  côté , jouiilbit  duj 
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plaifîr  d’avoir  pu  la  tirer  d’une  erreur  que 
fou  déguifeinent  fembloit  autorifer. 

«Mais  pourquoi,  dit -elle  alors,  vous 
êtes-vous  rabailFé  jufqu’à  l’état  que  vous 
profeffez  ? 

« C’eft  à l’amour  à vous  en  rendre 
compte  , lui  dit  le  prince  j maintenant , 
ajouta-t-il , il  ne  nous  refte  plus  qu’à  pren- 
dre les  êtres  céleftes  à témoin  de  notre 
union , en  atténdant  que  nos  parens  la  con- 
firment par  leur  confentement  ; que  Maho- 
met , les  aftres , & l’étoile  des  fept  mers  , 
dirent-ils  de  concert,  (en  s’inclinant  les  bras 
croifës  fur  la  poitrine  ) foient  les  garans  de 
MOS  fermens  ! Puifle  votre  divine  influence 
s’éloigner  de  nous,  fi  nous  rompions  jamais 
les  facrés  engagemens  que  nous  contrac- 
tons dans  ce  jour  ! » Soudain  le  ciel  répond 
à cette  invocation  par  le  bruit  du  tonnerre  j 
un  bras  invifible  répand  l’obfcurité , les 
bougies  s’éteignent,  nos  amans  font 
ièiils. 

Le  filence  avoit  régné  avec  l’oblcurité 
pendant  un  temps  aflez.confidérable  , lorf- 
qu’enfin  IHetilfone  curieufe  de  connoître 
plus  en  détail  l’hiftoire  de  fon  amant , lui 
demanda  les  motifs  qui  l’avoient  engagé  4 
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cacher  fon  illuftre  origine  j leurs  parens  ' 
étant  d’ailleurs  liés  par  l’amitié  & les  inté- 
rêts politiques , il  lui  fembloit  que  ces  cir- 
conftances  réunies  dévoient  contribuer  à 
une  alliance  audi  avantageufe. 

U Nos  rangs,  dit  Simouftapha,  nous  éloi- 
gnoient  bien  plus  que  vous  ne  penfez  r 
peut-être  le  calife,  entre  tous  les  princes 
ibuverains  auxquels  votre  main  a été  refu- 
fée , n’en  a pas  compté  un  dont  l’alliance 
lui  fut,  à tous  égards,  aufll  convenable 
que  la  nôtre,  & aulîî  bien  préparée  par 
les  liens  d’une  ancienne  & conilante  amitié. 
Notre  famille  eft  née  dans  les  erreurs  de 
l’idolâtrie , mais  grâces  aux  foins  zélés 
d’Haroun , vicaire  de  Dieu , & bras  droit 
de  fon  grand  prophète  fur  la  terre , nous 
avons  été  ramenés  à la  connoiffance  de  la 
vérité  par  l’étude  & rintçlligençe  du  divia 
alcoran. 

« Ce  fage  commandeur  des  fidelles  a 
toujours  veillé  fur  nous  comme  un  bon 
père  : le  roi  Hilmar  mon  père  s’entrete- 
noit.fans  celTe  avec  ma  , mère  de  fes  corn- 
plaifances  pour  nous  , & de  fon  attaçhenKnt 
pour  lui.  — Il  a une  fi  belle  princefiê,  dw 
Coieat-Us , âh  i s’il  pouvoir  nous  accordex 
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70  Suite  des  mille  et  une  Nüiw, 
pour  notre  belle-fille  la  raviflante  Ilfetil- 
fbnej  mais  d’autres  monarques  la  lui  ont 
en  vain  demandée  : il  l’aime  avec  trop  de 
tendrelTe , & ne  confentira  jamais  à lui 
voir  former  des  liens  qui  la  tiennent  éloi- 
gnée de  lui.  » 

Ces  difcours  firent  impreflion  fur  mon 
ame  ; je  ne  fus  plus  occupé  que  de  vous 
feule  : mon  père  avoit  attiré  à la  cour  un 
philofophé  Perfan  nommé  Benalab  , il 
étoit  chargé  de  mon  éducation , & verfoit 
dans  mon  cœur  le  germe  des  vertus eïi 
même  temps  qu’il  ornoit  mon  efprit  des 
rares  connoiflances  dont  il  étoit  doué. 

Benalab  faifbit  de  temps  en  temps  des 
abfences , pour  des  recherches  relatives  aux 
grandes  études  dont  il  étoit  occupé  : il 
étoit  allé  chercher  des  plantes  fur  les  mon- 
tagnes d’Arménie.  Mes  parens  ne  cefîbient 
de  vanter  vos  charmes  & vos  takns , & 
de  témoigner  leurs  regrets  fur  l’impofTibilité 
qu’ils  prévoyoient  à former  une  - alliance  li 
bien  affortie  ^ ils  penfbient  en  même-temps 
à me  chercher  une  autre  femme.  Je  me 
retirai  chez  moi  dans  un  trouble  inconce- 
vable ^ à-  peine  fus- je  couché , qu’au  milieu 
d’uii' fbmmcib  profond , vous  m’apparûtes 
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en  fbnge , & telle  que  je  vous  vis  pour  la 
première  fois  en  réalité  j mon  rêve  dilpa- 
rut,  mon  fommeil  fe  dilîipa  5 mais  une 
voix  inconnue  me  fit  entendre  diftinftement 
votre  nom, 

rt  Jugez , ma  chère  Ilfètilfone  , par  l’état 
dans  lequel  je  fus  réduit  & par  les  entre- 
prifes  que  l’amour  m’a  fait  faire , du  pou- 
voir que  prit  fur  moi  votre  image.  N’ofant 
faire  l’aveu  de  ma  palîîon,  je  m’y  aban- 
donnai fans  réferve , fans  lècours  j elle  me 
confuma  bientôt,  la  fcience  des  médecins 
s’épûifoit  vainement,  & j’allois  fuccomber 
au  mal  qui  me  dévoroit. 

« Benalab  revient  d’Arménie , m’exa- 
mine, & m’étudie:  après  avoir  médité  fur 
la  nature  de  mes  maux,  il  s’approche  de 
moi.  « Cher  prince  , me  dit- il  à l’oreille, 
je  connois  parfaitement  votre  indilpofition , 
Ilfetilfone  en  eft  la  caufe. 

« A ces  mots , une  prompte  rougeur  cou- 
vrit mes  joues.  « Raflîirez- vous , me  dit  mon 
inftituteur  j votre  mal  n’eft  pas  fans  remède  ; 
reprenez  courage.  Vous  êtes  faits  l’un  pour 
l’autre  : lailfez-moi  vous  gouverner  ^ je  vous 
mettrai  à même  de  la  voir  & d’obtenir  la 
main. 
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ccL’efpérance  ayant  ranimé  mes  forces 
je  parus  reprendre  une  nouvelle  vie.  Benalab 
propofa  un  voyage  fur  mer  , comme  né- 
celTaire  à ma  guérifon , il  fît  armer  un 
bâtiment , dont  lui-même  devoit  prendre 
la  conduite.  Pour  raflurer  mes  parens  lur 
cet  éloignement , Benalab  leur  montrant 
un  rofîer  prefqu’entièrement  defîeché  , prit 
une  pelle  j ramafla  du  fable  & de  la  terre; 
les  mêla  ; les  répandit  au  pied  de  l’arbufte  ; 
verfa  fur  le  terrain  quelques  gouttes  d’un 
élixir  qu’il  avoit  dans  fa  poche.  « Cette 
plante  renaîtra  , leur  dit-il  : plus  elle  fe 
chargera  de  feuilles  & de  fleurs , plus  vous 
devez  croire  au  rétabliflement  de  votre  fîls. 
L’ange  de  la  mort  le  frapperoit  ici  ; ail- 
leurs il  vivra  : ayez  confîance  en  Benalab. 

. c<  Le  rofîer  reprenoit  fa  verdure  : Benalab 
devenu  mon  gouverneur  put  prendre  dans 
les  tréfors  de  mon  père  tout  ce  qu’il  jugeoit 
m’être  néceflaire;  il  y joignit  fon  tréfor  par- 
ticulier , dont  vous  avez  déjà  admiré  quel- 
ques parties  : nous  nous  embarquâmes  y 
nous  abordâmes  aux  côtes  maritimes  des 
états  du  calife  votre  père , & vînmes  nous 
fixer  pendant  quelque  temps  à Ballbra. 
a Benalab  , au  moment  où  nous  prîmes 
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terre  , renvoya  avec  le  vaifleau  qui  nous 
avoir  conduit  tous  nos  efclaves  Indiens  : 
nous  fûmes  établis  à Baflbra  , nous  déli- 
bérâmes fur  la  manière  dont  je  pourrois 
vivre  inconnu  à Bagdad,  & fur  la  pro- 
feflion  qui  pourroit  me  mettre  dans  le  cas 
de  vous  voir  & d’être  connu  de  vous  , en 
cachant  mon  rang  & mon  état.  Celle  du 
traiteur  parut  la  plus  convenable  à Be- 
nalab  : en  achetant  à Baflbra  des  cuifiniers 
très-adroits , il  étoit  sûr , au  moyen  de  fes 
élixirs,  de  donner  une  laveur  & un  goût 
délicat  à nos  apprêts  , qui  nous  afluroient 
d’avance  un  débit  & une  préférence  nécef-, 
faire  à nos  vues, 

« Rendons  juftice  maintenant  aux  pro- 
jets du  fage  Benalab  : un  cuifinier  fit  bien- 
tôt plus  de  bruit  dans  la  ville  de  Bagdad 
& à la  cour , que  n’en  eût  pu  faire  un 
grand  perfonnagé  de  tout  autre  état^  je 
.voyois  notre'réputation  s’augmenter  chaque 
jour , & l’efpoir , après  avoir  travaillé 
pour  les  plus  grands  de  l’Etat  5 d’être 
employé  pour  le  fervice  d’Haroun  & pour 
le  vôtre  , quand  j’eus  le  malheur  de  perdre 
mon  fage  gouverneur. 

, « L’efpérance  fuyoit  avec  lui  3 fi  Namou- 
Tome  II,  O 
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«a , qui  penfort  m’être  inconnue,  ne  fût  pas 
venue  d’elle-même  me  préfenter  les  heu- 
reux moyens  qui  m’ont  rapproché  de  vous.  » 
Pendant  tout  le  difcours  de  Simouftapha, 
Ilfetilfone,  pouvant  à peine  refpirer,  n’au- 
roit  pas  eu  le  pouvoir  de  l’interrompre. 
« Enfin , dit-elle  , notre  union  eft  unique- 
» ment  l’ouvrage  de  l’amour , & le  décret 
» du  faint  Prophète  ! Ah  ! qu’il  eft  doux 
» de  fubir  les  lois  d’une  pareille  deftinée  ! 
» Mais  expliquez  - moi  comment , m’étant 
» endormie  dans  le  palais  de  mon  père  , 
» je  me  trouve  ici  dans  vos  bras  ? Quel- 
» ques  vives  que  foient  les  fenfations  que 
» j’éprouve , j’appréhende  toujours  que  ce 
» ne  foit  l’effet  d’une  vifion  : tant  cela  me 
paroît  extraordinaire.  » Alors  Simouftapha 
expliqua  à la  . princeffe  l’ufage  qu’il  avoit 
fait  de  la  boite  de  Benalab  , & s’étendit 
iur  les  fecours  qu’il  en  eipéroit  par  la  fuite, 
, La  nuit  avoit  fourni  la  moitié  de  fa 
carrière,  lorfqu’à  un  fignal  convenu  entre 
le  prince  Indien  & le  génie,  celui-ci  a 
rallumé  toutes  les  bougies  eh  un  clin  d’œil  5 
la  porte  qui  conduit  au  fallon  s’-ouvre  en 
même  temps , & on  entend  un  concert  for- 
mé par  l’union  des  voix  les  plus  agréables. 
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K Quel  nouveau  prodige  eft  ceci  \ dit  la 
princelTe^  ce  font  vos  efclaves  qui  célè- 
brent mon  bonheur,  dit  Simouftapha,  — 
Mes  efclaves  feroient- elles  ici  ? fauroient- 
elles  quelque  chofe?  — Celles  qui  fout  ici 
ne  font  pas  connues  de  vous,  & ne  pour- 
roient  vous  trahir.  « 

Ilfetilfone  ïè  lève  : elle  trouve  fous  Gt 
main  un  habit  magnifique.  Simouftapha  la 
conduit  dans  le  fallon,  où  étoit  préparée, 
une  collation  fomptueufe. 

Les  fix  efclaves  Ce  profternent  devant  la 
princelTe , & font  occupées  du  foin  de  la 
fervir.  Elle  avoit  perdu  l’appétit  depuis  fo 
dernière  promenade  dans  Bagdad  j mais 
tout  étant  préparé  des  mains  de  fon  amant 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  faire  honneur 
au  feftin  : la  mufique  & la  danfo  embel- 
liflent  cette  fête,  & les  efclaves  s’empreflenT;  , 
de  charmer  les  loifîrs  de  ces  heureux  épôux, 
La  princelTe  eut  bientôt  befoin  de  repos, 
Simouftapha  la  ramène  dans  l’appartement 
qu’ils  avoient  quitté  j la  porte  fe  ferme , 
& les  lumières  font  éteintes  de  nouveau. 

Tous  deux  dormoient  encore  quand  le 
^énie,  averti  du  retour  de  l’aurore  par  le 
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chant  du  coq,  vient  enlever  la  prince/le 
& la  tranfporte  au  palais  du  calife. 

Après  l’avoir  remife  dans  fon  prennier 
état , il  lève  le  charme  qui  tenoit  tout 
le  monde  aflbupi  j chacun  fe  ramaffe  où  il 
fe  trouve,  & va  finir  fon  fommeil  dans 
une  pofition  plus  commode. 

Le  foleil  a déjà  parcouru  une  partie  de 
fa  courfe  j Ilfetilfone  repofe  encore.  La 
vieille  gouvernante  a trois  fois  entr’ouvert 
les  rideaux:  je  n’olè  interrompre  fon  repos, 
difoit-elle  à voi?c  baffe  j dormez  , mon  bel 
ange. 

Enfin  les  deux  aftres  qui  régloient  le 
cours  de  la  vie  des  princes  des  Indes  viennent 
de  paroître  & de  briller  de  tout  leur  éclat  ; 
Namouna  s’approche  : « que  vous  êtes  bril- 
lante, ma  belle  princeffe!  avez- vous  dor- 
mi dans  des  rofes  pour  vous  réveiller  ainfî 
plus  belle  que  l’aurore  ? 

a C’eft  que  j’ai  fait  un  agréable  fonge.  — 
Vous  avez  vu  Simouftapha?  — oui,  je  l’ai 
vu , ma  bonne  Namouna , & fort  à mon 
. aife.  — A - 1 - il  été  auiïï  fage  qu’à  fon  or- 
dinaire ? — Pas  tout-à-fait. — Tant  mieux 
pour  vous , ma  princeffe  j vous  dînerez  donc 
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aujourd’hui  de  bon  appétit  ? Je  vais  vous 
chercher  un  plat  chez  Simouftapha.  « 

La  vieille  court  chez  le  traiteur.  « Je  ne 
fuis  pas  a/Tez  heureufe , difoit-elle  entre 
fès  dents , pour  rêver  comme  cela  j ce  que 
c’eft  que  d’être  jeune  ! — vîte , vite , dit- 
elle  en  arrivant , votre  princefle  a dormi 
toute  la  nuit  j elle  a peufé  à vous  j elle  a 
appétit  'j  donnez-moi  quelque  chofe  pour 
elle.  » 

Simouftapha  voit  que  Namouna  n’eft  au 
fait  de  rién  5 « prenez  ces  plats , ma  bonne  5 
dites  à votre  charmantè  maîtreffe  qu’elle 
ait  foin  de  peu  manger  ce  matin,  elle  en 
fbupëra  mieux  ce  foir,  » 

La  vieille  vouloit  entrer  en  cdnVérfatioU  ; 
mais"  Simouftapha  s’excufe  honnêtement , 
& la  congédie. 

Les  chofes  en  étaient  là , lorfqu’un  nuage 
vient  enlever  Jémal  dans  les  plaines  azurées. 

Il  étoit  allé  rendre  compte  des  opérations 
de  la  nuit  précédente. 

Dès  que  Setelpedour’ginatille  le  voit  ; 
«parle,  Kauflak  ! lui  dit-elle,  as- tu  exé- 
cuté mes  ordres  en  faveur  de  l’élève  chéri 
de  mon  favori  Benalad  ? - ' 

.«  Grande  reine,  répond  Kauflak,  j’y  ai. 
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mis  tout  le  zèle , les  ménagemens  poflîbles. 
>—  « Souviens-toi , répond  la  fée , des  rai- 
fbns  pour  lefquelles  tu  fus  renfermé  dans 
la  boite , de  l’horrible  figure  dont  tu  y fus 
revêtu , & des  motifs  d’un  fi  jufte  châtiment. 
Agis  fidellement  déformais , & parle  vrai. 
Les  jeunes  princes  font-ils  mariés  ? que 
penfes-tu  de  leur  union  ? 

« Le  mariage  eft  fait.  Rien  n’égale  les 
vertus  & la  beauté  de  cet  heureux  couple  5 
& il  feroit  impoflîble  d’en  trouver  un  pareil 
dans  tout  l’Empire  du  Ginniftan  j vous  m’en 
voyez  dans  l’admiration, 

a Si  Ilfetilfone  efface  toutes  les  étoiles 
du  ciel  par  fon  éclat , Simouftapha  eft  com- 
parable au  foleil  j mais  ce  qui  les  diftingue 
particulièrement  font  les  qualités  du  cœur 
& de  l’efprit,  qu’ils  réunifient  au  plus 
haut  degré. 

«Tu  connus  le  bien,  Kauffak,  répliqué 
la  reine  , admire-le , pour  apprendre  enfin 
à l’aimer.  Je  te  recommande  ces  deux  époux, 
fers-Ies  fidellement  ; je  veux  les  voir  cette 
nuit , tu  me  les  apporteras  dès  qu’ils  feront 
abandonnés  aux  douceurs  du  fommeil  j & 
' en  attendant  que  j’aie  éprouvé  ta  conduite , 
jie  te  permets  de  te  montrer  à l’avenir  fous 
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la  forme  & le  nom  de  Jémal,  que  tu  as  reçu 
de  l’élève  de  Benalab,  » 

Le  génie  fe  retira  fatisfait,  Setelpedour 
fut  troublée  j eh  quoi  ! dit-elle , l’innocence 
& l’amour  font  inconnus  dans  mes  états , 
& c’eft  fur  la  terre  qu’on  les  trouve  ? je 
ne  le  croypis  pas  !...  Que  j’afpire  à voir, 
ce  mortel  fi  ' beau  fi  vertueux  , & fi  feri- 
lible  I . Qü’Iîfetilfone  efi  heureiife  d’avoir 
captivé  une  ame  comme  la  fîenne  ! 

Ainfi  parloit  la  reine  des  génies  : elle 
avoit  jufques-là  gardé  là  liberté  j la  feule 
idée  d’un  mortel  l’expofoit  à la  perdre.  Elle 
en  va  courir  les  dangers,  quand  Jémal  aura 
exécuté  les  derniers  ordres  qu’il  a reçus. 

Ilfetilfone  a parfaitement  compris , fur 
le  rapport  dé  Namouna , qu’elle  aûroit  le 
foir  même  une, entrevue  avec  Ibn  amant.  ' 
La  nuit  approche,  plus,  défiréé qu’un  beau 
jour  *,  la  belle  cherche  le  repbs^  pour,  jouir 
d’une  attente  qui  ne  craint  pas  d’être  trom- 
pée : bientôt  la  vapeur  foporifique  fe  'ré- 
pand autour  d^elle.  Elle  en  apperçoit 'les 
limptômes  &'  ‘éii  délire  l’efiet  y le  palais 
eft  dé'noüveau  plongé*  dans  rafibupilTement,  - 
Jémal' paroît',  & à déjà  tranfporté  la  prin- 
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cefle  chez  fon  époux , où  tout  cft  prêt  pour 
Ja  recevoir. 

Les  mets  font  dreffés , le  concert  com- 
mence , une  décoration  plus  magnifique  em- 
bellit l’appartement  : mais  que  peuvent  ajou- 
ter le  luxe  & fes  recherches  aux  plaifîrs 
qui  naiflent  des  épanchemens  de  deux  cœurs 
bien  épris  ? S’ils  ont  dû  mourir  d’amour 
dans  le  défefpoir  de  ne  pouvoir  être  ja- 
mais unis , on  conçoit  qu’ils  pouvoient  vivre 
à préfent  fans  ; tant  d’apprêts. 

L’heure  du  repos  eft  venue , Simouftapha 
invite  tendrement  la  princelfe  à s’y  livrer 
& les  jeunes  efclaves  mettent  tout  en  ordre 
pour  cela. 

•Beaucoup  de  perlbnnes  s’imaginent  que 
toutes  les  nuits  des  époux  que  l’amour  lèul 
a réunis  doivent  fe  relTembler  ! celle  qui' 
va  s’écouler  pourroit  prouver  le  contraire. 

A peine  Simouftapha  & la  princelfe  font- , 
ils  fur  les  couflîns,  que  le  génie  les  en- 
dort profondément,  & les  tranlporte  dans 
le  palais  de  la  reine  des  génies. 

Setelpedour  les  attendoit  avec  impa-  ^ 
tience  i elle  les  fait  pofer  tous  deux  fur  le» 
plus  magnifique  des  ,fophas.  Sa  .première^ 
attentiQn  fut  d’abord  pour  Ilfetilfone  ji  elle  ' 
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voulut  voir  fi  fa  beauté  répondoit  parfai- 
tement à réloge  qu’on  lui  en  avoit  fait , 
& ne  trouva  rien  qui  ne  fût  fort  au-defllis 
des  louanges  de  Jémal. 

Mais  quand  elle  vint  enfuite  à confidérer 
Simouftapha,  elle  fut  perfuadée  que  rien 
fur  la  terre  ne  pouvoir  lui  être  comparé  , 
& n’étoit  digne  de  lui.  En  ne  croyant  fe 
livrer  qu’au  fentiment  de  l’admiration , elle 
fe  lailTa  entraîner  beaucoup  plus  loin , & 
fe  dérobant  à elle  - même  les  mouvemens 
qui  l’agitoient , pour  déguifer  aux  génies 
de  fa  cour  le  penchant  impétueux  qui  l’em- 
portoit  vers  un  des  deux  objets.  « OhJ  le 
plus  beau  des  mortels!  s’écria- 1- elle , que 
je  m’eftime  heureufe  d’avoir  employé  pour 
vous  mon  pouvoir!  En  difant  cela,  elle 
prend  deux  bai/èrs  fiir  la  bouche  d’Illê- 
tilfone , pour  être  autorifëe  d’en  cueillir  de 
plus  tendres  fur  les  lèvres  de  Simouftapha. 

La  reine  des  génies  éprouva  ce  qui  ar- 
rive à fes  femblables , quand  ils  approchent 
trop  du  dangereux  limon  de  cette  terre. 
Setelpedour  eft  en  proie  aux  ravages  de  fon 
propre  élément  mais  l’effet  n’a  point  en- 
core difiipé  les  idées  de  bienfaifance  conçues 
en  faveur  d’une  rivale  dont  elle  va  bientôt 
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8z  SUITÈ  DES  MILLE  ET  UNE  NuiTy^ 
fe  repentir  d’avoir  confommé  le  bonheur* 
Elle  lui  attache  au  col  un  collier  d’une  ma* 
giiilicence  extraordinaire , lui  pafle  au  doigt 
une  bague  dont  le  diamant  jette  autant  de 
feu  que  l’efcarboucle  j & ce  qui  relève  le 
prix  de  ce  bijou,  ce  font  les  noms  des 
époux  gravés  en  dedans  de  l’anneau. 

Elle  entrelace  enfuite  dans  la  trelfe  des 
cheveux  du  prince  une  chaîne  de  diamans  , 
& lui  met  au  doigt  une  bague  plus  belle 
encore  que  celle  qu’elle  a donnée  à la 
princelTe  ; elle  fait  apporter  pour  l’un  & 
l’autre  deux  habits , dont  les  garnitures  font 
compofées  de  rubis , de  faphirs , & d’éme- 
raudes diftribués  avec  tant  d’art  qu’ils  imi- 
tent la  variété  des  fleurs. 

Quand  elle  a aflez  fîgnalé  fa  magnifi- 
cence & fes  bontés,  elle  afpire  à en  ob- 
tenir la  récompenfo  fur  les  lèvres  du  beau 
Simouftapha  : ayant  ainfî  fatisfait  fa  curio- 
fité  & une  partie  de  fes  défirs , elle  rap- 
pelle le  génie. 

« Jémal , , lui  dit  - elle , faites-vous  aider 
par  vos  puilTances , & tranfportez  ces  époux 
dans  l’appartement  où  vous  les  avez  pris  j 
fur  le  même  fopha  que  vous  voyez  j vous, 
aurez  foin  que  celui  qu’ils  ont  occupé  foil 
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placé  ailleurs  j vous  mettrez  devant  eux  ces 
deux  habillemens , & les  obferverez  juf- 
qu’au  réveil , pour  me  rendre  compte  enfuite 
de  tout  ce  qui  fe  paffera.  » 

Le  génie  obéit  5 les  époux  font  à Bag- 
dad dans  l’appartement  du  prince  des  Indes  ; 
il  a redoublé  l’éclat  des  lumières  , l’efFet 
du  fommeil  magique  eft  fulpendu.  SimouA 
tapha  & Ilfetilfone  ouvrent  les  yeux , tous 
deux  font  éblouis  de  l’éclat  de  leur  parure , 
la  magnificence  de  tout  ce  qui  les  environne 
eft  l’objet  de  leur  étonnement. 

Simouftapha  prend  la  boite  : le  génie 
paroît  à fes  ordres-;  « parlez  Jémal,  je  vous 
l’ordonne  ! D’où  vient  cette  profufion  de 
richeffes  ? 

« De  la  main  qui  a favorifé  votre  union  , 
répond  le  génie. — Vous  lui  porterez  de- 
main , ajoute  le  prince , les  témoignages 
de  notre  reconnoiffance  : fi  deux  cœurs 
entièrement  fournis  aux  volontés  de  la  reine- 
peuvent  augmenter  fon  bonheur,  vous  lui 
préfenterez  l’hommage  des  nôtres,  w 
Jémal  difpàroîtj  nos  amans  fe  débar» 
raflent  bientôt  des  tréfors  qui  les  gênent  : 
l’aifance  eft  néceflâire  à l’amour  heureux, 
Simouftapha  ne  voit  dans  l’attention  de  la 
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jeine  des  génies  qu’une  difjjofition  de  la 
part  de  cette  puiflance  à les  favorifer  auprès 
du  calife  pour  lui  faire  agréer  leur  union  : 
enfin  tous  deux,  trop  agréablement  oc- 
cupés , parvieiment  à oublier  leurs  richeflês  : 
le  relie  de  la  nuit  s’écoule  dans  une 
heureufe  dillradlion. 

La  dernière  heure  étoit  venue , lor/qu'II- 
fetilfone  témoigne  à fon  amant  le  plaifir 
qu’elle  auroit  de  le  voir  revêtu  des  habits 
de  fa  proiedtrice.  c<  J’obéirai , tréfor  de  ma 
vie , répond  le  prince  ; j’ai  befoin  de  tout 
pour  vous  plaire  j mais  que  rien  ici  ne 
dérobe  à mes  yeux  lés  charmes  dont  le  pou- 
voir me  tranfporte  & me  ravit.  » Simouf- 
tapha  s’eft  revêtu  de  fon  fuperbe  habil- 
lement : Ilfetilfone  jouit  de  l’effet  de  cette 
parure  : « la  mienne , dit-elle , me  devient 
inutile  à préfent  \ fi  j’étalois  cette  pompe 
dans  le  palais  de  mon  père , je  réveillerois 
une  curiofîté  qu’il  me  fèroit  impoflible  de 
fatisfaire.  » 

Comme  elle  achevoit  de  prononcer  ces  * 
paroles  , les  avant-coureurs  du  fommeil  la  j 
faiftlfent  ; Simûuflapha  éprouve  les  mêmes  • 
fenfàtions , il  n’a  qne  le  temps  de  fe  jeter 
fur  un  fopha  fans  fc  débarralfer  de  fes  ha-  > 
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bits  : déjà  la  princefle  dort , & le  génie 
la  ramène  dans  le  palais  du  calife. 

Cela  fait,  Jémal  vole  auprès  de  Setel- 
pedour,  & lui  rend  compte  de  la  rtianière 
dont  les  bienfaits  ont  été  reçus,  des  termes 
dont  Simouftapha  s’eft  fervi  pour  en  témoi- 
gner fa  reconnoilTance  : il  en  dit  plus  que 
la  reine  n’en  vouloit  entendre. 

Setelpedour  ne  reffemble  plus  à elle- 
même  ; depuis  qu’elle  eft  éprife  des  char- 
mes de  Simouftapha , elle  eft  livrée  à des 
combats  dont  elle  n’avoit  jamais  éprouvé 
la  violence  j la  jaloufie  commence  à jeter 
le  trouble  dans  fon  cœur  j elle  s’étonne  de 
fa  fttuation  : elle , qui  julques  là  ne  fut  oc- 
cupée qu’à  gouverner  les  pallions  d’autrui , 
qui  n’en  relfentit  jamais  l’atteinte,  & qui 
fut  toujours  infenlible  aux  attraits  des  gé- 
nies de  l’empire  de  Ginniftan  « Je  me  ra- 
bailTerois , difoit  - elle , jufqu’à  aimer  un 

homme  ! Mais  Simouftapha  eft  l’élève 

de  Benalab , il  eft  lui-même  le _modèle  des 
vertus  & de  la  lagefle  : quelle  eft  celle 
d’entre  mes  pareilles  qui  eût  dédaigné  l’hon- 
neur de  s’attirer  les  bonnes  grâces  du  grand  » 
Soleiman  ? No  re  reine  vint  à lui  du  fond 
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des  régions  les  plus  éloignées  du  nord.  » (i) 
Pendant  que  Setelpedour  parloit  ainfi  , 
le  génie  attendoit  fes  ordres  : « Retournez 
vers  votre  maître,  lui  dit-elle,  & vifîble 
ou  invHible , foyez  fans-celTe  à fes  ordres. 
Si  vous  voyez  en  lui  le  moindre  délir  de  me 
connoître,  & de  me  rendre  des  hommages, 
encouragez  - le  , & amenez- le  moi  fur  le 
champ.  Mes  frontières  font  gardées  par  des 
êtres  d’une  figure  plus  révoltante  que  n’étoit 
ci-devant  la  vôtre.  Je  vais  donner  ordre 
' qu’on  écarte  ces  horribles  foldats , & que 
les  poftes  foient  garnis  de  manière  à ne 
rien  offrir  d’effrayant  à la  vue.  » 

’ Le  génie  s’incline  devant  fa  fouveraine  , 
levient  dans  l’appartement  de  Simouftapha  , 
& le  retrouve  fur.  le  fopha  où  les  effets  du 
fommeil  magique  l’avoient  arrêté.  Il  l’éveille 
& fe  montre  : il  lui  porte  la  parole  pour 
l’engager  à choifîr  une  fituation  .plus  com- 
mode à fon  repos. 

Le  prince  ouvre  les  yeux:  Ilfetilfonea 


( T ) C’étofi  une  opinion  reçue  que  la  reine  de 
Saaba  qui  vint  briguer  les  faveurs  de  Soleiman,  ou^ 
Salomon  , e'toit  'un  génie  femelle  & la  reine  des 
vtfiofis  eékftes, 
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difparu  j il  ne  voit  autour  de  lui  que  les 
prélèns  magnifiques  dont  il  a été  comblé  , 
& fans  lefquels  il  croiroit  n’avoir  fait  qu’un 
beau  fonge  : à la  vue  de  ces  objets , il  ell 
animé  d’une  reconnoiflance  qui  lui  rappello 
de  plus  grands  bienfaits  j il  brûle  d’impa- 
tience d’aller  rendre  des  hommages  ref- 
pedlueux  à l’être  fublime  dont  il  admire 
les  bontés  Sc  la  puilTance.  Il  touche  à la 
boite , & le  génie  attend  fes  ordres. 

cc  Jémal , lui  dit-il , fi  ma  demande  n’efi: 
pas  une  indifcrétion , je  vous  ordonne  de 
me  conduire  aux  pieds  de  ma  bienfaitrice  ^ 
la  reine  des  génies. 

«J’obéirai,  répond  le  génie,  au,  maître 
de  la  boite  enchantée,  & au  favori  de  la 
brillante  étoile  des  fept  mers  qui  parta- 
gent la  terre.  » 

Simouftapha  fe  met  dans  le  bain , fe  pare 
de  toutes  les  richelTes  qu’il  tient  de  la 
bonté  de  la  fée , & s’abandonne  à la  con- 
duite du  génie. 

Le  Ginniftan  eft  un  empire  fort  éloigné 
de  nous  5 cependant  il  nous  environne , & 
nous  touche  de  tous  côtés  : il  eft  compofé 
d’efpaces  qu’on  ne  fauroit  comparer  au 
petit  que  nous  occupons:  en  peu  de  mi- 
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nutes  le  prince  Indien  les  a franchis,  il  eftr 
pofé  à l’entrée  de  la  demeure  de  Setelpcdonr, 

Cette  reine  s’eft  avancée  au  devant  de 
lui  j quoiqu’ébloui  par  fa  beauté , il  ne 
perd  pas  de  vue  les  bienféances , Sc  veut 
mettre  un  genou  en  terre  j mais  elle  le 
relève  avec  empreffement , le  prend  par 
la  main , & le  conduit  à fon  palais , en 
lui  faifant  traverfer  les  jardins , où  des  mer- 
veilles de  toute  efpèce  le  furprennent  & 
l’enchantent. 

Simouftapha  ému  par  l’effet  de  tant  de 
jouilfances  réunies , éprouve  un  faifilfement 
dont  Setelpedour  confidère  l’effet  avec  fa- 
tisfaâion  : « puiffent,  difoit-elle  en  elle- 
meme  , oh  le  plus  admirable  des  mortels  ! 
les  beautés  que  tu  rencontres  ici , te  faire 
oublier  toutes  celles  que  tu  laiffes  fur  la  terre! 

■ Enfin , prefque  fans  fe  parler , la  reine 
& fon  nouvel  hôte  font  parvenus  à un 
baflîn  orné  de  trois  cent  foixante  & fîx 
figures  d’animaux  tous  différens  : chacun 
d’eux  eft  l’emblème  d’un  des  jours  de  l’année. 
Le  jafpe  & le  porphire  ont  été  employésv 
à leur  conftruéHonj  ils  jailliffent  en  tout 
temps  les  liqueurs  & les  boiffons  les  plus 
agréables,  , - 
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La  table  pour  le  dîner  étoit  dreffée  dam 
cet  endroit , fous  un  berceau  de  rofes  & 
de  jafmins  : des  fophas , couverts  de  gazons, 
y préfentoient  des  lièges  commodes  j la 
violette  & le  muguet  fervoient  de  tapis  : 
au  milieu  de  tant  de  beautés  on  peut  ima- 
giner quelle  pouvoir  être  la  fomptuolité 
du  repas. 

Des  êtres  invilibles  apportoient  & fai- 
Ibient  dilparoître  les  fervicés  \ on  u’apper-' 
cevoit  que  les  belles  mains  de  Setelpedonr, 
auflî  habiles  à prévenir  les  goûts , que  fes 
yeux  ' le  montroient  attentifs  ' à les  fur- 
prendre. 

Le  prince  indien  paroît  déconcerté  j mafs^ 
un  tableau  plus  animé  fe  préfente  à fes 
yeux  : un  terrain  en  amphiteâtre , qui  étoit 
vis-à-vis  de  lui , vient  de  fe  peupler  en,  im 
clin  - d’œil.  Six  Cent  génies  de  Tun  & de 
l’autre  fexe  , alîîs  fur  des  gazons , ont  com- 
mencé lin  concert  digne  de  la  reine  des 
fées,  & de  l’enchantement  des  mortels.  Sî- 
mouftapha  eft  dans  l’admiration. 

«Vous  voyez,  lui  dit  Setelpedour , les 
plailirs  dont  on  jouit  ici  j li  vous  y trouvez 
quelques  appas , oh  mou  cher  Simoullapha! 


Digitized 


çô  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
te  cœur  qui  vous  les  ofîre  s’étudiera  fans 
cefle  à les  varier.  » 

, £n  difant  cela,  la  reine  quitta  la  table 
& prit  le  chemin  de  fon  palais  : l’or  & 
l’azur  y varioient  fous  toutes  les  formes  5 
elle  fait  aflcoir  Simouftapha  fur  un  foplia , 
St  la  reine  des  génies  aHife  à fes  côtés 
parla  en  ces  termes  : 

. a Cher  prince  , la  retenue  n’eft  pas  faite 
pour  moi;  je  vous  aime,  je  veux  votre  bon- 
heur, & le  mien  y eft  attaché.  Vous  fûtes 
l’ami  & l’élève  du  fage  Benalab , il  attira 
mes  yeux  fur  votre  deftinée.  Dès  votre  plus 
tendre  enfance  j’influai , fans  paroître , fatr 
les  évéuemens  dont  vous  avez  fait  dépendre 
votre  félicité.  Vous  me  devez  la  poireflîon 
d’IlfetUfone,  je  fuis  enchantée  de  votre 
union  avec  elle,  & n’en  reffens  aucune 
îaloufîe  : mais  depuis  que  je  vous  ai  connu 
plus  particulièrement , j’ai  conçu  pour  vous 
les  fentimens  les  plus  tendres  : vos  vertus 
& les  charmes  de  votre  perlbnué  ont  fait 
de  la  reine  des  génies  l’humble  efclave  de 
l’amour. 

« Oh  adorable  reine  ! dit  Simouftapha , 
]e  n’ai  pas  l’orgueil  de  prétendre  à une'  fi 
glorieufe  conquête  ; permettez-moi  de  vous  ’ 


Digitized  by  Google 


Contes  A r a b e s» 
honorer  & de  vous  fervir  toute  ma  vie. 
Je  vous  dois  le  bonheur  d’être  uni  à la 
fille  du  calife  ; mais  quand  l’amour  que  j’ai 
conçu  pour  elle  fous  vos  aufpices  me  per- 
mettroit  de  vous  offrir  mon  cœur , je  fuis 
Mufùlman  par  la  grâce  de  Dieu , du  faint 
prophète,  & les  foins  biénfaifans  du  ver- 
tueux commandeur  des  fidelles  j je  cher- 
cherai mon  bonheur  dans  l’accompliffemenf 
de  la  loi. 

« Vous  vous  exagérez,  mon  cher  Simou^ 
tapha , reprend  la  reine , & mes  préten- 
tions fur  vous  & les  rigueurs  de  la  loi.  Je 
ne  veux  point  bannir  Ilfetilfoue  de  votre 
penfée  *,  aimez  - la  toujours  ; elle  fera  l’objet 
de  mes  bontés,  comme  vous  le  ferez  de 
mon  amoür.  Mahomet  s’eft  permis  plus 
d'une  femme. 

a Je  n’examine  point,  dit  Simouftaphay 
la  conduite  du  prophète  ^ mais  quand  Ilfe- 
tilfone  s’eft  donnée  entièrement  à moi , 
nous  avons  contrarié  des  obligations  in- 
violables & facrées.  — Elles  n’en  fèrônt 
pas  moins  telles , reprit  la  reine , Ilfetil-* 
fone  ne  peut  être  ni  votre  ennemie  ni  la 
mienne  : & quand  elle  me  permettra  dfr 
vous  aimer,  pourra-t-elle  approuver  votre' 
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ingratitude  ? En  un  mot,  cher  prince,  mofl 
cœur  eft  à vous , pouvez  - vous  me  refufer 
de  partager  le  vôtre,  fi  rien  n’en  eft  blelFé? 
Songez  que  pouvant  beaucoup , je  ne  figna- 
lerai  jamais  ma  puiflance  que  par  de  nou- 
velles bontés  pour  vous , & que  celle  qui 
vous  implore  eft  l’arbitre  fouveraine  de  votrtt 
deftinée.  — Oh  ma  reine  ! dit  Simouftapha  , 
concevez  le  tourment  de  votre  efclave , à 
qui  l’aveu  ou  le  refus  de  ce  que  vous  de- 
mandez paroiflent  également  impoftibles. 

« C’en  eft  aflez , cher  prince ,,  reprit  Setel- 
pedour , le  foin  de  votre  confervation  eft 
maintenant  celui  qui  doit  vous  occuper.  Je 
vous  en  ai  fourni  les  moyens  *,  il  en  eft  dont 
vous  ne  vous  doutez  pas , & dont  vous  aurez 
peut-être  lieu  par  la  fuite  de  connoître  l’im- 
portance. Mais  je  dois  vous  dire  que  la  boite 
de  Renalab  vous  expofe  à de  grands  dangers: 
cette  boite  appartint  jadis  à Mamouk , mage 
Egyptien , qui  en  abufa  pour  fe  livrer  an 
crime  : ma  juftice  l’en  a dépouillé. 

« J’abandonnai  ce  fcélérat  aux  rigueurs  de 
fa  deftinée.  Je  châtiai  Kauflak,  aujourd’hui 
Jémal  votre  efclave,  qui  par  fes  lâches 
complaifances  avoit  achevé  de  perdre  un 
maître  corrompu.  Je  compte  que  cet  efclave 
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de  mes  loix  ne  fera  pas  dans  le  cas  de  s’ou- 
blier-avec  vous.  Mamouk  vit  encore,  il 
a élevé  dans  fon  art  un  fils  auflî  pernicieux 
que  lui , tout  le  Ginniftan  les  maudit  j mais 
les  fcélérats  trouvent  toujours  quelque  part 
de  la  faveur , Mamouk  eft  encore  puilfant , 

& ^travaille  continuellement  à retrouver  la 
boite  donnée  à Benalab  , veillez  à ce  qu’il 
n’entre  jamais  chez  vous'  ni  Egyptien,  ni 
rien  qui  vienne  de  l’Egypte.  » 

Simouftapha  ne  favoit  où  trouver  des 
termes  pour  répondre  à tant  de  marques 
débouté  : cependant  il  comm’ençoit'à  fe 
faire  tard,  il  étoit  temps  qu’il  fe  rendît  chez 
lui  pour  y recevoir  fon  époufe  ^ il  cherche 
à preffentir  la  reine  fur  la  néceflité  de  fon- 
départ , en  regrettant  les  jouilfances  aux- 
quelles il  eft  forcé  de  s’arracher. 

cc  Mes  bontés  , reprit  Setelpedour  , fui- 
vent  mon  penchant , & ne  me  coûtent  rien. 

Les  richefles  qui  font  ici  vont  perdre  tout 
leur  prix , quand  vous  voii?  éloignerez.  Vou- 
lez-vous me  les  rendre  précieufes  ? venez 
en  jouir  avec  Ilfetilfone  , & dès  - lors  je 
n’aurai  plus  rien  ici  qui  ne  foit  véritable- 
ment cher  à mes  yeux  : venez  commander  ; 

dans  ces  lieux  > & j’y  ferai  aflurée  de 'la  j 
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foumiflîon  de  tous  les  génies  qui  m’envi- 
ronnent. 

« Ah  I Madame  y reprit  Simouftapha  , 
craignez  , puifque  vous  m’aimez , de  m’é- 
blouir fur  mes  devoirs  ; j’ai  befoin  de  me 
rappeler  que  je  fuis  le  fils  du  roi  des  Indes, 
tendrement  chéri  de  fes  parens,  & comp- 
table à leurs  fujets  de  la  deftinée  de 
l’héritier  préfomptif  de  la  couronne, 

« Adieu , mon  cher  Simouftapha  , dit  la 
reine  en  l’embraffant , adieu  prince , mo- 
dèle des  fouverains  , lumière  du  monde , 
& le  génie'  de  toutes  les  vertus  ! » 

Le  génie  a ramené  Simouftapha  chez  lui  : 
fbn  cœur  ému  de  reconnoiffance , mais  tou- 
jours rempli  d’Ilfetilfone  , brûle  de  la  re- 
voir 5 il  s’occupe  des  préparatifs  de  fa 
réception  j les  fruits  les  plus  rares  font  fur 
la  table  , les  caflblettes  font  remplies  de 
nouveaux  parfums  5 la  princeffe  eft*arrivée, 
elle  fe  pare  de  l’habit  magnifique  dont  lui 
O'  fait  préfènt  Setelpedour  ; Simouftapha  a 
gardé  le  fîen  j la  mufique  fè  fait  entendre , 
Je  repas  commence , & au  milieu  de  ces 
jouiflances,  on  ne  s’occupe  que  de  projets 
rie  bonheur. 

Cependant  Simouftapha  raconte  le  voyage 


Contes  Arabes.  - 95 

qu’il  a fait  au  palais  de  la  Fée  , décrit  les 
beautés  qu’il  y a apperçues  , les  bontés 
dont  il  a été  comblé  j âl  n’omet  aucune 
circonftance  : fon  récit  n’occafionne  ni 
foupçons  , ni  jaloufie. 

. La  princefle  verroit  voler  tous  les  cœurs 
auprès  de  fon  amant  qu’elle  1 envifageroit 
cet  hommage  comme  un  tribut  auquel  tous 
les  êtres  créés  doivent  être  fournis.  Quand 
Simouftapha  parle  des  précautions  qu’on 
l’a  engagé  de  prendre  contre  Mamouk^ 
l’Egyptien  , ancien  polTefTeur  de  la  boite 
enchantée , elle  voudroit  engager  le  prince 
à remettre  à la  reine  un  préfent  fi  dange- 
reux; mais  il  faudroit  fans  ce  fecours  re- 
noncer au  plaifîr  de  fe  voir,  & il  devien- 
droit  peut  - être  impofiîble  d’engager  le 
calife  à relTerrer  des  nœuds  fi  doux. 

Toutes  les  frayeurs  cèdent  à de  fi  puif* 
fans  intérêts,  a Au  moins , difoit-elle , fon- 
gez  à vous  défendre  de  l’approche  de  ces 
perfides  étrangers.  Interdifez  vos  portes  & 
Vos  fenêtres , même  à l’accès  des  vents  qui 
peuvent  venir  du  côté  de  l’Egypte.  » 

Tandis  qu’elle  cherchoit.ainfi  à aflurer 
leur  repos , il  fe  formoit  un  orage  dans  le 
fiiuniftan  qui  devoit  bientôt  le  troubler. 
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■ Dès  que  le  génie  , elclave  de  la  boite 
a tranfporté  la  princelTe  du  palais  chez 
Simouftapha  , & de-là  chez  le  calife  : dès 
que  le  prince  indien  n’a  plus  d’ordre  à lui 
donner,  il  fe  rend  à ceux  de  fa  fouveraine, 
& lui  fait  le  détail  de  tout  ce  qu’il  a vu. 

Le  génie  expofe  avec  vérité  les  tableaux 
dont  on  l’a  rendu  le  témoin  : « Jamais  union 
conjugale  n’en  offrit  d’auflî  jntéreffans  ! Ja- 
mais deux  cœurs  ne  parurent  fi  bien  s’en- 
tendre & fe  répondre  ! Jamais  deux  êtres 
ne  réunirent  à un  fi  haut  degré  la  vertu 
& la  beauté  ! Jamais.  ... 

« Arrête  malheureux  ! dit  la  reine,  déjà 
tes  défirs  font  enflammés  ! Souviens-toi  de 
ce  que  tu  as  fait  quand  tu  fus  KauflTac, 
au  fervice  du  maudit  Egyptien  ? Mon  doigt 
a gravé  fur  ton  coupable  front  le  défordre 
de  ta  conduite.  Je  ferai  pis  aujourd’hui  , 
fi  tu  t’égares  j je  mettrai  de  travers  tous 
les  traits  de  ta  phyfîonomie  j j’allongerai 
tes  oreilles  , & tu  marcheras  les  talons  en 
avant. 

« Oh  ma  fouveraine  ! dit  le  génie  , vot/e 
courroux  me  fait  plus  de  peine  que  votre 
•menace. ne  m’effraie.  Je  trouve  Ilfètilfbne 
d’une  beauté  & d’une  vertu  qui  m’impofènt 

le 
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le  plus  grand  refpe£l  : ah  ! combien  elle 
mérite  l’amour  de  Simouftapha  ! 

« Il  en  a trop , répond  Setclpedour  , 
cela  lui  fait  oublier  l’intérêt  de  fa  fureté , 
& même  fès  devoirs.  Le  fils  unique  du 
roi  des  Indes  laifle  ignorer  fes  aventures 
à fon  père  ; & fans  un  rofier  rajeuni  par 
Benalab,  & dont  j’ai  foin  de  faire  con- 
tinuellement renouveler  la  verdure , ces 
parens , livrés  à l’inquiétude  , feroient  plon- 
gés dans  une  affreufe  douleur,  Jémal , il 
faut  faire  fortir  ton  jeune  maître  d’un  en- 
chantement dangereux  pour  lui  : place-toi 
invifiblement  entr’eux  deux^  répands  une 
odeur  infeéle  autour  d’Ilfetilfone  . 

a Grande  reine,  j’obéirai,  dit  le  génie 
en  s’éloignant.  — Refte , malheureux  ! lui 
dit  Setelpedour.  Tu  es  bien  prompt  à te 
plonger  dans  la  fange  pour  en  aller  ré- 
pandre fur  le  champ  l’exhalaifon  . . . 

« Arrête-toi  ! lui  dit  - elle , après  s’être 
recueillie  un  moment  : fois  plus  emprefle- 
à faire  le  bien  que  le  mal , fi  tu  ne  veux 
pas  redevenir  un  monftre ....  Je  t’ordoiine 
de  nouveau , de  veiller  avec  foin  fur  l'es 
befoins  & fur  les  dangers  de  ces  époux.  » 
Jémal  fe  retire  j il  ne  peut  lire  dans 

- Tome  II.  E 

« 


9^  Suite  des  mille  et  une  Nuits  > 
l’ame  de  fa  fouveraine  , & croit  qu’elle  a 
voulu  réprouver.  Setelpedour  demeure  en 
proie  à l’agitation  ^ fa  paflion  la  tourmente  : 
elle  imagine  pouvoir  la  contenter  par  des 
facrifices  , & pour  fc  faire  autorifer  dans 
fbn  projet , elle  demande  fur  le  champ 
Afmonchar  ( i ) fon  premier  vilir  : il  eft 
bientôt  rendu  à fes  ordres  ^ elle  le  fait 
alTeoir  à côté  d’elle  , & lui  parle  dans  ces 
termes  : 

c<  Vifir  , aucun  objet  n’ayant  jamais  fait 
d’imprcflloii  fur  mon  cœur , je  fuis  demeu- 
rée dans  l’indépendance  jufqu’à  ce  jour. 

La  fatalité  s’en  mêle  à préfent , & me  fait 
la  loi  : un  mortel  au-defliis  de  tous  les 
autres,  entraîne  à lui  toutes  mes  affedtions; 
c’eft  Simouftapha  , le  fils  du  grand  roi  des 
Indes'. 

« Je  fais  que  la  hauteur  des  génies  mes  j 
vaflâux  leur  fait  regarder  l’homme  d’un  I 
air  dédaigneux,  parce  qu’ils  en  font  com- 
ijiunément  leur  jouet  : ils  ont  oublié  qu’ils 
ont  tous  fléchi  le  genou  devant  le  grand 
Mahomet  vainqueur  de  mon  père , le  puif- 

t 1 

(i)  Asmonchar,  en  franqois  Asmode'e,  ’l 
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fant  & immortel  Kokopilefobe  ( i ) , qui 
fut  dépouillé  de  tous  les  rayons  fa 

gloire. 

« Notre  fphère  eft  bornée  : de  tous  les 
êtres  créés,  l’homme  eft  le  feul  qui  puifte 
étendre  la  fienne.  Les  vertus  de  Simouf 
tapha  peuvent  le  conduire  à la  plus  haute 
élévation,  & je  veux  m’aflbcler  à fes  e/pé- 
rances  : fi  vous  avez  , comme  je  dois  le 
croire , ma  profpérité  & ma  gloire  en  vue  , 
j'attends  de  vous  des  confèils  dignes  de 
votre  prudence  & de  votre  affeftion.  w 

Pendant  ce  difcours,  Afmonchar,les  yeux 
baifles,  paroiflbit  rêver  profondément  ; il 
rompt  enfin  le  filence  : « Grande  reine  , 
lui  répond-il,  vos  defleins  font  toujours 
conduits  par  votre  fagefle,  & ne  peuvent 
prendre  leur  fource  que  dans  une  noble 
àhibition  : je  n’y  vois  que  deux  difficultés. 

« Vous  avez  généreufement  préfidé  aux 
liens  du  prince  Indien  & de  la  fille  du 
calife  j vous  en  avez  affiiré  la  force  & 
l’indiflblubilité  contre  vous-même , par  les 
anneaux  que  vous  leur  avez  fait  remettre  : 
vôtre  fatisfaélion  ne  peut  dépendre*  que 

fi)  Kokopilefobe,  im  des  noms  arabes  de  Lueifer. 

E ij 


Digitized  by  Google 


iQo  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
de  leur  confentement.  Nous  avons  des  lois 
rédigées  par  nos  anciens,  dont  ils  confer- 
vent  eux-mêmes  les  Chartres  ils  décide- 
ront beaucoup  mieux  que  moi  en  quoi  elles 
peuvent  être  favorables  à vos  défirs , 8c 
il  vous  fera  plus  agréable  de  former  l’en- 
gagement que  vous  projetez  avec  l’applau- 
dilfement  de  tous  les  êtres  fournis  à votre, 
puilfance,  que  de  l’avis  de  votre  miniftre  en- 
tièrement dévoué  à vos  volontés.  Je  penfe 
donc  qu’il  feroit  à propos  que  vous  filîiez  con- 
noître  vos  intentions  à votre  divan  , que 
je  ferai  alTembler  fur  vos  ordres,  w, 

Setelpedour  préoccupée  de  fon  projet , 
8c  des  moyens  d’en  avancer  le  fuccès , ne 
pénètre  point  les  intentions  d’Afmonchar. 

L’hypoçrite  vifir  n’a  pas  fitôt  reçu  l’or- 
dre de  convoquer  l’alfemblée  , qu’il  fe 
rend  à l’inftant  chez  Bahlisboull  ( i ) fon 
grand-père , le  plus  ancien  8c  le  plus  mé-„ 
chant  des  elprits  qui  fulTent  dans  le  Gin- 
niftan  ; la  rage  donnoit  de  la  force  8c'  de 
l’adtivité  à fes  ailes  j il  déteftoit  Bahlis- 
boull ^ mais  il  s’agilfoit  d’oppoler  à fa  fou- 
veraine  un  être  qui  put  la  détourner  d’un 


(i)  Bahlisboull,  en  François  Beizebuth, 
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projet  plus  odieux  à lui  qu’à  tout  autre  5 
puifqu’il  étoit  perfonnellement  le  génie 
inalfaifant  de  la  nature  humaine  , & fon 
' ennemi  le  plus  déclaré  : qu’il  ne  pouvoir 
entendre  prononcer  le  nom  de  Mahomet 
fans  écumer  de  rage  j & que  la  reine  vou- 
loir époufer  un  Mufulman.  Il  favoit  que, 
par  un  fameux  traité  pafle  entre  Kokopile- 
fobe  & Mahomet.,  le  prophète  s’étoit  ré- 
fervé  tous  les  fruits  nés  des  mariages  for- 
més entre  les  enfans  des  hommes  & ceux 
du  Ginniftan. 

Le  vieux  Bahlisboull  voit  arriver  fon 
petit-fils  avec  une  forte  d’étonnement.  Ils 
n’avôient  depuis  long-temps  commerce  en- 
femble  que  pour  chercher  à fe  nuire.  II 
apprend  le  delfein  de  la  reine.  . 

Ci  Je  vois,  dit-il  à Afmonchar,  que  vous 
craignez  He  perdre  votre  faveur,  la  reine 
n’eftj  pas  la  feule  qui  ait  recherché  une 
alliance  inégale  : elle  eft  fille  du  grand 
Kokopilefobe , & doit  prétendre  vis-à-vis' 
de  nous  à de  grands  privilèges  ^ quant  aux 
lois  dont  vous  me  favez  dépofitaire , puif 
que  je  fignai  la  convention  faite  avec  Ma- 
homet , ce  n’eft  pas  à vous  à peler  fur  les 
moyens  de  l’élude/ , ou  la  poflîbilité  de 

E iij 
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l’enfreindre  : alTemblez  le  divan  j voilà  votre 
devoir.  » 

Afmonchar  s’en  retourne  : Bahlisboull 
plein  de  méchanceté  & d’ambition  eft  oc-  ' 
cupé  du  projet  de  détrôner  la  reine,  de 
perdre  le  grand  vifir  fon  propre  fils,  8c 
de  s’élever  fur  les  ruines  de  tous. 

Le  divan  eft  aftemblé  : Setelpedour  vient 
y prendre  fa  place.  Tous  les  génies  s’in- 
clinent devant  elle  ^ à un  figue  de  la  reine, 
chacun  fe  relève  & s’aflied  : on  ignore  le 
motif  d’une  convocation  aufll  folemnelle. 
Afmonchar  reçoit  l’ordre  de  propofer  la 
parole.  • 

• Le  vifir  jette  les  yeux  fiir  tout  ce  qui 
l’environne.  Il  apperçoit  une  place  vide. 
C’eft  celle  que  doit  occuper  fon  grand-père 
Bahlisboull  j il  héfite  alors  de  rompre  le 
filence , il  craint  que  la  propofition  de  la 
reine  ne  pafle  à la  majorité  des  fuftrages^ 
une  grande  partie  de  ceux  qui  doivent 
voter  eft  du  même  fexe  que  Setelpedour  , 
& conféquemment  ennemie  de  toute  loi 
faite  pour  enchaîner  la  liberté  & contrarier 
une  foiblefle.  Le  refte  eft  compofé  d’efpritÿ 
légers  qyi  fe  feront  un  mérite  de  leur  'con- 

dcfcendance  en  cédant  aux, Volontés  de'  la 
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reine.  Ainfi  ce  ininiftre  fe  voit  à la  veille 
d’être  fournis  aux  lois  d’iui  homme  & d’un 
mufulman  ^ il  blafphême  contre  Mahomet 
dans  l’intérieur  de  fon  ame , & fent  toute 
lès  forces  défaillir  en  même  temps.  Setel- 
pedour  le  prelfe  de  parler  : il  alloit  bal- 
butier j quand  tout  à-coup  le  vieux  Rahlis- 
boull  arrive  porté  par  les  fiens  qui  le 
mènent  aux  pieds  du  trône. 

« Pardonnez  ! oh  ma  fouveraine  ! dit  ce 
dangereux  politique , fi  j’ai  tardé  à me 
rendre  à vos  ordres.  Le  temps  a confumé 
mes  forces , les  fiècles  ont  dévoré  mes 
aîles  : je  fus  grièvement  blelfé  par  Michaël 
dans  le  premier  des  grands  combats  que 
nous  ayons  rendus  , & dans  un‘  corps 
comme  le  mien , totalement  affbibli  par 
l’âge  , les  cicatrices  fe  renouvellent. 

Setelpedour  reçoit  l’excufe  du  vieux  gé- 
nie , & lui  ordonne  de'  prendre  place. 
Afmonchar,  encouragé  par  la  préfence  de 
fon  grand-père,  prend  la  parole,  & cxpofe 
le  fujet  fur  lequel  la  reine  veut  confulter 
le  divan. 

La  préfence  de  Bahlisboull  en  impole  : 

on  connoît  fa  haine  invétérée  contre  le 

* 

genre-humain  : on  redoute  fes  rufes , _ fa 
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piiiflance  & fa  cruauté.  S’il  règne  une 
règle  dans  l’Empire  dont  l’oblèrvation  foit 
gênante  , on  fait  qu’il  en  fut  l’inventéiir. 

Setelpedour  s’adrelfe  au  dangereux  vieil- 
lard. U Vous,  dit-elle,  qui  avez  vu  les  trois 
règnes  , ( i ) dites  - moi , Bahlisboull , s’il 
ii’y  a pas  eu  plus  d’un  exemple  de  l’alliance 
que  je  veux  contraéler  aujourd’hui? 

« Grande  reine  ! j’en  citerois  de  bien 
authentiques  & bien  propres  à entraîner 
toutes  les  opinions  ^ je  pourrois  même  me 
donner  pour  exemple  , je  fuis  du  temps 
de  la  création  du  fublime  génie  votre 
grand’pèrc  j & quand  nous  ftmes  précipités 
du  ciel,  je  combattois  à fes  côtés.  ILme 
regardoit  comme  l’aîné  de  fes  eufans. 

. « Dois- je  rappeler  au  rejeton  de  notre 

illuftre  chef  les  temps  de  notre  ancienne 
gloire  , & le  coup  affreux  qui  nous  pré- 
cipita, quand  nous  penfions  à nous  en  affu- 
rer  la  jouiffa^ce  ? 

« Tranquilles  & fou  ver  a ins  dans  nos  de- 


( I ) Les  trois  règnes.  Ceci  fe  rapporte  au  règnte 
de  Lucifer,  avant  qu’il  fut  précipité  fur  1a  terre; 
au  règne  du  même  effrit  jufqu’au  temps  où  Mahomet 
eft  prétendu  avoir  tenalTé  l’idolâtrie;  & au  règne 
aéluel  de  Setelpedour. 
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meures  inacceflîbles , on  voulut  nous  forcer 
de  fléchir  le  genou  devant  Mahomet  : ce 
novateur  hardi,  que -nous  avons  vu  ramper 
& régner  tour-à-tour  , fembloit  prédeftiné 
au  fceptre  du  monde  j mais  en  devenant 
ies  difciples  nous  perdions  notre  - empire  : 
cet  affront  nous  parut  infupportable  , & 
notre  foumiflion  une  lâcheté.  Nous  cefsâmes 
de  regarder  comme  un  être  bienfaifant  celui 
qui  nous  dégradbit  par  une  loi  injufte  ^ & , 
animés  d’un'jufte  relTentiment , nous  prîmes 
les  armes. 

« Le  grand  Kokopilefobe  & moi  com- 
battîmes quelque*  temps  contre  Michaël  & 

Gibrien  à forces  égales  : mais  enfin , nos 
ennemis  conduits  par  Mahomet  tombèrent 
fur  nous  avec  rapidité  : nous  fûmes  vaincus, 
dépouillés  , chalfés  de  nos  pofTeffions , & 
ne  fauvâmes  qu’avec  peine  ces  aîles  dorées 
fans  lefquelles  nous  aurions  été  écrafés  dans 
notre  chûte. 

''  ' a Appelés  à régner  partout , nous  nous 
emparâmes  de  ce  globe , & fîmes  alliance 
avec  les  enfans  de  l’homme  pour  le  peu- 
pler de  concert  : Mahomet  pourfuivit  notre 
nouvelle  race , & la  détruifit  par  un  déluge. 

U Inépuifablés  dans  nos  moyens , nous 
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vîmes  profpérer  de  nouveau  un  peuple  in- 
nombrable , & nous  l’airujettîmes  à nos  lois  : 
la  terre  fut  couverte  de  nos  autels  , elle  put 
à peine  nourrir  alfez  de  vidHmes  pour  four- 
nir aux  facrifices  qui  nous  furent  offerts  , Sc 
le  fang  humain  ne  fut  pas  même  épargné. 

« Irrité  de  nos  fuccès , Mahomet  devint 
homme  ^ pour  nous  empêcher  de  régner, 
il  nous  déclara  une  guerre  plus  cruelle  : 
il  faccagea  tout  , détruifit  nos  temples , 
renverfa  nos  images , abolit  nos  dieux  ik 
nos  trophées  ; il  fallut  fe  réfoudre  au 
combat. 

« Nous  fumes  encore  malheureux  : ce- 
pendant nous  parvînmes  à obtenir  une  ca- 
pitulation. 

' « Dépouillé  de  fes  honneurs,  le  redou- 
table Kokopilefobe  fe  retira  dans  la  région 
du  midi  la  plus  reculée  : le  trône  que  vous 
occupez  demeura  fournis  à fa  puiffance  ; 
mais  par  uu  article  du  traité  que  je  fus 
forcé  de  ligner,  & dont  je  dépofe  une 
copie  aux  pieds  de  votre  grandeur,  il  fut 
arrêté  que  tous  les  enfans , nés  de  l’alliance 
du  génie  avéc  un  mortel  delà  race  d’Adam, 
cmbrafferoient  le  culte  du  prophète , Ô£ 
vivroient  fous  fa  domination.  ^ 
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'«  C’eft  à vous , grande  reine , à décider 
maintenant  fi  vos  defcendans  , appelés  à 
l’indépendance  & à la  gloire , doivent  tom- 
ber dans  un  efclavage  humiliant,  & mé- 
prifer  les  malheurs  du  martyr  de  notre 
foi  , du  grand  Kokopilefobe. 

<c  Génie  , répondit  la  reine , j’ignorois 
les  conditions  du  traité  dont  vous  venez 
de  parler  ^ mais  vous  me  cachez  les  in- 
fractions qu’on  y a faites  plus  d’une  fois. 
Quant  aux  inconvéniqns  qui  peuvent  ré- 
fulter  de  celle  que  j’ai  préméditée,  ma 
prudenccven  faura  garantir  ma  poftérité  : 
& vous , qui  avez  préfente  à l’efprit  la 
teneur  de  nos  Chartres  , dites-moi  s’il  y 
feroit  fait  mention  de  quelque  loi  plus 
facrée  que  celle  dont  vous  avez  fait  le 
rapport  ? 

« Sage  fouveraine , reprit  le  génie  , diA 
penfez-moi  de  vous  la  citer.  Elle  leroit 
pour  vous  un  obftacle  fâcheux  : l’ignorance 
de  la  loi  peut  fervir  d’excufe  à celui  <Jûi 
l’a  violée.— Je  vous  ^arrête  , dit  Setelpe-^ 
dour ,'  l’ignorance  avilit  des  génies.  Je  vevtà 
que  les  lois  foîent  connues , puifque  mort 
devoir,  eft  d’en i fuivre  l’exécutioH , &c  ‘jiî 
vous  ordonne  de  la  citer.  • 

E vj 
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« Un  génie  ne  peut  donner  fa  main  qù’À 
une  femme  vierge , dit  Bahlisboull  , <S»  urt 
mari  ne  peut  devenir  votre  époux  fans  la 
perte  de  tous  vos  privilèges  6»  de  votre  puif~ 
fance.  «.  ' ' 

A cette  déclaration , la  reine*  maudilToit 
intérieurement  la  loi  & fon  interprête , & 
pénétroit  fans  peine  l’artifice  malicieux  de 
Bahlisboull , & du  vifir  Afmonchar  : la 
rufe  fuccédant  à l’agitation  ^ elle  pour*- 
fuivit  ainfi  : 

« Vous  venez , (âge  génie , de  prononcer 
un  arrêt  qui  copfondroit  fans  relfource  tou- 
tes mes;  efpérances , fi  je  ne  favois  com- 
bien votre  profonde  fagefle,.8c  une  ex- 
périence qui  a commencé  avec  le  monde, 
vous  élève  au-defius  de  tous  les  eiprits  , 
& que  fi  vous  avez  échappé  tant  de  fois 
aux  fers  dont  vous  étiez  menacé , il  n’eft 
pas  une  de  nos  lois  que  vous  ne  puifîîea 
éluder:  j’efpère  qye  votre  zèle  & votre 
Attachement  pour  moi  vous’  engageront  à 
employer  ici  votre  fagacité.'-  Puilque  nous 
Sommes  .législateurs;,,  pouvons-nous  retrac* 
ter  ceti^  ' loi  ? & • n’y  aurc»t-il  pas -moyen 
de  l’enfreindre,  fans ipaioître  la  blelfer? 
Songez  que  le  motif  qùi.  m’a  fait  -convc)* 
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quer  ce  divan  m’engageroit  à ne  rien  mé- 
Hager,  fi  mp  défirs  ne  font  pas  fatisfaits  ! » 
Bahlisjxîüll  triomphe  en  fecret  du  trouble 
de  la  reine,  & de  fa  pafiîon  pour  Simouf- 
tapha  j il  la'  fuppofe  aufli  aveuglée  par 
l’amour,  qu’il  l’eft  lui-même  par  la  mé- 
chanceté & l’ambition  5 & il  efpère  lui 
faire  perdre  par  les  perfides  confeils  l’empire 
du  Ginniftan  & l’affeélion  de  fes  peuples, 

« Reine,  reprend  ce  dangereux  hypocrite, 
la  confiance  dont  vous  daignez  m’honorer 
doit  alTurer  votre  gloire  & votre  bonheur. 
Aucun  engagement  ne  peut  lier  ceux  qui 
comme  vous  ont  le  droit  de  les  formerj 
ces  lois  dont  vous  vous  plaignez  ont  été 
rédigées  par  Kokopilcfobe , dans  un  temps 
où  il  régnoit  ici  j & dans  dès  circonftances 
auxquelles  il  fut  forcé  d’obéir;  aujourd’hui 
il  fe  conduiroit  par  d’autres  confidérations , 
s’il  étoit  -éncore  fouverain  du  Ginniftan  ; 
& malgré  l’émanation  du  pouvoir  que  vous 
tenez  de  lui',  l’ordre  qui  doit  régner  ici  ne 
dépend  plus  que  de  vos  volontés  de 
votre  làgelTe':  vous  n’avéüpas ''encore  at- 
teint le  fake  des  grandqur'i  auxquelles  vjoiis 
fûffes  1 deftinée.  : 1.*  : . .r\  . '>.*  • 

. x<  Vous  êtes  l’étoilé  des  fept  mers  qui 
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environnent  la  terre,  & feriez  déjà,  fans 
l’ambition  de  votre  prédécefleur , l’aftre 
bienfaifant  annonçant  chaque  matin  à l’Uni- 
vers les  faveurs  de  celui  qui  donne  le  jour  : 
fans  doute  les  deftins  avoient  marqué  la 
défaite  du  grand  Kokopilefobe , mais  fon 
entreprife  fut  un  attentat  préjudiciable  à 
l’empire  des  génies.  En  refpeftant  fa  per- 
fonne  & fon  courage , vous  devez  maudire 
le  fatal  excès  auquel  il  s’eft  porté , recon- 
noître  la  fagefle  des  lois  de  Mahomet  j & , 
libre  arbitre  de  vos  défirs  , établir  la  loi 
qui  peut  vous  en  affurer  la  jouiflance.  » 

La  propolîtion  de  Bahlisboull  étonne  les 
cfprits  qui  n’en  foupçonneirt  pas  le  motif; 
Setelpedour  affedle  la  plus  grande  confiance 
dans  les  confeils  du  vieux  génie. 

« Vous  prouvez  de  plus  en  plus , lui 
dit- elle , combien  l’elprit  inftruit  par  -le 
malheur  l’emporte  fur  celui  qui  ne  connut 
jamais  que  la  profpérité.  Oui , vous  m’avez 
convaincue.  Je  peux  maudire  fans  fcrupule 
tout  ce  qui  peut,  avoir  occafîonné  l’infor- 
tune de  ) mon  prédéceifeur  ; & je  fuis  trop 
rapprochée  de  l’efpèce  humaine  par  .tues 
inclinations  , pour  refiifèr  de  reconnaître 
dans  Mahomet  un  étire  âu-deifus  du  vuL, 
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f;aire  j mais  j’exige:  de  vous  la  formule  de 
l’abjuration  que  je  dois  prononcer. 

« Vous  déclarerez  à voix  ferme  & dif- 
tinéfe  , répond  le  génie  impatient  d’arriver 
au  terme  de  fes  complots  : « Maudis  fois- 
tu  Kokoj)ilefobe  ! toi  , ton  ambition  & tes 
projets.  Vous  abjurerez  enluite  votre  culte, 
pour  embraiïer  celui  de  Mahomet,  en  ar- 
ticulant la  profedîon  de  foi  que  voici. 

« Achad,  en.  la,  ilia,  cala,  bella.  Moha- 
mad.  Rafoud.  Alla. 

_ La  reine  femble  fe  préparer  à prononcer 
ces  déclarations , Bahlisboull  jette  un  rc^ 
gard  d’intelligence  au  vifir  Alinonchar  \ ce 
ligne  eft  bientôt  interprété  par  le  divan, 
qui  attend  avec  inquiétude  l’événement  ; 
Setelpedour  prend  enfin  la  parole  : « Vous 
venez  de  m’apprendre  des  choies,  dit-elle 
au  vieux  génie  de  m’indiquer  des  mots 
dont  je  n’eus  jan\ais  connoilTance  : il  faut 
que  cette  -formule  foit  rédigée  de  votre 
main  avant  que  je  la  prononce.  — Elle  eft  ' 
trop  tremblante  , dit  Bahlisboull.  — Vous 
prendrez  votre  te,i^>ps,  reprit  la  reine,  & 
quand  je  l’aurai  lignée.,,  je.. veux  qu’avec 
le  vifir  vous  la  portiez  à Mahomet,  rnjé 
ne  puis  écrire  iti  jii^sber , t'épo^dil!^  le 
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génie.  — Il  faut  donc  que  je  prononce  du 
mieux  qu’il  me  fera  polTible  ce  que  j’en 
ai  retenu , en  y ajoutant  ce  que  mon  cœur 
avoue.  » Elle  fe  lève  à ces  mots , & parle 
ainfi  : 

<(  Maudit  fois  ~tu  ^ & à jamais  , infâme 
"BahlisboulU  qui  par  tes  abominables  flatte - 
ries' empoifonnas  le  cœur  de  mon  ayeul , & 
l'engageas  à fe  révolter  contre  toute  efpèce 
d'autorité.  Maudit  fois  tu , principe  de  dif- 
corde^  qui  as  fans  - cejfe  l'amour  de  l'ordre 
fur  les  lèvres  ^ & la  corruption  dans  le  cœur. 
Maudit  fois-tu  , toi , fi*  toute  ta  race  à per~ 
pétiiité  ! fource  infernale  des  malheurs  qui 
défolent  l'univers.  Maudit  fois-tu  , fi*  ton  petit 
fils  Afmonckar  ! qui  en  feignant  de  me  tracer 
tt  bon  chemin  , me  creufie-^^  des  précipices  af- 
freux. Que  vos  ailes  foient  arrachées  fur  le 
champ!  qu'on  vous  précipite  fur  la  terre! 
allei^  vivre  dans  la  fange  & la  fouUlure  ! tel 
efl-  Votre  fort  ; & mon  arrêt.  , ' 

■'A  l’ouïe  de  ce  difeours -inattendu  , les 
efjjrîts  en  frémilîant  ont  reconnu  leur  reine  5 
fa  fermeté  en  impofe  iâ^i  plus  méchants  ^ 
leur  fouveraînei  paroîtî^'îîrîîlef  de  l’anciea 
éçlat.'dont  ils  font'‘déôliüs  r-^’brdre  qU’ellè 
v*eilii>de<i  (donner  «fl:  ’auflicôt  eXecuté'j  elle 
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a renvoyé  les  génies  j & le  divan  fe  fépare. 

Setelpedour  fe  repréfente  les  dangers 
auxquels  l’amour  vient  de  l’expofer , & n’en 
reflent  pas  moins  les  traits.  « Si  tu  avois 
été  témoin  , mou  cher  Simouûapha , le 
difoit-elle  à elle-même,  de  tout  ce  quç 

je  viens  de  braver  pour  toi Que  de 

préjugés  humains  tu  pourrois  me  facrifier  î 
mais  que  dis-je  ! j’aime  jufqu’à  cette  vertu 
févère,  qui  t’encourage  à des  refus  dont 
mon  amour-propre  ne  fauroit  être  blelfé. 
Tu  m’aurois  aimée  fi  tu  m’eulTes  vu  la 
première  ^ & fi , cédant  aux  vœux  de  mou 
protégé  Benalab  pour  favorifer  un  arran- 
gement auquel,  il  fut  m’iiitéreffer  , . je  ne 
t’euffe  pas  offert  en  Vifion  l’aimable  Ilfe- 
tilfone , tu  ferois  mon  efclave  aujourd’hui , . 

& je  .ferois  affurée  de  cette  fidélité  que 
rien  ne  peut  plus  ébranler.  Je  ne  veux 
pas  troubler  ton  bonheur,  ni  le  repos  de 
ton  époufe  j mais  tu  m’aimeras  j tu  feras 
à moi  autant  qu’à  elle  j nous  n’obéirons 
plus  à des  lois  de  convention  5 l’amour 
& la  i-econnoifî'ance  nous  prefcriront  d’au- 
tres devoirs. 

Ainfi  s’abufoit  la  petite-fille  du  criminel 
mais  courageux  Kokopilefobe  ; elle  avoit 
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l’élévation  du  génie  de  fon  ayeul  j mais 
fans  qu’elle  en  eût  été  inftruite  , le  fang 
humain  couloit  dans  fes  veines  ^ rien  n’étoit 
parfait  en  elle  que  le  courage  & la  beauté, 
cependant  fon  cœur  n’étoit  pas  corrompu  ; 
elle  étoit  tombée  fous  une  loi  que  Bahlis- 
boull  lui  avoit  vaguement  expliquée , & le 
temps  devoir  lui  en  faire  éprouver  l’in- 
fluence. 

Occupée  du  défir  de  revoir  Simouftapha  , 
elle  n’a  pas  la  patience  de  l’attendre  dans 
fon  palais  j ce  feroit  remettre  un  plaifîr 
qu’elle  peut  fe  procurer  tout  de  fuite , eu 
fe  faifant  tranfporter  à Bagdad  ; elle  ap- 
pelle l’efclave  de  la  boite. 

« Vous  devez  , dit-elle  , porter  ce  fbir 
Ilfetilfone  dans  l’appartement  de  fon  époux, 
vous  m’avertirez  dès  qu’elle  y fera  rendue  ÿ 
je  veux  augmenter  par  ma  prëfence  le 
bonheur  dont  ils  peuvent”  jouir.  » Jémal 
exécute  les  ordres  de  la  fée  avec  les  mêmes 
précautions  que  ci-devant  ^ Setelpedour  ap- 
prend bientôt  que  la  princelTe  eft  chez  fon 
amant  ; elle  part  aufîitôt  pour  Bagdad , 
précédée  de  Jémal  qui  vient  annoncer  aux 
époux  l’arrivée  de  la  reine  des  génies. 

Ils  auroient  paru  plus  embarralTés , fl  la 
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reine  en  arrivant  ne  les  eût  raflurés  par 
des  marques  réitérées  de  fa  tendreflê  ; elle 
les  embralTe  l’un  & l’autre  , & s’affied  à 
table  au  milieu  d’eux. 

« Je  ne  rifque  rien , dit-elle , en  venant 
fouper  chez  un  mortel , élève  de  mon  bien- 
aimé  Benalab.  J’ai  contribué , ma  chère 
prince/Te  , à vous  procurer  le  modèle  des 
époux  J permettez  du  moins  que  je  pap 
tage  votre  félicité  : eu  vous  faifant  fentir 
le  prix  d’un  fi  rare  bienfait , je  veux 
continuer  à vous  protéger  l’un  & l’autre 
par  ma  puilfance  & mes  confeils.  Ne  vous 
allarmez  donc  pas , Simouftapha,  de  l’excès 
de  ma  tenarelTe  pour  vous  j elle  eft  déli-» 
cate^  & ne  vous  occafionnera  jamais  ni 
trouble  ni  remords,  que  dans  le  feul  cas 
où  vous  cefleriez  de  répondre  à mon  amour: 
le  lui  pardonnerez-vous , ma  chère  Ilfetil- 
fone  ? lui  dit-elle  en  l’embraflant. 

^ « Si  mon  amant , répondit  la  jeune  & 
naïve  princefle  , ne  vous  aimoit  pas , je 
douterois  avec  railbn  ' de  fon  ardeur  pour 
moi-même j je  lui  ai  donné  mon  cœur,  il 
en  a deux  à vous  offrir  en  rétour  des  bontés 
dont  vous  nous  comblez  ; vos  vertus  8c 
vos  charmes  ont  fait  une  trop  vive  impref^ 
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fîon  fur  nous,  pour  que  nous  pufîions  ré* 
fîfter  à tant  d’attraits. 

« Vous  furpaflez  mon  efjîérance , char* 
manTe  princefle , répondit  la  reine  , j’é- 
pixnive  une  fatisfaélion  qui  ne  peut  s’aug- 
menter que  par  le  même  aveu  que  j’attends 
de  Simourtapha. 

« Grande  reine , dit-il , je  ne  puis  expri- 
mer les  fentimens  dont  je  fuis  animé  que 
par  mon  dévouement  à vos  volontés.  » 

Setelpedour  contente  de  ces  aflurances 
de  leur  tendreffe , ne  ceffa  pendant  le  re- 
pas de  leur  en  témoigner  fa  reconnoiffance. 
Oa  fe  livra  de  part  &’  d’autre, .aux  plaifirs 
qùi  étoient  plîèrtsj  mulique,  dan/è,  par- 
fums, liqueurs,  rien  ne  fut  épargné:  mais 
ce  qui  n’arrive  pas  d’ordinaire,  on  fe-œit 
à parler  raifon  à la  fin  du  repas. 

- « Cher  prince,  dit  la  reine  , à l’aveu  près 
du  calife  que  je  faurai  vous’méqager,.votre 
félicité  paroît  à fon  comble  : cependant  , 
voici  le  moment  où,  fans  les  plus  grandes 
précautions  de  votre  part  & les  plus  grands 
foins  de  la  mienne , elle  pourroit  être  ren- 
verlee.  La  boite  enchantée  que  vous  re- 
mit Benalad  fait  l’objet  ^ de  l’ambition  de 
Mamouk,  magicien /célérat  qui  jadis  en 
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fut  poflefleur.  Il  vous  eft  impolTible  de  por- 
ter toujours  ce  tréfor  ^ mais  vous  tenez  dé 
moi  une  bague  que  vous  ne  devez  jamais 
quitter,  & qui  vous  avertira  des  dangers  où 
vous  ferez  expofés , en  même  temps  qu’elle 
viendra  à votre  lècours.  Celle  de  la  prin- 
celfe  a fes  propriétés,  qu’elle  ne  peut  dé- 
velopper que  dans  le  cas  où  vous  feriez 
menacé  de  mort , & où  fon  lecours  fera 
indifpenfable.  Souvenez- vous  toujours  de 
fermer  votre  porte  & vos  fenêtres  à tout 
ce  qui  pourroît  venir  de  l’Egypte.  » Après 
cela  elle  lailfe  les  époux  en  liberté , les  em- 
bralTe,  & difparoît, 

La  nuit  Ce  palTe  comme  les  précédentes; 
Jes  jours  fe  fuivent  fans  événemens  remar- 
quables J Jémal  exa^  à fon  devoir  remplit 
toujours  avec  célérité  les  ordres  qui  lui 
font  confiés  j chaque  foir  la  princelfe  eft- 
tranfportée  chez  fott- Ornant  •,  chaque  matin 
elle  eft  chez  le  calife  tous  les  trois  jours 
Simouftapha  eft  enlevé  au  Ginniftan , pour 
offrir  fes  hommages  à l’étoile  des  fept  mersj 
& tandis  que  Ion  cœur  paroît/ s’enivrer  de 
la  jouiffance  d’uae  douce-  volupté,  celui 
de  l’Egyptien  Mamouk  ne  refpire  que  ven- 
geance contre  le  poffeffepr  de  la  boite  mer- 
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reilleufè,  qu’il  ambitionne  de  reprendre. 

L’odieux  magicien  a vu  pâlir  l’étoile  de 
Benalab  j il  la  fuit , elle  ne  paroît  plus  : 
c’eft  un  préfage  de  mort.  Ce  fcélérat , qui 
redoutoit  la  puilTance  du  philofophe  Perfan, 
peut  maintenant  fans  danger  reconquérir 
inr  tréfor  dont  le  dépouilla  la  reine  des 
génies  j mais  il  doit  s’inftruire  auparavant 
dans  quelles  mains  la  boite  eft  tombée. 

Il  profite  du  premier  équinoxe,  feul 
temps  favorable  aux  travaux  de  ceux  qui 
agilTent  avec  le  concours  des  efprits  il 
trace  avec  fon  cercle  unquarré,  qu’il  divilè- 
enfuite  par  deux  triangles  j il  calcule  ces 
différens  efpaces,  qui  lui  fournilfant  le 
nombre  de  neuf,  lui  donnent  autant  de  cham- 
bres à parcourir  pour  étudier  ^ & fuivre  la 
chaîne  des  événemens  qu’il  cherche  : il  pé- 
nètre avec  la  bougie  verte  dans  chacune 
de  ces  chambres  obfcures  j cette  trifte  lu- 
mière lui  fait  découvrir  toutes  les  aventures 
du  fage  Perfan  & du  prince  Indien , depuis 
leur  embarquement  julqu’à  leur  arrivée  dans 
Bagdad.  Il  voit  riioiirir  Benalab , & re- 
connoît  la  bohe  magique  entre  les  mains 
de  Simouftapha. 

Naraès,  fils  de  Mamouk,  aufli  corrompu 
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que  fon  père , l’aflllle  dans  fon  travail  5 
tous  deux  examinent  le  ligne  de  la  boite  ; 
elle  paroît  armée  de  pointes  d’acier,  & un 
cercle  de  feu  s’eft  formé  autour  d’elle  : les 
Négromanciens  n’en  font  point  effrayés  j le 
prix  du  tréfor  qu’ils  pourfuivent  les  aveugle. 
Le  père  creufè  un  foffé  dans  fou  jardin  au 
bas  d’un  coteau^  il  en  fort  tout-à-coup 
une  fontaine  jailliffante , qu’il  montre  à fon 
fils , en  lui  difant  : 

« Voilà  "l’image  fidelle  des  événemens 
qui  m’attendent  : tant  que  cette  fource 
fera  claire,  tu  feras  tranquille  fur  mon 
compte.  Si  tu  la  vois  fe  troubler , envoye- 
moi  du  fecours.  Si  elle  fe  teint  de  fang , 
je  fuis  mort.  Tu  t’occuperas  alors  de  ma 
vengeance  j tu  chercheras  à reprendre  notre 
précieux  tréfor , en  effayant  de  connoîtrc 
les  pièges  qu’on  m’aura  tendus,  & de  to 
tenir  en  garde  contre  ceux  qui  te  feront 
préparés.  » 

Mamouk  au  même  inftant  s’éloigne  de 
fon  fils,  il  fe  transforme  en  chat-huant 
pour  cacher  fa  marche  : il  a déjà  defcendu 
de  la  haute  Egypte  vers  l’Arabie  j l’étoile 
qui  brille  fur  Bagdad  dirige  fon  chemin  j 
il  y arrive. 
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L’aurore  annonçoit  le  retour,  du  foleil 
fur  cette  partie  du  globe,  il  s’arrête  au 
milieu  des  jardins  délicieux , fertilifés  fans- 
cefle  par  les  eaux  d’Ilfara  & d’Aggiala , qui 
baignent  de  diflérens  côtés  la  ville  de  Bag- 
dad; & fe  choifît  un  afile  parmi  les  arbres  , 
dont  le  plus  épais  feuillage  peut  mieux  ca- 
cher la  chétive  apparence  dont  il  s’eft  revêtu. 
Il  fait  que  la  maifon  de  Simouftapha,  dé- 
fendue par  le  génie  de  la  boite , eft  innac- 
cefllble  pour  lui,  fous  quelque  forme  que 
ce  foit  j & en  attendant  que  le  foleil  ait 
dardé  fes  rayons , il  rêve  aux  moyens  qu’il 
doit  employer  pour  féduire  celui  qui  doit  - 
le  fcrvir  5 au  même  inftant , le  hafard  lui 
préfente  l’homme  qu’il  fe  prppofoit  de 
chercher. 

Un  pauvre  jardinier,  nommé  Abaïre  , 
cultivoit  le  jardin  où  le  magicien  s’étoit 
arrêté  ; courbé  fous  le  poids  du  travail , 
la  fatigue  & la  chaleur  lui  arrachoient  quel- 
ques foupirs.  Mamouk  penfe  qu’un  homme 
malheureux  fe  livre  aifément  aux  offres 
féduifantes  qui  peuvent  alléger  fes  fouf- 
frances  & fa  pauvreté  : le  jardinier  vivoit  ■ 
de  quelques  morceaux  de  pain , & du  fruit 
qu’il  trouvoit  fous  fa  main  ; il  çn  remplit 
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un  petit  panier  pour  fa  femme. &i  fes  en- 
fans  , & le  foir  étant  venu , il  reprend  le 
chemin  de  la  ville  emportant  avec  .lui  fa 
petite  provifion.  « Certes,  difoit  Mamouk ^ 
Il  cet  homme  tout  pauvre  qu’il  eft  peut'avoir 
un  gîte  , je  l’engagerai  à le  partager  avec 
moi,  & je  ferai  bien  maladroit  fi 'je  n’en 
fais  pas  l’inftrument  de  mes  projets.  « A 
ces  mots,  ayant  repris  fa  forme  naturelle , 
il  prelTe  fa  marche . pour  le  joindre.  ■ ' 

« Bon  foir  Abaïre,  lui  dit-il  en  l’abordant, 
ce  n’eft  pas  fans  peine  que  vous  avez  pro- 
curé à votre  famille  leî  fruits  que  vous  lui 
portez.  *— Eh!  qui  êtes -vous  dooc>  mon 
bon  feigneiir,' dit  le.  jardinier,  lùrpris  de 
s’entendre  nommer,  pour  parler  à un- pauvre 
homme  comme  moi?  . '•  ’ 

« Je  fuis  un  homme,  répond  Mamoujc  , 
qui  vous  connoît- comme  vous'- même  j je 
vous  nommerais,  tous  les  arbres  de 'votre 
-jardin  & ceux  dont  vous  prenez  Ip  pluscd*e 
foin  ; j’aime  les  pauvres  & quand  je  voya^ 
je  m’arrête  toujours  (chez  ■ eux,  perfiiadé 
que  je  n’.y  manquerai  de  rien , parce  que 
j’y  fais  tout  apporter,  & je  ne  trouve  rien 
de  trop  bon  pour. moi,  dès  que  je  peux  mç 
promettre  - de  le  partager  avec  eüx*  ' - 
Tome  //,  E 
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«Hélas,  ditAba'ire,  que  ne  fuis-je  alTez 
heureux  pour  me  flatter  de  recevoir  un  hôte 
tel  que  vous  ! mais  nous  n’avons  rien  pour 
vous  coucher. 

« Voilà  dix  pièces  d’or , reprit  le  magi- 
cien , avec  lefquelles  vous  achetterez  ce 
qui  fera  néceflaire  : je  n’imagine  pas  de 
plus  douces  jouiflances  que  celle  de  pro- 
curer aux  bonnes  gens  le  bien-être  qui  leur 
manque  ; c’efl  un  fecret  pour  être  heureux , 
que  je  ne  crains  pas  qu’on  me  dérobe  : le 
luxe  & l’opulence  endurciflènt  le  cœur  du 
riche,  & tandis  que  le  pauvre  mange  fon 
pain  à la  fueur  de  fon  froiit , combien  de  ' 
gens  dans  Bagdad  ont  befoin  d’aiguifer  leur  , 
appétit  par  les  mets  recherchés  8c  délicats 
de  Simouftapha  ! , . .Vous  connoiffez  Simouf- 
tapha  ? 

« Si  je  le  connois , Seigneur  ! y a-t-il  un 
lèul  pauvre  à Bagdad  qui  ne  connoiflè  cet 
homme  généreux  & compatilTant  ? Nous  ne 
demeurons  pas  loin  de  lui;  je  vais  /buvent, 
par  ordre  de  mon  maître , lui  vendre  les 
plus  beaux  fruits  de  notre  jardin,  & il  me 
donne  toujours  quelque  chofè  pour  moi.  » 

. Pendant  cette  converfation , ils  font  ar- 
.rivés  à la  ville  : Abaïre  prend  avec  fon  hôte 
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le  chemin  de  fa  chétive  demeure,  « Femme , 
dit-il  en  entrant,  je  t’amène  ce  bon  lèi- 
gneur , ne  me  demande  pas  avec  quoi  nous 
le  recevrons  j vois  ma  main  pleine  d’or  : je 
vais  acheter  un  fopha  qui  doit  nous  relier.  » 

. Mamouk  entre  dans  une  chambre,  dont 
deux  châties  de  bois  & une  table  font  le 
feul  ameublement  j la  femme , les  enfans 
font  prefque  nuds,  la  misère  eft-  l’image 
de  ce  féjour  j & s’il  veut  trouver  quelques 
commodités,  il  doit  augmenter  lès  largeflès. 

« Abaïre,  lui  dit -il,  j’aime  à faire  du 
bien  , voici  dix  autres  pièces  d’or  avec  les- 
quelles vous  pourvoirez  à tout  ce  qui  man- 
que ici  : confultez  vos  bienféances  & mon 
bien-être  pour  l’avenir.  » ' 

Le  pauvre  jardinier  croit  rêver  en  voyant 
tant  de  richelTes  j il  (rend  grâces  à la  pro- 
vidence , & remercie  le  grand  prophète  5 
il  fort  pour  faire  des  emplettes. 

La  ' femme  lè  dilpolôit  de  Ibn  côté  à 
donner  une  apparence  de  propreté  à Ibn 
logement.  « Laillèz-moi  faire,  lui  dit  Ma- 
mouk , ce  foin  me  regarde , & je  veux  vous 
aid.er  : pendant  ce  temps-là , ,allez  (acheter 
des  robes  pour  vous,  votre  mari  & vos 
enfans,  voilà  20  fequins  pour  celayeUcs 
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ne  pourront  pas  blelTer  les  yeux  par  leur 
éclat , & vous  aurez  foin  de  ne  dire  à 
perfonne  que  vous  les  tenez  de  votre  hôte  j 
fi  on  le  découvroit,  je  m’éloignerois  fiir 
le  champ  de  chez  vous  : le  bien  que  je  peux 
faire  , perd  à mes  yeux  tout  fon  prix  , dès 
que 'je  fais  qu’il  eft  connu.  Quand  votre 
mari  fera  de  retour,  nous  fongerons  aux 
provifions.  » 

La  femme  d’Abaïre  fort , & fe  promet 
pour  la  première  fois  de  garder  un  fecret 
dans  lequel  fon  amour-propre  eft  intérefle  j 
elle  a trop  fouvent 'rougi  de  fa  pauvreté, 
& n’eft  pas  fâchée  de  diflimuler  ce  bienfait. 

Ils  reviennent'bientôt  'l’un  &' l’autre,  le 
jardinier  n’eft  pas  peu  furpris  de  trouver  fa 
maifon  en  meilleur  état , & fa  fami  lie  auflî 
bien  habillée  : l’a(uteur-de  ces  heureux  chan- 
gemens  fe  met  à table  avec  eux , & paroit 
jouir  de  toute  la*  fatisfaéfion  dont  fes  bien- 
faits font  la  fourcé:‘au  milieu  de  ces  bonnes 
gens , il  ne  jouit  encore  que  du  fuccès  du 
ftratâgême  par  lequel  il  aveugle  • des  créa- 
tures fimples  & honnêtes’,  au  point  de  pa- 
ïoître  à leurs  yeux  un  être  bienfaifant.  . 

L’heure  du  repos  eft  venue  j Abaïre  & 
'&  'feiïUïie  vdnt  'éri' goûter  les  douceurs,  tan^ 
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dis  que  l’Egyptien  eft  occupé  des  moyens 
de  ravir  le  tréfor  dont  le  prince  Indien  eft 
pofl'efleur.  Il  fait , pour  l’avoir  vu  dans  la 
neuvième  chambre  tracée  félon  les  règles 
de  fa  cabale,  que  ce  prince  jouit  toutes 
les  nuits  des  faveurs  de  l’amour  dans  les 
bras  de  fon  aimable  époufe.  Quel  temps 
favorable  pour  le  fiirprendre  ! fi  le  géilie 
de  la  boite  ne  veilloit  pas  fur  les  époux , 
fi  la  vigilance  de  la  reine  des  génies  ne  les 
garantilToit  pas  également  des  attaques  na- 
turelles & miracuîeufes. 

Le  magicien  impatient  de  commencer 
ton  ouvrage  , ne  peut  plus  refter  dans  la 
maifon , il  fe  transforme  en  chat-huant’,  & 
vole  autour  de  la  maifon  de  Simouftapha: 
les  avenues  en  font  gardées  contré  lui-,  & 
fous  quelque  forme  qu’il'  s’ÿ  prélènté , une 
mort  inévitable  l’attend  : la  terreur  le  fai- 
fit , & il  revient  chercher  le  calme  chez 
Abaïre.  ‘ ‘ 

L’unique  foin  de  Mamouk  eft  de  gagner 
à tel  point  la  confiance  du  jardinier , qu’il 
fe  prête  fans  réferve  à fes  volontés  infi- 
dieufes  : il  a repris  fa  figure  humaine. 

Il  accompagne  le  lendemain  Abaïre  à 
fon  jardin , il  raifonne  avec  lui  de  fon  art , 

F iij 
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lui  enfeigne  des  fecrets,  partage  fa  frugale 
nourriture,  & fe  défaltère  à la  même  fource* 
« Vous  avei  de  bien  beaux  fruits,  lui  dit-il  j 
mais  lice  jardin  étoit  à vous,'j’en  ferois 
croître  de  tels,  qu’on  n’en  maugeroit  pas 

d’autres  chez  le  calife. 

« 

« Hélas  ! dit  le  jardinier,  je  ne  pofsède 
au  monde  que  deux  arbres,  un  pommier 
& un  poirier  venus  des  Indes.  Je  les  avois 
p.lantés  fur  un  petit  terrain  attenant  à ma 
maifon  j mais  le  fol  ne  paroit  pas  leur  con- 
venir, Ils  ne  portent  que  des  fruits  qui  ne 
viennent  jamais  à maturité. 

a Soyez  difcret  & prudent , reprit  Ma* 
mouk , ne  dites  mot , & je  ferai  votre  for- 
tune^ nous  travaillerons  enfemble.  Pour- 
’vu  que  votre  femme  & vos  enfans  n’en 
fâchent  rien , vos  deux  arbres  produiront 
des  fruits  plus  beaux  que  ceux  qu’ou  y 
auroit  cueillis  s’ils  fuffent  toujours  reliés 
aux  Indes , & à la  plus  belle  expolîtion  : 
mais  la  plus  légère  indifcrétion  pouvant 
gâter  ce  que  nous  aurions  fait , nous  de- 
vons obferver  le  plus  rigoureux  lilence 
fur  l’opération  que  nous  allons  faire  en- 
femble : dans  peu  de  jours  vous  cueillirez 
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Air  votre  poirier  un  fruit  dont  la  beauté 
vous  étonnera.  » 

Abaïre  & Mamouk  reviennent  à la 
maifoiij  un  bon  repas  les  y attendoit^ 
grâces  aux  généreufes  précautions  du  magi- 
cien , qui  y joint  d’ailleurs  tout  ce  qui 
peut  lui  fervir  à gagner  le  cœur  de  Tes 
hôtes. 

Le  lendemain , l’Egyptien  a prévenu  de 
quelques  inftans  le  lever  de  l’aurore , il 
va  chercher  les  deux  arbres  dont  le  jar- 
dinier lüi  a parlé  j il  ne  falloit  qu’ouvrir 
une  porte  donnant  fur  un  terrain  qui  n’avoit 
pas  plus  de  vingt  pieds  >en  quarré  : là 
languilibient  les  deux  plantes  , privées  de 
la  chaleur  du  foleil  i cependant  le  • poî- 
xier  portoit  une  fleur.  Abaïre  en  fe  levant 
apperçoi^  la ' porte, ouverte,  voit  le  magi7^ 
cien,  & s’en  approche.  « Vous  voyez  mes 
pauvres  arbres,  la  moufle  les  ronge. 

Je  me  fuis  levé , dit  Mamouk , pour  venir 
l’arracher  mais  vous  voyez  comme  la 
féconde  écorce  efl  verte  & magnifique  : 
fermez  la  porte , achevons  d’y  travailler 
pendant  que  tout  Ibmmeille  j je  vous  ferai  | 

voir  une  belle  cholé  dans  peu  de  temps.  j 

Cependant , comme  il  s’agit  ici  de  votre  ‘j 

F iv  .] 
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fortune , je  veux  m’aflurer  auparavant^  Je 
votre  difcrétion;  unifiez  - vous  à moi  par 
un  ferment  folemnel  : jurez  par  l’alcoran 
& fur  mon  fabre , une  fidélité  à toute 
épreuve,  en  répétant  les  paroles  que  je 
vais  prononcer  ; Tout  ce  que  va  faire  Ma- 
mouk  ejl  pour  le  bien  d'Abaire , 6»  Abaire 
obéira  à tout  ce  qui  lui  fera  ordonné  par^ 
Mamouh.  w ' - 

Le  bon  jardinier  n’héfite  pas  à contrac- 
ter un  engagement  dont  tous  les  avan- 
tages femblent  être  pour  lui  : Mamouk  fe 
fait  apporter  un  piquet , trois  bouts  de 
cordé,  &*’deux  bêches.  ' ' : 

Les  outils  font  arrivés  :«  Prenez  cette 
corde,  lui  dit  Mamouk  ,•  liez -en' l’arbre 
par  un  bout  attachez  l’autre! au  jm- 
quet  5 tracez  un'  rond , - à • trois  pieds  » de 
l’arbre  le  plus  exaélement  que  vous  pour- 
rez enfuite  déliez  l’arbre , & nous  nous 
mettrons  à bêcher  dans  l’intérieur  du  cer- 
cle,- jufqû’à  - ce  •'que  nous  ayons  ramené 
la  fraîcheur,  & donné 'la  nourriture  aux 
racines.  Si  l’on  veut  réufllr,  il  faut  opé- 
rer- méthodiquement , & je  ne  vous  cache 
pas'  que  vous  faites  une  opération  de 
géométrie.’  » * • * 
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En  un  moment,  le  petit  efpace  qui 
environne  l’arbre  eft  labouré.  « Y auroit- 
il  une  fleur  fur  votre  arbre  , demande 
Mamouk  ? — Oui , fort  à propos  , dit  le 
crédule  jardinier.  — Rien  n’eft  plus . heu- 
reux pour  nous  ! répondit  le  magicien , 
approchez-vous  d’elle,  parlez -lui,  flattez- 
la  ! tout  efl  animé , tout  efl  fenflble  dans 
la  nature , quoiqu’il  n’y  paroifTe  pas  *,  dites- 
lui  : Ma  bonne  petite  fleur , tu  me  produiras 
une  poire  plus  grojje  qu'aucune  de  celles  qui 
croijfent  dans  les  Indes  , je  voudrais  qu'un, 
homme  put  s'y  cacher,  » ^ 

Abaïre  fourioit  innocemment  en  pro- 
nonçant ces  paroles  : « Pour  le  coup  , 
dit -il  à Mamouk,  elle  relfembleroit  au 
dôme  d’un  minaret.  — Il  ne  faut  pas  s’em- 
barraffer  de  la  relTemblance , dit  le  magi- 
cien \ il  nous  fuffit  d’avoir  une  poire  qui 
remplifle  nos  vues.  » 

L’opération  faite , nos  ouvriers  refer- 
ment la  porte , dont  Mamouk  garde  la 
clef,  & ils  prennent  tous 'deux  le  chemin 
du  jardin  où  Abaïre"^  doit  employer  fa  jour- 
née ",  l’Egyptien  partage  le  travail  du 
jardinier,  il  fe  rapproche  de  fa  manière 
de  vivre  & de  parler,  un  tiers  qui  lés  en* 
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tendroit , les  prendroit  pour  des  Amples. 

'On  paroît  avoir  oublié  le  travail  du 
poirier  , & l’efpoir  de  la  récolte  : le  bon 
Abaïre  croit  n’avoir  fait  qu’un  jeu  d’enfant, 

& avoir  répondu  par  complaifance  aux 
lêveries  d’une  perfonne  dont . la  prélènce 
& les  bienfaits  répandent  l’aifance  chez  lui. 

, Huit  jours  fe  palTent , fans  que  Mamouk 
témoigne  la  moindre  curiofité  de  voir  l’ef- 
fet de  fou  opération  : enfin  le  neuvième 
jour  , comme  Abaïre  alloit  fertir  pour 
fuivre  le  cours  de  fes  occupations  ordinai- 
res , l’Egyptien , tout  en  paroiiTant  chemi- 
ner avec  lui,  lui  dit  : u N’auriez-vous  pas  ' 

envie  de  voir  ce  qu’eft  devenu  notre  fruit  ? , 

. « Je  le  veux  bien , fi  cela  vous  amufè  , 
dit  Abaïre^  mais  je  crains  que  nous  n’ayons 
perdu  notre  temps  à labourer  aux  pieds 
d’un  arbre  trois  fois  maudit  3 j’y  a vois 
bien  autrement  travaillé  précédemment, 
il  n’en  a pas  mieux  valu  ; il  eft  vrai  que 
je  ne  nfétois  pas  avifé  de  lui  dire  des 
douceurs,  ainA  entrons  , & nous  verrons.  » | 

On  voit  que  le  bon  jardinier,  habitué  ^ 
à un  travail,  ordinaire,  à des 'produits  uni- 
formes , ne  comptort  pas  de  trouver  une 
qierveilie  aufïï  extraordinaire  à une  bran.' 
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che  à laquelle  il  n’avoît.lailTé  qu’une  fleur 
sèche  & languiflânte.  Quel  fut  Ton  éton- 
nement , lorfqu’il  vit  pendre  à la  même 
place  , une  poire  d’une  li  prodigieulê  grol^ 
feur , qu’elle  excédoit  en  volume  quatre 
fois  le  plus  > beau  fruit  qui  eût.  jamais  paru 
dans  cette  elpèce.  « Je  ne  l’auiois  jamais 
cru , difoit-il  dans  fa  lurprife  ^ à qui  ven- 
drai-je cette  poire  ? Si  je  la  porte  au  palais,  - 
les  offîcfers  du  calife  s’en  empareront  posur 
quelques  fequins,  & s’en  feront  honneur; 
fi  je  la  montre  à Simoufiapha , il  efi  homme 
à qui  rien  ne  coûte.  ' , 

« Vous  avez  raifon , dit  Mamouk , il  efi: 
homnae  à vous  mieux  payer  que  perlbnne , 
& vous  aurez  chez  lui  un  débit  aifuré. 
Penfea-y  bien , mon  cher  Abaïre , votre 
arbre  fleurira  déformais  ^comme  le  ro fier 
de  Mai , & il  n’yj  a que  Simouftapha  qui 
puiffe  vous  payer  ees  fruits.:  allons , tnet* 
tez  votre  poire  fur  un  plat couvrez  - la 
d’un  linge  5 vous  épierez  le  moment . où 
Simouftapha  fera  devant  la  boutique , &c 
vous  palTerez  devant  lui  comme  à votre' 
ordinaire;  il  fera  curieux ^e  voir  yos  fruits, 
laiftez  - lui  appercevoir  celui  - là  ,,  qu’il  le 
délire , le  convoite , & vous  êtes  sûr  d’en 

F vj 
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obtenir  un  prix  • exorbrtaht  ' mais  je  vous 
ai  dit  que  'je  voidois  entrer  dans  la  poire, 
je  le ‘veux  encore  ce' font  nos  conditions. 

’ « Ah  certes  ! jei  ne  m’y  oppofe  pas,  dit 
Abaïre  en  riant  ; faites  - vous  fi  petit  que 
vous  y trouviez  place,  vous  atlrez  l’air  d’un 
fort  joli* -pépin.  ^ Vous,  voulez  donc  que 
j’y  devienne  pépin  ? Oui  ,‘fi  cela  fe  peut.— 
Ordonnëz-le  moi.  — Hé  bieni  je  vous  l’or- 
donné. — Arrachez  donô  la  queue  pour 
d’ouvrir: la  porte.» 

-‘Abaïre  étant  en  belle  humeur , veut  fuivre 
à la  plaifantcrie , & fait  un  petit  mouve- 
ment comme  pour  arracher  la  queue  du 
fruit  : elle  lui  refte  à la  main  , il  en  eft 
très-affligé.  ' ^ J ' 

C’eft'un  fort  petit  mal,  dit  Mamoukj 
iàr  fans  cela  je  - dêmeurbis  à la  porte  : 
réméttez  la  qUeiié',  allez  chercher  votre 
plat)  tâchez  dè>'johidre  votre  homme  j le 
fi^rt  ne  lüi  en  paroîtra  pas  moins  curieux, 
il^n'^l  rien  per^u  de  fon  volume  ni  de  fon 
goût'4''laJ  fen'iaôie'  prochaine  nous  ménage-i 
tons  ' miéuk  lés^^  autres.’ '•?  - “ * 
t^  i.e‘ jardinier  eft  .allé' chercher  le  plat  ; il 
revient  & ne  troiftfe  plùsAfemoukvil  penfe 
qu’il  eft  allé  voir  -le  poirier-,  6c  n’ayanft 
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pas  befoin  de  lui  pour  aller  vendre  fon 
fruit , il  prend  fans  aucune  inquiétude  le 
chemin  de  la  maifon  de  Simoullapha. 

Mamouk  avoit  abufé  complètement  de 
la  fimplicité  d’Abaïre  : cet  impofteur , dé-  v 
pouillé  de  la  moitié  de  fbn  pouvoir , réduit 
à un  état  palîîf  par  une  puiflance  majeure  y 
a été  forcé  de  transformer  l’ignorant  jar- 
dinier en  magicien,  fans  qu’il  fe  doutât 
du  miftère  j il  fe  l’eft  affocié , & s’eft  fait 
artificieufemeift  commander  tout  ce  qu’il 
étoit  de  fon  propre  intérêt  d’exécuter.  Tels 
font  les  dangers  de  l’ignorance  ! 

A peine  Abaïre  avoit  tourné  le  dos  pour 
aller  chercher  le  plat , que  l’Egyptien  fidelle 
au  commandement  qu’il  s’eft  fait  donner, 
reftèrre , contrafte  8c  raccourcit  le  volume 
de  fon  corps , 8c  entre  dans  la  poire  pour 
y prendre  la  forme  d’un  pépin.  Si  l’on  vient 
à couper  la  poire  fans  que  le  couteau  en- 
tame le  pépin , 8c  furtout  ft  on  fè  laïïTe 
charmer  par  le  goût  délicieux  du  fruit,  le 
fcélérat  Mamouk  recouvrera  fes  pertes  8t 
confommera  fa  vengeance.  - 

Jufqu’ici  tout  fert  à favorifer  les  complots 
du  cabalifte  : Simouftapha  s’eft  trouvé  fur 
fa  porte  au  paflage  d’Abaïre , il  s’eft  fait 
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montrer  le  fruit.  Le  jardinier  dit  qu’il  veut 
le  prélènter  lui-même  au  calife,  qu'il  ea 
aura  deux  cent  fequins.  « Donnez -le- moi  , 
dit  Simouftapha , vous  n’irez  pas  plus  loin 
pour  chercher  votre  argent  : voilà  deux 
cent  fequins , & cinquante  de  plus , pour 
le  plaifir  que  vous  me  faites  eu  m’accor- 
dant la  préférence.  » 

Abaïre , enivré  de  fa  bonne  fortune , eut 
volontiers  oublié  le  plat  &c  la  ierviette  , 
pour  embralfer  celui  auquel  il  étoit  rede- 
vable de  tant  d’a>rgent^  il  revient  avec 
empreffement  dans  fa  maifon,  & n’y  trouve 
point  Mamouk  j il  le  fuppofe  au  jardin 
hors  de  la  ville  , il  y court , & ne  le 
trouve  pas  encore  j il  le  cherche  partout  , 
& le  redemande  en  vain  aux  fleuves  & aux 
échos  d’alentour. 

Pendant  cette  recherche  inutile , SimouP 
tapha  attendoit  avec  impatience  l’heure  où 
il  pourroit  jouir  des  charmes  de  la  char- 
mante Ilfetilfbne , & lui  offrir  le  pins  beau 
des  fruits  qu’on  eût  jamais  vu  fur  la  terre. 

La  nuit  eft  venue,  le  génie  a fait  fbn 
devoir  ; les  deux  époux  fe  font  parés  des 
bienfaits  de  leur  charmante  proteélrice  3 
les  habits  , les  bagues , le  collier , les 
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chaînes  de  diamans  trefTées  avec  les  che- 
veux , rien  n’a  été  oublié. 

L’eunuque  muet  fert  le  beau  fruit  auquel 
le  prince  Indien  attachoit  tant  de  prix  ; 
Ilfetilfoneradmire,  & en  trouve  le  parfum 
exquis  : on  entend  un  petit  bruit  en  cou- 
pant la  poire ÿ un  pépin  s’en  eft  échappé, 
& a fauté  à terre. 

Le  fatal  morceau  touchoit  déjà  les  lèvres 
des  deux  amans,  Simouilapha  jette  un  grand 
cri , fa  bague  l’a  piqué  au  point  de  lui 
faire  fentir  une  forte  douleur  : IHètilfone 
laiflè  tomber  le  morceau  qu’elle  tenoit  j le 
prince  fait  un  effort  pour  arracher  de  fon 
doigt  le  bijou  qui  le  bleffe  , & ce  frotte- 
ment néceffite  l’apparition  du  génie  efclave 
de  la  bague. 

Il  étoit  effrayant  par  fa  forme  & fa 
laideur  ^ la  priiicelfe  s’éyanouit  en  le  voyant. 
Qui  es  - tu  ? Que  veux  - tu  de  moi , lui 
demande  Simouftapha  ? — Je'  fuis  l’efclave 
de  la  bague  que  t’a  donnée  ma  fouveraine, 
répond  le  fantôme , je  t’avertis  que  tu  cours 
le  plus  grand  danger,  ton  ennemi  eft  dans 
ta  maifon , ce  fruit  eft  empoifonné , je 
vole  au  fecours  de  la  boite  : quand  elle 
fera  en  sûreté , je  reviendrai.  » 
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Simouftapha  & fes  efclaves  donnoient 
des  fecours  à la  princefle.  Jémal  pendant 
ce  temps -là,  renfermé  dans  la  boite  ma- 
gique , repouffoit  de  fon  mieux  les  atta- 
ques de  fon  ancien  maître , fous  la  puif> 
fance  duquel  il  redoutoit  de  tomber.  Ma- 
mouk  appuyoit  un  anneau  enchanté  à la 
ferrure  du  bureau  dans  lequel  la  boite 
ëtoit  renfermée,  la  ferrure  s’ouvroit-,  & 
au  même  inftant  le  génie  protecteur  en 
fubftituoit  un  autre  : ce  combat  avoit  été 
renouvellé  fix  fois  ^ Jémal  alloit  enfin  fe 
tendre  quand  le  génie  de  la  bague  arriva. 

cc  Infâme  fcélérat  ! dit  - il  à Manrouk  , 
lu  ne  mourras  que  de  ma  main.  En  même 
temps , il  alpire  tout  l’air  qui  efi  dans 
l’appartement,  lève  le  bras  pour  frapper 
l’Egyptien , qui  tombe  à terre  comme 
étouffé  j il  eft  bientôt  garotté  de  chaînes 
^e  fer  j on  lui  arrache  fon  anneau  magique, 
là  baguette,  fon  livre  d’enchantemens,  & 
on  l’abandonne  fur  le  parquet,  dépouillé 
de  toute  puiffance  & à demi  mort. 

Après  cette  viétoire , le  génie  de  la 
bague  vient  infiruire  Simouftapha  des  dan- 
gers qu’il  a courus  par  les  nifes  de  Ma- 
mouk.  «Venez,  dit -il,  contempler  votre 
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ennemi,  & difpofez  de  fon  fort,  non  fui- 
vant  la  bonté  de  votre  cœur , mais  fuivant 
toute  la  dépravation  du  fien.  » 

Simouftapha  fuit  le  génie  dans  l’appar- 
tement, Mamouk  n’y  eft  plus.  «Déteftable 
magicien,  inépuifable  en  relTources  ! dit 
le  génie , quelle  -force  a donc  pu  te  tirer 
d’ici  ? mais  tu  es  lié , & tu  ne  pourrois 
aller  loin,  » Il  confeille  alors  à Simouf- 
tapha de  prendre  la  boite , d’appeler  Jémal , 
& de  Ce  joindre  à eux  pour  la  recherche 
du  fcélérat  qui  veut  s’échapper. 

V Les  deux  génies  l’ont  trouvé  dans  le 
jardin , il  avoit  commencé  à fe  débarralTer 
de  fes  fers  : dès  qu’il  voit  venir  fes  adver- 
faires,  il  fe  précipite  dans  le  canal  ^ auHI- 
tôt  deux  digues  lê.forment  le  refferreat: 
il'  s’élance  en  l’air  comme  un  jet  d’eau  j 
mais  il  eft  contraint  de  retomber  dans  le 
baftin  qu’on  lui  a formé:  il  s'efforce  alors 
de  s’évaporer  en  -flamme  mais  une  vapeur 
épaiffe  qui  s’élève  de  toutes  parts  s’oppofe 
à fon  projet. 

1 De  ces  mélanges  des  élémens,  le  canal 
femble  rempli  d’une  chaux  vive  & brûlante 
dont  on. redoute  la  proximité:  le  génie  de 
la  bague  y jette  les  deux  morceaux  de 
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13?  SüITÊ  DES  MILLE  ET  UNE  NüiTS  , 
poire  j (ur  le  même  inftant  ils  font  en  fufion  : 
alors  le  génie  s'adrelTant  à Simouftapha  ^ 
lui  dit  : 

« Prince  ! prononcez  l’arrêt  de  ce  Ccé- 
lérat  J nous  fommes  ici  pour  fon  exécution; 
dites  - lui  : 

« Infâme  magicien  ! je'  t'enferme  dans  tes 
mivres  & avec  tes  oeuvres;  ttfin  que  tu  fois 
puni  de  tes  œuvres,  » 

Simouftapha  prononce  : le  magicien  eft 
devenu  tout-à-coup  une  maffe  informe  de 
marbre  fous  la  figure  d’un  chat-huant, 
& femblable  à ces  ilatues  horribles  qu’on 
voyoit  chez  les  idolâtres,  avant  la  venue 
du  grand  Prophète.  Les  génies  ont  em- 
porté du  jardin  cet  affreux  fimulacre. 

' Simouflapha  efl  de  retour  auprès  de  fon 
époufe  qui , un  peu  remife  de  fa  pre- 
mière frayeur , n’étoit  pas  cependant  fans 
allarme  fur  fon  compte  : en  le  voyant  elle 
efi  raffurée.  Ils  paffent  tous  deux  dans  le 
cabinet  où  étoit  la  boite  ^ Simoufiapha 
la  touche,  & Jémal  paroît. 

« Seigneur  ! que  voulez -vous  de  votre 
efclave , dit  le  génie  ? — que  vous  me 
racontiez  tous  les  détails  de  l’événement 
qui  vient  de  fe  palfer.  » 


Digitized  by  Google 


Contes  Arabes.- 

11  fe  met  à califourchon  fur  la  boite, 
& obéit  aux  ordres  de  Simouftapha  : il 
décrit  les  travaux,  le  voyage  , l’arrivée 
à Bagdad  du  magicien  Mamouk  y la  fé- 
duéfion  du  jardinier,  fon  féjour  chez  lui, 
fes  transformations , l’enchantement  du 
poirier  ^ la  manière  dont  il  s’eft  introduit 
chez  Simouflapha,  qui  a lui- même  porté 
le  fruit  où  le  traître  s’étoit  caché  en  pépin; 
comment  il  en  eft  forti  quand  la  poire  fut 
coupée.  Il  décrit  fon  propre  combat  dans 
la  boite,  où  il  oppofoit  fans  ceife  une 
nouvelle  ferrure  à celle  que  l’anneau  ma- 
gique de  l’Egyptien  détruifoit. 

De  cette  boite  où  il  étoit  retranché  pour 
la  défendre  , il  avoit  vu  arriver  à fou  fe- 
cours  le  génie  de  la  bague  : il  raconte 
comment  l’enchanteur  fut  terraffé , lié , 
dépouillé  de  fa  magie,  & qu’au  moment 
où  le  génie  de  la  bague  étoit  forti  du 
cabinet , des  efprits  envoyés  du  fond  de 
l’Egypte  au  fecours  de  Mamouk,  par 
Naraès  fon  fils,  étoient  venus  l’enlever 
tout-à-coup,  & l’avoient  mis  en  état  de 
livrer  le  dernier  combat , dans  lequel  il 
a enfin  fuccombé. 

Ces  éclaircilTemens  ayant  duré  une  par-^ 
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tie  de  la  nuit , à peine  les  époux  eurent- 
ils  le  temps  de  fe  féliciter  du  bonheur 
d’être  échappés  à tant  de  pièges,  à des 
attaques  il  dangereufes , & à des  projets 
il  bien  concertés  : Ilfetilfone  eft  obligée  de 
de  fe  confier  aux  foins  du  fidelle  Jémal, 

, & de  retourner  au  palais  du  calife , dans 
fa  voiture  ordinaire. 

Simouftapha  va  chercher  dans  le  bain  le 
calme  que  tant  d’agitations  lui  avoient  fait 
perdre.  Il  fe  difpofe  enfiiite  à partir  pour 
le  Ginniftan.  Il  a recours  à la  boite,  en 
invoque  le  génie  j il  fe  met  en  route , & 
arrive  auprès  de  la  reine  des  génies,  à qui 
fes  dangers  l’ont  rendu  plus  cher. 

Elle  vient  au  devant  de  lui,  & lui  té- 
moigne par  les  plus  tendres  cardlês  le  vif 
ifltérêt  qu’elle  a pris  à fon  malheur.  Elle 
épargne  au  jeune  prince  le  récit  d’une  aven- 
ture dont  elle  connoît  les  plus  légers  dé- 
tails mais  elle  profite  de  cette  circonf- 
tance  pour  l’engager  à veiller  .foigneufè- 
ment  fur  la  bague  & fur  la  boite  : elle  le 
prévient  contre  les  attaques  du  fils-  de 
Mamouk,  auflî  dangereux  que  fon  père. 
« J’aurai  beau , lui  dit-ellej  avoir  toujours 
ies  yeux  ouverts  fur  vous , vous  environner 
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des  puiffances  qui  me  font  foumifes  j fi 
vous  ne  cherchez  pas  vous-même  à vous 
garantir  des  pièges  humains,  mes  fecours 
ne  s’étendent  que  fur  les  moyens  furnatu- 
rels  j veillez  fur  vous  j mettez- vous  en  état 
de  compter  fur  vos  vertus  & votre  fageflè, 
comme  faifoit  votre  maître  Benalab  j mon 
amour  vous  répond  du  refte. 

Bornons  ici  les  falutaires  confeils  de 

t 

Setelpedour , & la  vive  reconnoiflance  de 
Simouflapha  : il  a pris  congé  de  la  reine; 
le  génie  Ta  ramené  dans  Bagdad,  où  des 
mouvemens  politiques  nous  préparent  des 
événemens  plus  intérelTans  à décrire. 

Le  Calife  ayant  appris  que  la  ville  de 
Damas  eft  aflîégée  par  deux  cent  mille  in- 
fidelles , a fait  proclamer  Tordre  à tous  les 
Mufulmans  de  prendre  les  armes,  & de 
marcher  à fa  fuite , au  fecours  de  cette 
place  importante. 

Simouftapha  à cette  nouvelle  éprouve  un 
fentiment  naturel  aux  grandes  âmes  : il  eft 
enflammé  de  zèle  & de  courage  pour  la 
foi  mufulmane  j l’amour  de  la  gloire  & le 
défir  de  paroître  digne  de  foa  amante , Ini 
font  ambitionner  les  lauriers  qu’il  va  cuejl- 
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lir , en  marchant  fur  les  traces  du  com- 
mandeur des  Fidellcs  : il  appelle  Jémal. 

« Vous  venez  d’entendre , dit  - il  au  gé- 
nie, la  proclamation  du  calife.  Je  veux 
féconder  fes  projets  j qu’on  m’amène  à 
l’inftaut  un  cheval , & qu’on  m'apporte  une 
armure  convenable  à mon  rang  & à ma 
' naiflance.  » 

Le  génie  fend  les  airs,  il  iuftruit  Setel- 
pedour  des  intentions  du  jeune  prince  j la 
reine  applaudit , & veut  mettre  le  héros 
en  état  de  parvenir  aux  grandeurs  aux- 
quelles il  eft  deftiné.  Elle  ordonne  qu’on 
lui  choifîlTe  fur  le  champ  un  des  plus  beaux 
courfiers  qui  foient  dans  les  trois  Arables. 

Les  émilTaires  arrêtent  leur  choix  à 
Sardie , canton  délert  à trois  journées  de 
Damas,  où  fe  trouvent  les  chevaux  de  la 
première  efpèce  : on  en  trouve  un  auquel 
aucun  autre  ne  pouvoir  être  comparé.  Il 
venoit  de  la  race  de  Gelpha,  qui  avoit 
jadis  fourni  la  monture  du  grand  Prophète, 
quand,  après  avoir  arboré  fbn  étendart 
viâoriéux  fur  les  tours  de  Médine,  il  fe 
répandit  dans  la  Paleftine  & les  deux 
Syries,  & fit  bientôt  plier  l’Afie  entière 
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fous  les  coups  de  fdn  glorieux  cimeterre 
, & la  fageffe  des  loix  du  divin  Alcoran. 

L’horofcope  du  cheval  deftiné  pour  Si- 
mouftapha  , tiré  dès  le  moment  même  de 
fa  nailTance  par  les  plus  favans  adrologues, 
préfageoit  qu’il  devoit  fervir  fouî  le  plus 
grand  prince  de  la  terre,  & aflurer  le 
bonheur  & la  durée  de  deux  puUTans 
Empires. 

Les  dilpofitions  de  cet  animal  juftifiè- 
rent  de  bonne  heure  les  décrets  de  fa 
deftinée  : fouple , adroit , courageux , infa- 
tigable , il  n’étoit  jamais  efclave  de  fes 
befoins  j il  fupportoit  la  foif  & la  faim 
fans  que  fa  vigoureufe  conftitution  parût 
en  être  altérée  ÿ il  pouvoir  le  pafler  de 
ibmmeil,  & fe  nourriflbit  d’air.  Il  joignoit 
encore  à ces  rares  qualités  celles  de  l’obéii^ 
fânce  la  plus  prompte,  de  l’intelligence 
la  plus  fine,  & d’un  attachement  à toute 
épreuve^  combien  d’hommes  lui  font  in- 
férieurs ! 

Setelpedour  voulut  voir  le  cheval  deftiné 
pour  fon  favori  ; le  courfier  henniflbit  de 
joie , il  alloit  paroitre  devant  la  reine 
des  génies , & contribuer  à la  gloire  du 
héros  qq’elle  protégeoit  : on  l’introduit  au 
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Ginniftan,  il  fait  l’admiration  de  Setel- 
pedour  : on  le  couvre  bientôt  d’un  har- 
nois  digne  de  fa  beauté  , mais  fans  aucun 
luxe  extraordinaire  j il  eft  chargé  de  l’ar- 
mure complète  du  prince  : la  cuiralTe  & 
les  autres  pièces  nécelfaires  font  formées 
de  lames  d’acier  de  Damas  j le  cimeterre 
eft  d’une  trempe  à laquelle  rien  ne  doit 
rélifter  : toutes  fes  armes  font  rembrunies  : 
Simouftapha  attendoit  avec  impatience  fur 
la  terrafle  de  fa  maifon  le  retour  de 
Jémal,  quand  celui-ci  fait  entrer  dans  la 
cour  le  fuperbe  courfier. 

A la  vue  d’un  fi  beau  préfent,  le  jeune 
prince  fe  fent  touché  de  reconnoiflancc,  i 
& rempli  d’une  nouvelle  ardeur , il  brûle 
de  fignaler  fon  courage^  mais  l’amour  y i 
met  encore  quelques  obftacles. 

Quand  le  génie,  favorifé  des  ombres 
de' "la  nuh  , eut*  emporté  Ilfetilfone  du 
palais  du  calife  , & réuni  les  deux  époux: 
quand  la  belle  princefle  fut  informée  des 
projets  de  fon  amant  i,  elle  perdit  l’ufage 
de:  fes  fens,  elle  ne  lé  recouvra' que  pour 
fe": livrer  au  plus  cruel  défefpoir,  & cette 
iiuit  fe  pafla  dans  les  pleurs. 

Cependant  le  calife  eft  parti  j Simouf- 

' tapha 
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tapha  facrifiant  fa  gloire  au  tendre  intérêt 
de  l’amour,  a laiflfé  fon  courfier  ronger 
impatiemment  fon  frein  j il  fait  retentir 
l’air  de  fes  hennilTemens,  Jémal  a peine 
à retenir  fes  pas , il  veut  toujours  être 
fellé  & bridé  , & fon  pied  femble  frapper 
en  vain  les  heures , qui  devroient  avoir 
vu  partir  Simouftapha. 

Plus  d’un  jour  fe  paffe  fans  que  le 
prince  s’arrache  des  bras  d’Ilfetilfone  dont 
il  craint  les  allarmes  : Setelpedour  qui  voit 
fon  trouble  , rougit  de  fa  foibleffe , & , 
jaloufe  de  fa  gloire , elle  accourt  auprès 
, de  lui. 

« Vous  manquez  à votre  devoir,  lui  dit- 
elle  , vous  compromettez  votre  gloire , 
& la  sûreté  de  l’état  dans  lequel  vous 
vivez  j vous  languiffez  dans  une  foibleffe 
honteufe,  partez  à l’iuûanti  fi  vous  balan- 
cez un  moment , je  vous  abandonne  j mon 
efclave  va  vous  conduire  fur  Je  chemin 
de  Damas,  je  prendrai  foin  de  votre  époufe, 
recevez  mes  adieux,  w 

A ce  difeours,  Simouftapha  reconnoit 
fo  foibleffe , il  en  rougit  ^ il  tombe  aux 
genoux  de  la  fée , implorant  fa  puiffancc 
& fon  pardon. 

Tome  II,  G 
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Il  monte  fon  coiirfier  qui  le  tranlporte’ 
comme  l’éclair  fur  le  chemin  de  Damas, 
conduit  par  les  génies  efclaves  de  la  fée. 
Parvenu  fur  une  hauteur , il  découvre  Da- 
mas. Les  infîdelles  donnoient  aflaut  à la 
ville  : l’armée  du  calife  étoit  aux  priles 
avec  les  ennemis  & avoit  un  défavantage 
marqué  : les  deux  ailes  s’étoient  rompues  , 
& avoient  plié  devant  eux. 

L’étendart  de  Mahomet  lui  fait  décou- 
‘ vrir  l’endroit  où  combat  Haroun-Alrafchid  , 
il  eft  au  centre  de  fon  armée  j les  infi- 
delles  en  prelfent  les  bataillons,  ils  par- 
viennent bientôt  jufqu’au  calife,  & cet 
illullre  fouveraiii  étoit  prêt  à tomber  fous 
leurs  coups. 

Plus  prompt  que  l’éclair,  Siinouftapha 
eft  au  milieu  du  choc,  chaque  coup  de 
fon  cimeterre  eft  un  coup  mortel , chaque 
pas  de  fon  cheval  foule  aux  pieds  les  in- 
fidelles  : en  un  moment  il  a délivré  fon 
fouverain  des  périls  dont  il  étoit  me- 
nacé , fa  voix  tonnante  effraie  l’ennemi  , 
raffure  les  Mufulmansj  tous  font  ralliés 
fous  l’étendart  du  faint  prophète,  dont 
^imouftapha  s’eft  faifi^  il  le  fait  flotter 
au  centre  du  bataillon  qu’il  vient  de  for- 
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mer.  A ce  fignal , la  confiance  renaît  dans 
l’ame  des  guerriers , le  combat  recom- 
mence avec  plus  de  vigueur,  mais  la 
mort  a changé  de  campj  elle  va  frapper 
fur  celui  des  infidelles,  & y répand  fes 
ravages  : l’ardeur  de  fon  courfier  lui  fait 
parcourir  dans  un  infiant  tous  les  rangs, 
il  a pris  en  main  le  commandement , 
chacun  obéit  : les  chefs  8c  les  foldats  le 
prennent  pour  un  ange  du  ciel  envoyé  à 
leur  fecours  j il  envoie  à la  pourfuite  des 
fuyards , tandis  qu’avec  le  refte  de  l’armée , 
il  s’avance  en  bon  ordre  fous  les  murs 
de  Damas. 

Les  échelles  préparées  pour  l’aflaut  font 
détruites , les  aflaillans  font  précipités  des 
remparts  8c  les  portes  de  la  ville  fout 
ouvertes  à fon  libérateur. 

Simoullapha  marche  en  triomphe  à la 
tête  des  vainqueurs  j la  foule  fe  précipite 
fiir  fon  pafTage  pour  embrafler  lès  genoux , 
& le  fauveur  de  Damas  reçoit  les  hom- 
mages d’un  peuple  en  faveur  duquel  il  a 
employé  tant  de  valeur.  On  avance  vers 
la  principale  mofquée  pour  y remercier 
le  ciel  8c  Mahomet  d’une  délivrance  auflî 
lignalée.  Haroun  ne  perd  pas  de  vye 

Q ij 
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l'objet  de  fa  reconnoiflance  j Simouftapha 
ayant  bailTé  fa  vifière  , fe  tenoit  cependant 
à portée  du  calife  : dès  qu’on  eft  arrivé  à 
la  porte  de  la  mofquée,  il  defcend  de 
cheval , & vient  un  genou  en  terre  rendre 
hommage  au  fouverain  en  lui  aidant  à 
defcendre. 

Haroun  accepte  avec  complaifance  Je 
fecours  du  jeune  guerrier  ^ mais  il  eft 
troublé  à la  vue  d’une  bleffure  qu’il  ap- 
perçoit  à la  main  qui  lui  eft  ofterte,  5c 
qui  étoit  couverte  de  fang. 

a Vaillant  héros,  lui  dit-il,  vous  êtes 
bleffe  ? — Grand  commandeur  des  fidelles , 
répond  le  prince  Indien,  fans  doute  la 
cicatrice  n’eft  pas  dangereule,  puifque  je 
^u’en  reffens  aucun  incommodité.  — Géné- 
reux guerrier , reprit  Haroun , la  chaleur 
de  l’aèlion  & votre  courage  intrépide 
vous  l’ont  fait  oublier  y mais  nous  n'en- 
trerons pas  dans  la  mofquée  fans  avoir 
mis  un  appareil  fur  votre  bleffure.  — Vos 
bontés  me  pénètrent,  s’écria  Simouftapha, 
les  foins  dont  vous  allez  vous  occuper 
doivent  précéder  ceux  qui  ne  regardent 
que  le  plus  humble,  mais  le  plus  dévoué 
de  vos  fujets,  » 
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' Le  calife  fut  enchanté  de  ce  trait  de 
foumifîîon.  c<  Brave  Mufulman,  dit -il,  en 
tirant  de  fa  ceinture  un  mouchoir  fur 
lequel  fon  nom  étoit  écrit  en  lettres  d’or, 
daignez  au  moins  vous  préferver  de  l’air, 
en  enveloppant  votre  main  dans  ’ce  mou- 
choir, jufqu’à-ce  que  nous  puiflloiis  vous 
donner  d’autres  fecours. 

Simouftapha  obéit  : on  entre  dans  la 
mofquée , qui  retentit  bientôt  des  chants 
& des  adions  de  grâces  de  tout  le  peuple. 

Le  calife  fe  rend  après  cela  au  palais 
dediné  pour  lui , pendant  fon  féjour  à 
Damas  j pluiîcurs  officiers  qui  n’ont  pas 
craint  de  s’éloigner  de  lui  pendant  le 
combat , deviennent  jaloux  maintenant  de 
leurs  places  pour  l’accompagner  en  triom- 
phe : Simouftapha  peu  curieux  de  ces  fri- 
voles avantages  s’échappe , monte  fon 
courlier,  & difparoit  tout-à-fait. 

Il  a donné  à la  gloire  tout  > ce  qu’il 
devoit  lui  facrifier^  il  eft  temps  que  l’a- 
mour le  raflure  fur  l’afflidion  de  fon  amante: 
ou  diroit  que  fon  intelligent  courfier  par-  ' 
tage  fon  impatience,  il  effleure  le  chemin 
qu’il  parcourt,  & Simouftapha  revoit  bien- 
tôt les  minarets  ddftrés  de  la  ville  de  Bagda^* 
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Pendant  fon  abfence,  la  brenfaifànte 
reine  des  génies  n’a  pas  voulu  qu’Ille- 
tilfone  fut  livrée  à trop  d’inquiétudes  t 
des  la  première  nuit  du  départ  du  prince  , 
elle  ordonna  au  génie  de  tranlporter  près 
d’elle  la  fille  du  calife.  Quel  dût  être 
fon  étonnement  de  fe  trouver  à fon  ré- 
veil dans  les  bras  de  la  reine , au  lieu 
d’être  dans  ceux  de  Simouftapha  ! 

c<  Tranquillifez- vous,  lui  dit  Setelpe- 
dour  en  l’embraflant  tendrement,  votre 
époux  a dû  fe  rendre  à fon  devoir  fous 
les  drapeaux  du  calife.  Votre  bonheur 
dépend  plus  que  vous  ne  le  croyez  des 
lèrvices  qu’il  eft  en  état  de  lui  rendre  ; 
ce  n’eft  pas  une  gloire  ftérile  qu’il  va 
chercher  : je  fais  veiller  autant  que  je  le 
puis  à fa  confervation , & je  combattrois 
à fes  côtés  fi  cela  m’étoit  permis  î mais 
je  fuis  foumife  à une  autre  loi.  Elle  me 
devient  dure  depuis  que  le  mérite  de 
Simouftapha-  m’a  fait  connoître  l’amour,' 
& depuis  que  ma  partialité  à fon  égard  a 
révolté  les  elprits  malfaifans  de  mon  em- 
pire. J’en  ai  déjà  fait  punir,  & je  fuis  dé- 
terminée à les  tous  braver , quand  même 
nous  aurions  plus  de  dangers  'à  courir. 
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' Raflûrez  - vous , aimable  princefle  , aidez- 
moi  à faire  le  bonheur  de  celui  que  nous 
chérilTons  plus  que  la  vie,  en  ne  multi- 
pliant pas  leS  fujets  de  fon  inquiétude  ! 
épargnez -lui  des  reproches  fur  une  répa- 
ration dont  fa  gloire  & votre  intérêt  com- 
mun lui  faifoient  une  nécelîité.  Vous  le 
reverrez  bientôt , confiez--  vous  à“  fa  fagelTe 
& aux  foins  de  la  reine  des  génies.  » 
Ilfetilfone  fe  trouva  confolée , & fut 
bientôt  rapportée  dans  le  palais  de  fon  père. 

Pendant  que  le  commandeur  des  croyans 
fe  rendoit  en  pompe  dans  le  palais  qu’oii 
lui  avoit  defiiné  à Damas , il  jette  les 
yeux  autour  de  lui  pour  y découvrir  le 
héros  auquel  il  doit  fon  falut,  celui  de 
fbn  armée,  la  délivrance  de  Damas,  & 
une  viéfoire  complète  : il  ne  l’apperçoit 
pas  : il  ordonne  qu’on  le  faffe  chercher  ' 
partout  j les  perquifitions  font  inutiles.  Il 
le  fait  proclamer  par  fcs  hérauts  d’armes  • 
au-dedans  & au-dehors  de  la  ville  j mais 
fans  aucun  fuccès.  Le  guerrier  a tli/paru 
avec  fon  courfier , il  n’a  point  levé  la 
vifière  de  fou  cafque,  ainfi  tout  demeure 
inconnu  à fon  égard. 

Le  peuple  perû/le  à croire  que  le  ciel 
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a envoyé  un  ange  à £bn  fecours  j mais  le 
fang  qu’Haroun  a vu  couler  étoit  celui 
d’une  créature  humaine  j le  mouchoir  qu’il 
a donné  en  étoit  teint. 

Confterné  de  ne  pouvoir  témoigner  £k 
rcconnoilTance  à fou  bienfaiteur,  le  com- 
mandeur des  croyans  alTuré  que  les  infi- 
delles  échappés  au  tranchant  du  glaive  fe 
font  rembarqués , ayant  pourvu  à la  sûreté 
de  Damas  pour  l’avenir , reprend  le  che- 
min de  Bagdad  à la  tête  de  douze  milLe 
cavaliers , après  avoir  congédié  fon  armée. 

Simouftapha  avoit  dé}à  joui  du  plaifir 
de  revoir  fa  tendre  époufe , & de  remer- 
cier leur  aimable  proteftrice  ; donnant  les 
auits  à l’une,  les  jours  à l’autre,  il  étoit 
aufli  heureux  qu’aucun  mortel  put  l’être. 

' Il  n’avoit  laiffé  ignorer  à fa  chère  Il/ê- 
tilfone  aucune  particularité  de  fes  exploits 
militaires,  ils  intéreffoient  d’autant  plus 
cette  aimable  princelfe  qu’ils  contribuoient 
à la  gloire  du  calife  j elle  prenoit  le  mou- 
choir qui  avoit  enveloppé  la  main  de  foa 
amant , & arrofoit  toiu-à-tour  de  fes  lar- 
mes les  caraéfères  qui  lui  préfentoient  le 
nom  de  fon  père,  & les  traces  du  faug 
qui  avoit  coulé  pour  fa  défenfe  : « Je 
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Veux  garder  ce  mouchoir,  difoit-clle,  il 
me  rappellera  fans  cefle  le  moment  où 
l’objet  de  ma  tendreflê  fut  fauvé  par  celui 
de'^mon  amour.  » 

Cependant  le  calife  arrive  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple  de  Bagdad, 
des  arcs  de  triomphe  font  élevés  à fa 
gloire  , il  trouve  le  prix  de  fes  travaux 
dans  l’amour  de  fes  fujets  & la  tendreffe 
de  fa  famille  j «Zobéide  & fa  fille  expri- 
ment leurs  tranfports  par  les  plus  vives 
careffes  j mais  le  calife  , fatigué  de  tant 
d’honneurs,  n’eft  occupé  que  du  guerrier 
inconnu  qui  s’eft  dérobé  à fes  bienfaits  : 
« Il  n’^a  reçu  de  moi  qu’un  mouchoir  pour 
couvrir  fa  blelTure  , difoit  le  monarque, 
c’eft  la  feule  grâce  qu’il  ait  voulu  accepter  3 
mais  j’ai  promis  dix  mille  fequîns  à celui 
qui  pourra  m’indiquer  fon  nom  ,"fon  état, 
& le  lieu’ qu’ir  habite  3 je  récompenferaî 
celui  qui  fauva  l’étendart  du  faint  pro- 
phète de  la  main  des  infidellcs , qui  déli- 
vra mon  peuple , & auquel  je  dois  la 
vie  & la  couronne  j c’eft  en  vain  qu’il 
fe  dérobe  aux  honneurs  qui  lui  font  dus, 
]e  veux  inftituer  une  fête  en  fon  honneur , 
il  attirera  ici  tout  Damas  témoin  de  fes 
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prodiges  de  valeur  ^ je  ne  peux  pas  fair» 
imiter  les  traits  de  fon  vifage,  puilqu’il 
n’a  pas  même  levé  la  vifière  de  fon  cafque  j 
mais  je  ferai  dépeindre  fon  armure  dont 
j’ai  confervé  l’idée,  fon  courlier  plein  de 
feü  ^ il  n’y  aura  pas  un  bon  Mufulmaa 
dans  mon  empire  qui  ne  foit  emprelTé  de 
voir  la  fête  du  héros  aux  armes  brunes  , 
& il  ne  fera  pas  long-temps  inconnu  à 
ceux  qui  feront  témoins  de  cette  folem- 
nité  guerrière.  » 

Jllfetilfone  jouilToit  des  éloges  donnés  à 
fon  amant , & de  l’enthoufiafme  du  calife^ 
Combien  de  fois  ne  fut-elle  pas  tentée 
de  lui  dire  ! a Je  le  connois,  le  héros  aux 
armes  brunes  j le  vainqueur  des  infidelles 
efl  aufli  mon  vainqueur.  » 

Les  ordres  d’Haroun  s’exécutent  ; le» 
fêtes  qui  doivent  céléb/er  la  délivrance 
de  Damas  dureront  trente  jours , dont  les 
deux  derniers  font  employés  à donner  une 
repréfentation  militaire  des  exploits  du 
chevalier  aux  armes  brunes.  Ces  fêtes 
remplirent  le  but  du  calife  par  des  moyens 
qui  n’avoient  aucune  liaifcn  avec  ceux 
que  ce  -monarque  avoient  imaginés. 

Le  dernier  jour  de  la  fête,  Zobéidç 
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êtoit  avec  fa  fille  fur  le  balcon , 4ih  coup 
de  foleil  frappa  la  jeune  princelTe,  qui 
pouffant  un  grand  cri  fe  penciia  fur  le 
fein  de  fa  mère;  celle-ci  en  donnant  des 
fecours  à fa  fille  s’apperçut  à des  fymp- 
tômes  auxquels  elle  ne  pouvoit^fè  mé- 
prendre , qu’elle  portoit  dans  fon  fein  les 
fruits  de  l’union  conjugale.  Allarmée  d’une 
découverte  fi  furprenante,  elle  court  in- 
continent au  calife  pour  lui  faire  part  d’un 
fecret  fi  important;  ce  n’eft  point  par 
des  conjeéhires  qu’elle  en  fournit  la  preuve, 
une  certitude  complète  l’en  a convaincue  : 
ils  paffent  tous  deüx  dans  l’appartement 
d’Ilfetilfone  pour  arracher  un  aveu  qui 
intéreffe  leur  gloire  & leur  repos. 

« Depuis  bien  des  mois,  dit  la  prin- 
ceffe , on  m’enlève  toutes  les  nuits , & 
fans  que  je  m’en  apperçoive  ; je  fuis  tranfi^ 
portée  dans  les  airs , & je  me  trouve 
dans  une  chambre  magnifiquement'  meu- 
blée, entre  les  bras  d’un  homme  inconnu^ 
qui,  je  l’avoue,  a fu  m’inlpirer  la  paflîon 
la  plus  vive.  » , . . ? 

Au  récit  de  fa  fille  , le  calife  juge  aifétnent 
que  quelqu’enchantement  miraculeux  l’a 
feduite,  & ne  trouve  pas-  à propos' de 
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s'étendja?  en  reproches  fur  une  faute  qui 
paroit  excufable  par  ià  nature. 

a Madame  y dit  - il  à Zobéide , il  y a 
apparence  qu’un  génie  eft  amoureux  de 
ïiotre  fille  : quand  nous  nous  y oppoferions, 
aous  ne  ferions  que  l’irriter  ^ il  faut  la 
recommander  , ainfi  que  nous , à la  pro- 
teélion  du  faint  prophète  : » en  difant  cela, 
il  emb  raflé  fa  fille  comme  à l’ordinaire  , 
& la  quitte  pour  lui  lallTer  prendre  un 
repos  dont  elle  a befoin  : Zobéide  fe  règle 
aufli  fur  la  fage  conduite  de  Ton  époux. 
Ilfetilfbne  fe  promet  d’inilruire  le  fieu 
dès  la  nuit  fuivante , pour  qu’il  s’emprelTe 
d’apporter  le  mouchoir,  & de  faire  con- 
noître  au  palais  le  chevalier  aux  arme^ 
trimes:  il  y doit  arriver  monté  fur  fon 
trillant  courfîer , & avec  tout  fon  équipage 
de  guerre. 

Le  calife  aflêmble  fon  confeil  privé  , 
compofé  de  Giafar  & de  Mefrour  : Giafar 
-apprend  le  fait  avec  étonnement,  celui  de 
lyiefrour  eft  moins  fort , il  s’eil  apperçu 
depuis  long* temps  qu’on  ne  peut  réveiller 
la  garde  qui  doit  veiUer  auprès  des  appar- 
temens  de  la  princeflé.  ' 

Coiomejÿt  ferons-nous,  dit  le  calife^ 
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peur  connoître  & furprendre  l’enchanteur 
de  ma  ftlle?  toutes  les  nuits  elle  eft  en- 
levée dans  les  airy.  — J’imagine  un  petit 
moyen,  dit  Mefrour,  que  nous  pourrons 
employer  fur  le  champ.  J’ai  un  phofphore 
que  m’a  donné  un  aftrologue , il  eft  com- 
pofé  d’une  huile  extraite  de  l’animal  qu’on 
nomme  BafiUc  : dès  qu’il  eft  au  grand 
air , & qu’il  éprouve  du  mouvement,  il 
s’enflamme,  mais  fans  brûler  j je  vais  en 
répandre  quelques  gouttes  fur  les  tapis 
de  la  princefle,  il  féchera  fur  le  champ, 
& ne  confervera  point  d’odeur.  Auflitôt 
qu’ils  feront  expofés  au  grand  air,  ils  fe 
parsèmeront  d’étoiles  brillantes,  qui  fêr- 
viront  de  guide  aux  perfonnes  propofées 
pour  la  fuivre  dans  la  maifon  du  ravilTeur. 

Le  calife  approuve  le  projet  ; Mefrour 
va  le  mettre  en  exécution,  & Giafar 
prévient  de  fon  côté  le  lieutenant  de  police, 
qu’il  ait  à fuivre  le  météore  quelque  part 
qu’il  aille,  & faire  inveftir  fur  le  champ 
la  maifon.  Auflitôt  voilà  cinq  cent  hommes 
apoftés  pour  courir  après  la  nouvelle  conl- 
tellation  qui  doit  paroître  dans  la  nuit; 
mais  le  fecret  jen  eft  concentré  entre  le 
çalife  & iès  deux  confelllers. 
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, La  nuit  vient,  le  génie  n’ayant  point 
abaiffé  Ces  regards  fur  la  terre  ignoroit  ce 
qiy  s’y  paflbit  : il  obéit  comme  à l’ordinaire 
aux  ordres  de  Simouftapha,  & va  enlever 
la  princelTe. 

A peine  s’eft-il  élevé  au-deflus  du  palais, 
que  le  phoiphore  brille  de  tout  fon  éclat , 
les  gardes  le  fuivent  de  tous  côtés  j le  gé- 
" nie  a de  bons  yeux , mais  il  n’en  a pas  par- 
tout : il  va  porter  fon  charmant  fardeau 
dans  l’appartement  du  prince  Indien,  éclairé 
de  cent  bougies  : on  n’y  apperçoit  plus  la 
moindre  trace  de  la  lumière  du  phofphore  j 
un  inftant  après,  les  gardes  débouchant 
de  toutes  les  rues , viennent  environner  la 
maifon  de  Simoufhipha. 

Le  jeune  prince  entend  le  bruit , il  frotte 
fa  bague,  interroge  la  boite  , les  deux  gé- 
nies paroilTent  : ils  reçoivent  l’ordre  d’ob- 
ferver  ce  qui  fe  paffe,*&  garantilTent 
avant  tout,  la  maifon  du  trouble  dont  elle 
cft  menacée  j ils.  ont  muré  en  un  moment 
portes  & fenêtres^ 

Le  juge  de  police  a fait  réveiller  les 
voifîns  pour  leur  demander  où  étoit  la 
porte  de  Simouftapha  j ce^  bonnes  gens 
fe  frottent  les  yeux,  & ne  la  trouvent 
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1 pas  j il  y a plufieurs  flambeaux  allumés , 

: & pas  un  ne  peut  fervir  à la  découvrir, 

r Le  juge  va , revient , s’impatiente  ^ Giafar 

î & Mefrour  arrivent  : depuis  que  celui  - ci 

a trouvé  le  fecret  de  l’huile  de  bafîlic  , 

1 il  fe  perfuade  la  capacité  de  fon  imagN 

I nation  5 puisqu’on  ne  trouve  point  de  porte, 

J il  fait  monter  flir  la  terrafle  avec  des 

- échelles  j la'maifon  en  efl:  bientôt  envi- 

j Tonnée,  il  n’y  manque  plus  que  des  bé- 

. liers,  des  crampons  & des  tortues  pour 

; en  former  le  fiége  parfait.  Quarante  échelles 

, font  dreflees,  le  fommet  de  chacune  dé> 

, paffe  de  plufleurs  pieds  l’objet  auquel  il 

J faut  atteindre  : on  afpire  à s’y  dévancçr  , 

comme  attirés  par  l’appas  du  pillage  j mais 
I plus  les  afliégeans  fe  prefTent,  moins  ils 

; avancent  : l’échelle  rentre  en  terre  à,  me* 

^ fure  qu’ils  montent  les  échellons , & s’alr 

J longe  de  même  à , l’extrémité  fupérieure. 

- « CelTez  donc  de  piétiner,  s’écrioit  le 
J juge  de  police,  avez -vous  peur?  montez 

donc  — Nous  y allons  • de  toutes  nos  for- 
/ ces , » difoient  quelques  - uns  d’entr’eux  : 

I & en  effet , ils  étqient  fuans  ^de  peine  & ' 

^ de  fatigue  ,•  fans  s’élever  jamais  ;à  un  pouce  . ' 

^ de  terre.  Le  juge  impatienté  defcend,  de  ■] 

. ■ -I 

1 
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cheval,  & pouffant  vigoureufement  les 
affaillans  : « montez  donc  plus  vite.  — Par 
Mahomet!  montez  y vous -même,  dirent- 
ils  au  juge , car  ces  échelles  font  enfor- 
celées.  » - • v 

Le  juge  perdant  patience  monte  en  robe 
fur  l’échelle , il  veut  enjamber  deux  échel- 
lons  à la  fois  pour  aller  pins  vite;  mais 
comme  l’échelle  s’enfonce  d’autant , H 
perd  l’équilibre,  tombe,  & l’entraîne  avec 
ià  robe. 

«I 

Une  rifée  générale  fuivit  cette  chute 
inattendue;  cependant  la  nuit  fe  paflbit 
à redoubler  les  efforts  inutiles  de  cet 
affaut  ridicule , dans  lequel  en  ^avançant 
' rien , on  fe  flattoit  à chaque  inftant  d’ar- 
river ‘ au  but  : tout  étoit  en  rumeur  dans 
les  rues  de  Bagdad , & comme  on  n’y 
étoit  pas  inftruit  du  fond  de  l’affaire,  le 
peuple  fe  figuroit  qîi’on  avoit  continué  la 
fête  du  chevalier  aux  armes  brunes  , & 
que  le  fîége  de  Damas  étoit  repréfenté 
dans  la  burlefque  efcalade  qui  fe  faifoit  I 
fur  la  maifon  de  Siinouftapha. 

' Haroun  attendoit  à chaque  inftant  la 
viélime  , s’étoit  promis” de  la  ‘faire 
immoler  fans  lui  donner  le'  temps  de  par- 

■ 1 


Dtgitized  by  Coogle 


Contes  Arabes.  îôi 
1er  ; on  peut  imaginer  quelle  étoit  fon 
impatience  ^ la  rumeur  & le  bruit  que 
cet  événement  occalionnoit , faifoit  par- 
venir jufqu’à  lui  des  rapports  toujours  plus 
ridicules  & exagérés  j fon  inquiétude  étoit 
égale  aux  délits  de  vengeance  qu’il  avoir 
formés. 

Par  contre  l’intérieur  de  la  mailbn  de 
Simouftapha  étoit  fi  tranquille,  qu’on  y 
auroit  entendu  le  vol  d’une  mouche.  A 
peine  les  génies  s’étoient-ils  apperçus  du 
llratagême  de  Mefiour , pour  découvrir  la 
route  qu’on  faifoit  tenir  à la  princefle  , 
qu’après  avoir  pris  leurs  précautions  pour 
mettre  la  maifon  à l’abri  d’une  première 
furprife , ils  avoient  remporté  Ilfetilfone 
dans  le  palais  du  calife,  au  milieu  d’un 
brouillard  qui  interceptoit  l’effet  du  phos- 
phore. Ils  lailTerit  le  nuage  v-apOreux  fur 
le  palais , les  efprits  en  font  engourdis  , 
& le  calife  lui  - même  eft  privé  de  fon 
aélivité  ordinaire. 

Le  priiKe  Indien  confulte  les  génies  de 
la  boite  & de  la  bague  fur  les  préfer- 
vatifs  du  lendemain  j & fe  livre  enfuite 
paifiblement  aux  douceurs  du  fommeil  ^ 
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Ibus  la  prote£Hon  ‘ immédiate  de  l’étoilè 
des  fept  mers. 

Le  jour  paroit  enfin  ^ Simouftapha  vienf 
jouir  de  fes  premiers  rayons  fur  la  ter- 
xafle  de  fa  maifon  j il  diftingue  Giafar  & 
Mefrour  dans  la  foule  j il  les  appelle  , & 
s’adreflè  au  dernier. 

« Sublime  miiiiftre  , lui  dit  - il , pour- 
quoi faites-vous  environner  la  maifon  d’un 
fidelle  Mufulman,  fournis  aux  volontés  du  ] 
commandeur  des  fidelles  ? Je  vous  fomme  j 
de  lui  dire  que  puifqu’il  veut  être  maître 
de  ma  perfonne,  qu’il  fafle  écarter  cette 
troupe  afllégeante  j j’irai  me  livrer  enfiiite 
entre  fes  mains.  » 

Mefrour  fe  rend  au  palais , & confoille 
au  calife  d’accepter  une  propofition  qui 
va  lui  livrer  l’endianteur  : l’ordre  eft  don- 
né au  juge  de  police , qui  fe  retire  incon- 
tinent avec  tout  fon  monde  , &'  les  échelles 
renverfées  relient  au  pied  des  murs. 

Quand  tous  les  paflages  de  fa  maifon 
font  libres,  Simouftapha  en  fort  par, une 
des  portes,  qui  fe  démolit  auftitôt,  & 
s’achemine  fans  inquiétude  vers  le  palais 
du  calife. 

^ Haroun  eft  furpris  de  l’audace  du  mar 
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"01  gîcien  ; il  ne  veut  pas  le  voir , & ordonne 
qu’on  le  faffe  décoller  au  milieu  de  la 
'î  première  cour  du  palais , à la  vue  de  tout 
ü le  peuple  qui  y fera  jraflemblé.  La  garde 
:i’>  intérieure  s’eft  laifîe  du  prince  Indien  5 
il  prélènte  les  mains  aux  fers  dont  on 
veut  le  charger  j le  bourreau  s’eft  emparé 
a de  lui , & lui  ôte  fon  turban  pour  lui 

d:  attacher  le  bandeau  fatal  fur  les  yeux  5 le 

s mouchoir  du  calife  étoit  fous  fa  coiffure, 
E Giafar  & Mefrour  le  reconnoiffent  auflî- 
à tôt,  le  peuple  qui  en  avoit-  vu  le  modèle 
^ dans  la  fête  fimulée,  s’écrie:  a Voilà  le 
mouchoir  du  chevalier  aux  armes  brunes  ! » 
Un  objet  plus  remarquable  encore  fixe 
I l’attention  du  grand  vifir  5 Simouftapha 
, avoit  fur  fa  tête  le  bandeau  de  pierreries 
J & le  diamant  magnifique  qu’il  tenoit  du, 
J calife  j Giafar  dit  à haute  voix  les  paroles 
^ qui  étoient  tracées  fiir  le  bandeau.  Do/z/ze 
par  le  calife  Haroun-Alrafchid  à fon  rieveu 
J Simouftapha  fils  du  grand  roi  des  Indes, 

J Un  bruit  confus  s’élève  de  toutes  parts  ; 

I « c’eft  un  fils  du  roi  des  Indes , s’écrioit-* 
jj  on  j c’eft  le  prince  Simouftapha  ! 

Pendant  ce  temps  Meftour  a porté  lo 
mouchoir  au  calife,  u Qui  vous  a remis  cc. 
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mouchoir  ? demande  le  (buverain.  — « Il 
étbit  fur  la  tête  de  l’homme  que  vous  avez 
condamné.  — « Mes  ordres  font- ils  déjà 
exécutés  ? — Non,  lire  j je  viens  les  rece- 
voir. — « Volez , courez , Mefrour  j con- 
fervez  la  vie  du  généreux  guerrier  qui 
fauva  la  mienne.  Qu’on  me  l’amène  fur 
le  champ, 

Giafar  avoit  prévenu  fes  ordres  ^ la 
fiirprife  & les  cris  du  peuple  l’avoient 
engagé  à conduire  Simouftapha  auprès  du 
calife  : le  prince  arrive  aux  pieds  du  trône  , 
& le  premier  objet  qui  a frappé  les  re- 
gards du  commandeur  des  fidelles , ell  Je 
diamant  qu’il  avoit  jadis  envoyé  au  grand 
roi  des  Indes. 

c<  Quoi!  dit- il  à Simouftapha,  vous  êtes 
le  fils  de  -mon  frère  le  roi  des  Indes  ? — 
Vous  en  voyez  la  preuve,  très  - glorieux 
calife.  — Et  vous  êtes,  le  guerrier  à qui 
je  dois  l’honneur  & la.  vie  ? — Voilà  la 
blelTure  que  je  reçus  devant  Damas  , ôc 
qui  m’attira  de  votre  part  des  témoignages 
de  bonté.  — Et  vous  feriez  aulîî  l’amant 
de  ma  fille  Ilfetilfone  ? — Vous  voyez  fon 
efclave  & le  vôtre!  » ^ 

' Mille  grâces  foieut  rendues  au-  grand 
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prophète!  s écria  le  calife^  c’eftdonc  vous, 
Sitnouftapha  , que  je  chériffois  dès  l’en- 
fance ? à qui  je  deftinai  la  main  de  ma 
fille  ? Vous  ne  pouviez  avoir  d’autre  rival 
que  le  chevalier  aux  armes  brunes , & 
vous  êtes  ce  même  chevalier  ! dont  je  n’au- 
rois  pas  cru  payer  aflez  les  fervices,  en 
lui  offrant  la  main  d’ilfètilfone , & la  plus 
riche  des  couronnes  de  l’Orient,  Je  tiens 
dans  mes  bras  l’objet  de  ma  reconnoiffance 
& celui  de  mon  amour  : ah  ! pourquoi 
vous  dyober  à mes  regards  fous  l’appa- 
rence d'un  traiteur  ? 

« Très -illuftre  commandeur  des  fidelles, 
reprit  Simouftapha  , les  charmes  divins 
d’Ilfetilfone  firent  de  bonne  heure  une  vive 
impreflion  fur  mon  amej  à peine  fut-èlle 
animée  du  premier  fouffle  de  la  ^ie*,«  que 
je  me  fentis  embrafé  d’amour  *,  le  défir  de 
la  pofféder  fut  le  feul  qui  dominât  mou 
cœur.  Un  fage  Perfan,  dont  j’étois  l’élève, 
me  fraya  la  route  du  bonheur,  & me  pro- 
pofa  de  venir  refpirer  à Bagdad  le  feul 
air  qui  convînt  à ma  fanté,  qui  dépériffoit 
chaque  jourj  il  avoit  la  confiance  de  mon 
frère , & il  ne  lui  fut  pas  difficile  d’ob- 
tenir fon  confentemept , en  lui  cachppt 
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le  vrai  motif  d’une  abfence  d’où  dépendoit 
mon  repos  & ma  félicité.  Grâces  aux 
relfources  de  fou  art,  le  fils  d’un  grand 
roi  des  Indes  s’établit  dans  une  condition 
à laquelle  il  fut  redevable  du  plaifir  de 
voir  & d’être  apperçu  de  là  beauté  qu’il 
adoroit. 

« La  mort  me  ravit  bientôt  ce  fage  gou- 
verneur , mais  ne  put  emporter  avec  elle 
les  fecrets  qu’il  m’avoit  confiés  : jeune, 
pafiionné  , fans  expérience,  je  me  livrai 
fans  réferve  à mon  amour.  S’il  vous  of- 
fenle,  & s’il  a pu  blefler  le  cœur  trop 
fênfible  d’un  père,  ma  tête  eft  à vos  pieds  j 
i’en  demande  le  châtiment  fur  elle  feule , 
& je  réclame  vos  bontés  paternelles  pour 
l’innocente  princelTe  , dont  tout  le  crime 
eft  dans  fon  amour  pour  Simouftapha.  » . 

Le  Calife  ému  d’un  aveu  fi  touchant, 
relève  avec  tendrelfe  le  jeune  prince , & 
l’ayant  embrallë  de  nouveau  : « Venez  , 
mon  cher  fils , lui  dit  - il , diftîpons  les 
chagrins  que  vous  avez  caufés  j puilfe  votre 
préfence  écarter  les  nuages  que  des  foup- 
çons  défavantageux  ont  élevés  dans  le 
cœur  de  la  plus  tendft  des  mères  ! 

■ Zobéide  étoit  feule  avec  fa  fille,  Sc 
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lui  demandoit  des  éclairciflemens  fur  l’aveu 
de  la  veille  , au  moment  où  le  calife  con- 
duifant  le  prince  Indien  , vient  répandre 
la  joie  & le  raviflement  j Simouftapha 
ceint  du  bandeau  royal,  étalant  la  treife 
brillante  dont  il  eft  paré,  eft  aufll  pré-, 
fènté  l’époulè  du  calife  & à fa  fille  : 

, « Recevez  des  mains  du  grand  prophète 
& des  miennes , leur  dit  le  fouverain  , 
vous  un  gendre , & vous  un  époux  : c’eft 
là  Simoufiapha , le  fils  du  grand  roi  des 
Indes , le  plus  ancien , le  plus  puilTant  & 
le  plus  fidelle  de  mes  alliés.  Puis  s’adrefiant 
à là  fuite  : Qu’on  cherche  à l’inftant  le 
cadi  & le  muphti  ? Qu’on  ouvre  les  .mos- 
quées ? Que  tout  mon  peuple  célèbre  des 
fêtes  de  réjouiflànce  ? Que  les  pauvres  re- 
çoivent mes  aumônes  ? Que  tout  Bagdad 
partage  la  joie  du  Souverain  , & qu’elle 
fe  communique  dans  les  lieux  les  plus 
reculés  de  mon  empire?  Voici  mon* libé- 
rateur , . mon  gendre , & le  làuveur  de 
l’étendart  de  la  religion.  Le  devoir  de  la 
reconnoilTance  eft  au  - delTiis  de  toutes  les 
lois.  » 

Ilfetilfone  & fon  époux  font  logés  dans 
le  plus  bel  appartement  du  palais  j SimouS-; 
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tapha  partage  les  travaux  & les  amu- 
femens  du  calife  Ç il  efl;  afîîs  à fa  droite 
au  divan , & aucune  affaire  n’eft  décidée 
fans  fon  avisj  une  confiance  fans  bornes 
_ établit  entr’eüx  une  intimité  parfaite. 

Le  calife  n’a  pas  manqué  de  fe  faire 
inftruire  de  tous  les  moyens  extraordinaires, 
employés  par  fon  i gendre  pour  le  fuccès 
de  fès  vœux^  Simouftapha  avoue  fes  pro- 
tégions furnaturelles  j il  lui  parle  de  la 
reine  des  génies , des  puilTances  renfer- 
mées dans  la  boite  & dans  la  bague , mais 
il  diflîmule  les  coinplaifances  de  Namouna, 
& le  rôle  qu’elle  avoit  joué  dans  cette 
intrigue  : il  eft  aifé  de  fentir  les  raifbns 
de  ces  ménagemens. 

Haroun  déjà  familiarifé  avec  les  aven- 
tures merveiUcufes  en  crut  facilement  Si- 
mouftapha.  Il  ne  le  défapprouva  point  fur 
l’ufage  qu’il  avoit  fait  de  la  magie  cabal if- 
tique,  dont  lui-même  avoit  favorifé  l’étude 
dans  fa  cour.  Mais  il  lui  fit  un  reproche 
d’avoir  négligé^  d’inftruire  le  roi  des  Indes 
du  fort  de  fon  fils  unique.  « Son  inquié- 
tude , répondit  le  prince  , doit  être  très- 
modérée  par  l’infpeâion  du  rofier  que 
mon  gouverneur  Benalab  a laiffé  dans  le 
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jardin  du  palais  ^ il  rend  un  compte  jour- 
nalier de  mes  aventures  heureufes  ou  mal- 
heureufes  ^ & puifque  j’ai  le  bonheur  d’être 
comblé  des  grâces  du  plits  grand  fouverain 
de  la  terre  , l’arbrilTeau  doit  fe  montrer 
aujourd’hui  au  plus  haut  point  de  p'rofpé- 
lité  w.  ' 

Simouftapha  penfoit  très-jufte  à cet  égard. 
Le  roi  & la  reine  des  Indes  étoient  cha- 
.que  jour  en  contemplation  de  leur  rofier  5 
il  jie  fe  dépouilloit  des  fleurs  dont  il  étoit 
chargé  , que  pour  en  produire  de  plus 
Helles , & ils  fè  confoloient  ainfî  de  l’ab- 
fence  de  leur  fils , perfuadés  qu’il  ne  lui 
arrivoit  rien  de  fâcheux.  Ils  eurent  même 
un  jour  une  très-agréable  furprife  •,  ils  virent 
fortir  d’une  rofe  déjà  épanouie  un  efleur  plus 
fraîche  •&  plus  brillante  encore  ce  pro- 
dige leur  parut  bien  extraordirialrffiypôjais  ' 
fl  falloir  être  à Bagdad  pour  en  avoir;  l’ex- 
plication. : i ■ 

' Hfetilfone  venoit  d’y  donner  le  jour  à un 
prince  ; Simouftapha  , Haroun  & Zobéide 
étoient  au  comble  de  la  joie  5 tous  les 
fidelles  Mufulmans  célébrèrent  par  des  fêtes 
cet  heureux  ^événement.  Le  calife  avoit 
nommé  ce  rejeton  Haroun- Ben- Alrafchid. 

Tome  II,  H 
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La  reine  des  génies  avoir  préfidé  à fa 
naiffance  , verfé  fur  le  fils  de  Simouaft- 
pha  les  dons  de  fon  art  j tandis  que  le 
commandeur  des  fidelles  & fon  gendre  en 
imploroient  de  plus  elfentiels  dans  la  grande- 
inofquée  de  Bagdad. 

Tout  préfageoit  à la  famille  du  calife 
une  fuite  non  interrompue  de  profpérités  , 
mais  un  orage  fe  formoit  contr’elle  en 
Egypte.  Naraës,  fils  du  magicien  Mamouk  , 
attentif  à la  fontaine  dont  l’état  devoit 
fervir  de  guide  à fa  conduite , en  a vu 
l’eau  fe  troubler  ÿ il  a envoyé  deux  efprits 
au  fecours  de  fon  père  j mais  l’eau  s’eft 
bientôt  trouvée  teinte  de  fang  j il  a vu  foa 
pouvoir  inutile  , la  mort  de  Mamouk , j Sc 
il  s’eft  livré  dès-lors  à des  projets  de  ven-^ 
geance.  La, dernière  chambre  de  fon  cerclé 
magîquÔTiui  a retracé  toutes  les  aventures 
de  Mamouk  chez  Simouftapha  j il  fe  munit 
de  tout  ce  qu’il  croit  utile  à fes  fuccès  , 8c 
prend  la  route  de  Bagdad.  Ce  n’eft  plus 
dans  la  maifon  d’un  particulier  qu’il  s’agit 
de  s’introduire , c’eft  dans  le  palais  du  calife  5 
il  eft  vrai  que  Naraè's  a un  grand  avantage 
fur  fon  père  : fa  puiflance  ôft  dans  toute 
fon  gélivité , il  n’a  pas  befoin  d’avoir  recours 
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à autant  de  rufes  pour  s’affbcier  un  fécond  , 
& le  premier  venu  peut  lui  aider  dans  fes 
travaux. 

Naraës  après  bien  des  fatigues  & des 
chemins  détournés  arrive  comme  fon  père 
près  des  fleuves  d’Ilfara  & d’Aggiala.  Un 
pêcheur  avoit  jeté  fon  filet , & fe  défoloit 
de  n’avoir  rien  pris  dans  la  journée  com- 
ment pourra-t-il  nourrir  fa  famille  ? i 

Le  magicien , qui  a déjà  pénétré  la  caulc, 
de  fon  chagrin  , l’aborde , en  lui  mettant 
une  pièce  d’or  dans  la  main  ; « Confolez- 
vous  bon  homme , lui  dit-il  5 j’ai  partagé 
votre  p^e  en  vous  voyant  travailler  fans 
lliccès  ^mais  vous  ne  connoilTez  pas  alTez 
les  amorces  avec  lefquelles  on.  attire  le 
poiflbu  : quittez  votre  filet  ^ prenez  ; une 
ligne  , & à quelques  pas  d’ici - vous  trou- 
verez , fbus  un  rocher  , un  poiifon  d’une 
efpèce  unique  : je  vais  ramafler  un  peu  de 
terre  , j’en  formerai  une  petite  boule  que 
j’arroferai  d’une  eau  merveillçufe  : avec  cet 
appas  vous  lailferez  tomber  votre  ligne  du 
haut  du  rocher , & avec  un  peu  de  patience 
vous  attraperez  un  beau  poiifon  : cette  ef- 
pèce  rare  fe  montre  de  temps  en  temps 
dans  CCS  fleuves  , en  voici  la  faifon  r oa 
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I'  l’appelle  Sultan  - Hébràim , du  nom  du  pa- 

triarche qui  en  conferva  l’efpèce.  Quand 
i vous  l’aurez  pris , il  ne  faudra  pas  le  porter 

au  calife  j ce  fouverain  magnifique  en  tout 
: fe  contente  pour  lui  d’une  nourriture  trop 

frugale  j mais  vendez-le  au  prince  Simout 
tapha , de  qui  vous  en  aurez  tout  ce  que 
' vous  demanderez  : fuivez  mes  confeils.  Je 

' n’ai  pas  le  temps  de  m’arrêter  aujourd’hui 

I avec 'vous  pour  être  témoin  de  votre  luc- 

cès  , il  faut  que  je  retourne  à mon  magafin. 
Je  fiiis  le  premier  marchand  de  porcelaine  , 
eu  entrant  à droite  par  la  grande  porte  du 
Kane  ^ venez  me  voir  demain  i||ttin , je 
vous  donnerai  une  ou  deux  fioles  de  mon 
eau  , & nous  paflerons  peut  - être  la  jour- 
née à la  pêche  : » à ces  mots  il  lui  donne 
encore  une  pièce  d’or  : « Voilà  qui  vous 
dédommagera  , dit  le  magicien  , fi  je  vous 
fais  perdre  votre  temps  , ou  qui  vous  fer- 
vira  d’arrhes  fur  celui  que  je  vous  ferai  em- 
ployer demain  : » là-defius  il  quitte  le  pê- 
cheur , qui  a déjà  atteint  le  rocher  , & qui 
attend  patiemment  l’effet  des  promeffes  de 
Naraè's, 

Simouftapha  '&  fon  époufe  ne  fe  dou- 
toient  guères  • qu’il  fe  formât  contr’eux  une 
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intrigue  dangereufe  au  bord  de  l’eau  : ils 
avoieut  été  avec  le  confentement  du  calife 
rendre  une  vifite  à l’aimable  fouveraiue  des 
génies  , qui  les  avoit  comblés  d’amitiés, 
llfetilfone  avoit  remarqué  dans  k palais 
de  la  fée  un  oifeau  charmant  par  la  bril- 
lante variété  de  fon  plumage  : il  avoit  été 
créé  pour  habiter  k paradis  terreôre  j mais 
ayant  refufé  l’hommage  de  Salomon  pour 
k rendre  à Kokopikfobe  , il  étoit  relégué 
au  Ginnillan  : familier  , confiant , pkin  de 
grâces,  ce  bel  oifeau  avoit  des  fouvenirs 
du  pafle  , le  doutoit  du  préfent  , & pref- 
ièntoit  l’avenir  : il  parloit  peu  , mais  fort 
intelligiblement  pour  ceux  qui  avoient  l’ha- 
bitude de  l’entendre. 

La  belle  princelTe  des  Indes  carefibit 
beaucoup  cet  oifeau  j Setelpedpur  faifit  avec 
empreflemenç  l’occafîon  d’obliger  de  nou- 
veau fa  protégée , en  la  priant  de  l’accep- 
ter de  fa  part.  « Je  vous  donne , lui  dit  la 
reine  , un  petit  animal  fort  intérélTant,  il 
me  paroît  bien  difpofé  à s’attacher  ù vous, 
& pourra  vous  donner  d’excelkns  avis  5 n’en 
négligez  pas  un  , 8c  appliquez  - vous  à les 
entendre  : d’ailleurs , étant  chez  vous  entre 
vos  aimables  mains , il  ne  fe  croira  pas  en 
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exil  , car  il  a , je  ne  fais  pourquoi , mis 
dans  fa  petite  tête  , qu’il  ne  peut  regagner 
fon  pays  natal  qu’en  voyageant  fur  la  terre. 
Voilà  fa  cage  , elle»  ne  ferme  pas  : on  ne 
peut  captiver  fa  liberté , il  refte  où  il  fe 
plâit  : mais  avant  de  m’en  féparer,  il  faut 
qu’il  me  laiffe  ici-  quelque  chofè  de  lui. 
Allons  , petit  oifeau  , donne  - moi  deux  de  tes 
jolies  plumes,  » L’animal  obéilTant  étale  fa 
queue  , & deux  plumés  làns  fe  faire  tirer 
relient  dans  les  mains  de  la  reine. 

Les  deux  époux  ayant  remercié  la  fée, 
^reprennent  avec  l’oifeau  & fa  cage  le  che- 
min du  palais  du  calife  : ils  rentrent  dans 
Is  leur  , où  l’eunuque  Hachim , chef  de  la 
cuilîne,  avoit  fait  l’emplette  d’un  poiflbii 
magnifique  tout  vivant  j il  s’appeloit , di- 
foit-il , Sultan  - Jiébra'itn  , parce  que  le  pa- 
triarche en  avoit  régalé  Mahomet  à Médine. 
L’excellent  cuifinier  rapportoit  fort  mal  la 
généalogie , que  le  pêcheur  pouvoit  lui  avoir 
embrouillée  \ mais  il  avoit  donné  foixante 
ièquins  du  poilTon. 

On  fut  curieux  de  voir  cet  animal  j il  bai- 
gnoit  dans  Tcau  du  fleuve  où  on  l’avoit 
pris , & dans  un  grand  baflin  d’argent. 
L’eau-  dans  -laquelle  il  étoit  fembloit  rem- 
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plie  de  topazes  , de  rubis  & d’émeraudes  ; 
fa  tête  paroilFoit  furmontée  d’un  casque  d’or 
dont  le  cimier  étoit  garni’  de  perles  l’é- 
caille de  la  moitié  de  fon  corps , beaucoup 
plus  large  que  celle  qui  defeendoit  vers  la 
queue  , teinte  de  pourpre  & bordée  d’or , 
•figuroit  un  fuperbe  manteau  : fes  nageoires 
de  la  couleur  du  corail  étoient  parfemées 
d’étoiles  d’azur. 

« t)  que  ce  poilTon  eft  beau  ! qu’il  eft 
magnifique  ! s’écrioient  tour  à tour  SimouP 
tapha,&  Ilfetilfone.  . - 

Fi  ^ fi  y fi  J fi  ! crioit  l’oifeau  dans  fon 
langage  , & d’un  ton  aigre  à percer  les 
oreilles. 

« Ce  bel  oifeau  a un  abominable  cri  , 
difoit  la  princefle  ; il  me  fait  mal  à la 
tête .....  Mais  que  voilà  un  beau  poilTon  ! 
regardez  fon  œil , il  a quelque  chofe  de 
tendre. 

« Faux  y faux , faux  y faux  / crioit  l’oifeau 
d’un  ton  plus  déchirant. 

« Mon  cher  Simouftapha',  dit  la  prin-^ 
celTe  , fi  cet  oifeau  a le  ramage  fi  perçant , 
je  -ne  pourrai  pas  lé  garder  : j’aime  bien 
mieux  ce  beau  poiflbh. 

. . Pis  y pit  y pis  y pis  I crioit  l’oifeau  , en- 
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chéri/Tant  chaque  fois  fur  l’aigreur  des  fous 
qu’il  fai/bit  fortir  de  fou  petit  gofier. 

« Oh  ! le  fot  oifeau  avec  fon  beau  plu- 
mage ! dit  Ilfetilfone.  — Nous  avons  un 
réfervoir  pour  nos  bains , }’y  veux  loger 
mon  charmant  poifTon  : je  le  nourrirai'  de 
ma  main.  On  t’appelle  fultan  ? tu  feras  mon 
fultan.  . - - 

<c  "Non  , non  , non , non  ! s’écrie  encore 
l’oifeau  outré  de  rage  j & s’élançant  en 
même  temps  hors  de  fa  cage  , il  faute  dans 
' Je  bafîin  au  hafard  de  s’y  noyer , & crève 
les  deux  yeux  du  poiflqn  5 il  lui  attaque  la 
tête , & fait  voler  les  perles  du  cimier 
figuré  fur  le  cafque  : le  poiiTon  fe  débat  , 
Ilfetilfone  veut  le  défendre  \ mais  roifeau 
lui  échappe  , & va  piquer  lè  poiflbn  par 
toutes  les  parties  délicates  de  fon  corps  ; 
la  princelTe  l’attrape  enfin , & dans  la  crainte 
de  le  laifler  courir  encore  , elle  le  prellê 
trop  dans  fès  mains  , & l’étoulFe. 

Simouftapha  , témoin  de  cette  fcène , ne 
fait  que  penfer  & de  l’oifeau  &■  du  poiflbn  j 
celui-ci  quoique  mourant  fe  débattoit ..en- 
core , mais  le  baflin  fe  rempliflbit  de  fang 
on  n’appercevoit  plus  le  poi^^oa^:  le  prince 
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effrayé  de  ce  prodige , évoque  le  génie  de 
la  bague  il  paroît  auffitôt. 

« Apprends  - moi , lui  dit  Shnouftapha  , 
d’où  vient  la  quantité  de  fang  que  ce  poif- 
fon  a perdu  & qu’il  perd  encore  ? 

« Cet  oifeau  , répond  le  génie  , vous  a 
délivré  d’un  homme  qui  venoit^ici  pour 
vous  affartîner  : ç’eft  l’Egyptien  Nafaës , fils 
de  Mamouk  , le  dernier  de  vos  emiemis  y 
qui  s’étoit  métamorphofë  en  poiffon  , & 
s’étoit  laiffé  prendre  par  le  pauvre  pêcheur 
qui  vous  l’a  apporté.  , 

« Portez-le  dans  ce  même  ba/lin  , dit  le 
prince,  à la  reine  des  génies , afin  qu’elle  eu 
difpofe  à fon  gré.  „L’elclave  dilparoit  fur 
le  champ  pour  remplir  les  ordres  de  fou 
maître.  = , 

Simouftapha  n’avoit  pas  eu  le  temps  de 
jeter  les  yeux  fiir  fon  éppufe  y il  la  voit 
iriftement  occupée  à rappeler  à la  vie  l’oi- 
feau  qu’elle  en  avoit  privé  , elle  èffayoit 
de  le  réchauffer  dans  fon  fein  ÿ & lès  yeux 
étoient  baignés  de  larmes  : « Qu’avez-vous 
donc  ? lui  demanda  le  prince.  ..  , t. 

c(  Je  fuis  bien  malheureufe  ! lui  dit-elle  ; 
j’ai  tué  ce  charmant , cet  excellent  oilèau , 
qui  facrifioit  fa  vie  pour  conferver  la  mienne 
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dont  la  reine  s’eft  privée  pour  le  livrer  à 
un  être  déraifonnable  , fantalque  , à une 
main  meurtrière  ! Je  n’oferai  reparortre 
devant  notre  bienfaitrice  : que  je  vous 
plains , mon  cher  Sîmouftapha  ! la  reine  , 
votre  boite  , votre  bague , & votre  fagellè 
pouvoient  vous  défendre  de  vos  ennemis  5 
qui  pourra  vous  mettre  à l’abri  de  mes  ca- 
prices ? 

« Vos  ^fages  réflexions  , » répondit  le 
prince  i plus  touché  des  regrets  de  fon 
époufe  que  du  péril  qu’il  avoit  couru  r «poui^ 
quoi  vous  imputer  d’ailleurs  toute  la  faute  ? 
ii’ai  - je  pas  à me  reprocher  de  vous  avoir 
laifle  manquer  de  confeils  ? Dans  la  pofition 
où  nous  fommes,  expofés  à des  furprifes 
dangereufes  , devoîs  - je  prêter  l’oreille  à 
rhidoire  ridicule  que  l’eunuqoe  nous  faifoir 
de  ce  poiflbn  ? Moi  qui , inftruit  par  rrra 
propre  expérience  , ai  été  féduit  par  la 
beauté  d’un  fniit  que  i’avois  apporté  dans 
ma  maifon  j pourquoi  négliger  de  recourir 
à ma  boite , au  lieu  d’admirer  comme  vous  la 
belle  écaille  du  monilre  déguifé  ? Modérer 
;vos  regrets  , ma  chère  lifetilfone  , afin  que- 
>je  paroilTe'  exeufabJe.  à mes  yeux- 5 c’ellr  à 
moi  de  m’aller  ieter  aux  pieds  de  la  xeiuft 
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des  génies  , pour  obtenir  le  pardon  de  ma 
coupable  négligence.  i 
. <c  Vous  n’irez  pas  loin , S)  leur  dit  Setel- 
pedour  en  fe  montrant  tout-à-coup  aux  deux 
époux  , c<  vous  vous  reprochez  fi  bien  vos  v 
fautes  , qu’il  y auroit  de  la  cruauté  à vous 
les  faire  fentir  davantage  j embra/Tez  - moi 
tous  deux  ÿ & tâchons  d’être  plus  fages  à 
l’avenir. 

« Mais  ce  bel  oifeau  ! difoit  triftemerrt 
la  princefle.  — J’avois  pris  mes  précautions , 
difoit  la  reine  voici  deux  plumes  que  j’a- 
vois réfervées  , dans  le  câs  où  fon  courage 
l’auroit  trop  expofé  : il  y a de  la  relfource 
avec  des  oifeaux  féesr  Setelpedon'r  prend 
en  même  temps  l’anirnal , lui  xemet  les  deux 
plumes  : l’oifeau  eft  fur  fes  pattes  j il  étend 
fes  ailes /les  feconei,  jette  un  cri  de  joie-, 
voltige  dans  l’appartement , & vd)fe  pofer 
tour-à-tour  fiir  l’épaule  de  lajfee  , - fur  le 
doigt  de  Siraouftapha  , ..fiun.  Ie  •{ôin.'dè  la 
princeflê  , en  gazoùillaat;dans  fon  langage 
les  plaifirs  de  fa  réfurreéfion  ;.il  revient 
• dans  fa  cage , où  il  fe  met  à manger  , & 
.fait  entendre  eiifuite'le  plus  mélodieux  des- 
.coDcerts.'  rr.  < ' 

La  joie  revenoit  par  degrés  daits,  le  cceur 
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d’Ilfètilibne  ; « Mes  bons  amis  , dit  la 
reiiie^,  nous  fouperons  & paflerons  une 
partie  4e  la  nuit  enlèmble  : je  ne  puis  m’é- 
carter l^iig-teiups  du  Ginniilan  , & je  veux  ' 
employer  au  mieux  tout  le  temps  que  je 
dérobe  ",  SimouHapha  nous  fera  lèrvir  par 
Jcmal  8c  fon  petit  muet  ÿ laifibns  la  pompe 
à -ceux  qui  ne  connoifleut  pas  le. prix  de  la 
liberté.  D’ailleurs  je  ne  dois  pas  me  faire 
voir  à tout  le  monde  , mes  fiijets  £e  plai- 
gnent .déjà  que  je  me  rends  trop  mondaine  ÿ 
üi  nous  avons  à. nous  entretenir  fur  des 
objets  qui  n’exigent  que  Je  fècret  le 
Jilence.  » r • 

Setelpedour  s’afîîed  .entre  les  époux  , 
qu’elle  comble  d’amitiés  & de  carefles  : elle 
leur  raconte  £n  vengeance  contre  le  magi- 
cien Naraës  ; elle  l’a  c fait  lier  avec  Dan- 
fouk  déteftable  génie  alTocié  •&  complice 
de  tous  les' crimes  de  l’Egyptieii  : ils  ont  été 
précipités  dans  le  lac  de  bitume  où  le 
père  de  Naraës  avost  fini  fes  jours.  « Voilà 
des  périls  de  moins  , ajouta  la  reine  , mais 
vouSiifêtes  pas  encore  à l’abri  de  tous  ^ à 
mefure  que  .je  vous  délivre  de  vos  ennemis  , 
ïna  partialité  pour  vous  en  JUfeite  fans  ceffe 
de  nouveaux.  ^ - 

r i ' 
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« Je  n’avois  à redouter  jufqu’à  préfent 
que  la  malice  naturelle,  innée  dans  le  cœur 
de  mes  fujets  : aujourd’hui  il  faut  prévenir, 
leurs  rufes  j ils  affeélent  de  négliger  mes 
ordres , ils  cachent  des  complots  deftruc- 
teurs  ) je  les, examine  , & il  ne  fera  pas  im- 
polîîble  qu’une  vive  lumière  ne  jaillilfe 
bientôt  de  ces  ténébreux  delfeins.  Je  n’en 
dis  pas  davantage  aujourd’hui  ^ je  dois  pour- 
voir à ma  sûreté  avant  tout  , éclairer  les 
dangers  qui  me  menacent'  ; le  plus  effentiel 
pour  moi , mon  cher  Simouftapha , eft  de 
m’alTurer  de  votre  cœur. 

« 11  à vous  , Madame , dit  le  prince 
dans  un  premier  mouvement  dont  ihn’étoit 
prefque  pas  le  maître.  — « Je  n’en  bannirai 
jamais  la  chère  Ilfetilfone,  reprit  Setelpe- 
dour.  — J’y  relierai  ^ reprend  la  jeune  prin- 
ceflè , pour  achever  de  vous  le  conquérir  j 
époufez  Simouftapha  y gardez  le  trône  où 
vous  êtes  alîîfe  , & mes  vœux  feront  com- 
blés» 

« Qu’en  dites -vous  , prince  I dit  la 
reine.  — « J’appartiens  à llètilfone  j elle  a 
droit  de  difpofer  de  moi  , ajouta  Simouf- 
tapha. ^ ^ . t 

tt  Charmaas  époux  ! s’écria  Setelpedour 
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l’un  m’a  fait  connoître  qu’on  pouvoit  aimer 
paflionnément  un  homme  , l’autre  me  ré- 
concilie avec  toutes  les  femmes.  Vous  me 
faites  fentir  la  puiflance  du  mérite  fur  les 
cœurs  vertueux  ! Adieu,  dit -elle  en  fe  le- 
vant ; foyez  fenfîbles  , nobles  & généreux  ; 
vous  venez  de  me  faire  éprouver  la  plus 
douce  des  jouilfances  j aucun  abus  de  ma 
part  ne  la  troublera  jamais  ! Setelpedour  les 
quitte  , emportant  avec  elie . la  foi  des 
époux , qui  n’en  font  pas  moins  chers  l’uu  à 
l’autre.»  '•  ■>  j 

Nous  abrégerons  le  détail  des  fenlâtions 
qu’éprouvèrent  les  trois  amans  en  fe  fépa- 
rant , ‘leurs  vifites  journalières  , les  inftans 
' que  Setelpedour  peut  dérober  aux  inquié- 
tudes de  fa  cour. 

' Les  mois  s’écoulent  fans  événemens  re- 
marquables , fans  aucun  mouvement  fenfii- 
ble  ni  dans  les  pallions  ni  dans  les  intérêts. 
Simouftapha  voyoit- croître  autour  de  lui  la 
charmante  famille , qui  s’étoit  augmentée 
d’une  fille.  Il  étoit  occupé  des  affaire»  de 
l’état  , dont  le  fardeau  tomboit  en  grande 
partie 'fur  lui  j & quand  il  n’alloi't  pas  au 
Ginniftan , il  exerçoit  fon  corps  aux  amuie- 
-mensde  lachafe.  >. 
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L’oubli  des  dangers  qu’il  avoit  courus  le 
rendoit  négligent  fur  les  pièges  auxquels  il 
étoit  expofé.  Il  mettoit  peut-être  trop  de 
gloire  à ne  pas  toujours  faire  dépendre  fa 
sûreté  des  fecours  qu’il  devoit  attendre  ou 
de  fa  bague  ou  de  fa  boite.  Armé  de  fou 
cimeterre  , & monté  fur  fon  beau  courfier , 
il  aimoit  à confier  fa  fortune  & la  force 
de^  fdn  bras  à l’étendue  de  fon  courage.  H 
avoit  lu  dans  les  inftruéHons  de  Benalab 
une  maxime  qui  augmentoit  fes  réfolutions  : 
« Quand  l’homme  peut  agir  par  lui-même , 
il  doit  éviter  d’avoir  recours  au  merveil»- 
leux.  w Le  fage  auroit  dû  ajouter  : « Quand 
le  fecours  du  merveilleux  aura  ajouté  de 
nouvelles  forces  à vos  facultés  , ne  lailTei 
jamais  tomber  les  armes  ! » Mais  Benalab 
n’avoit  pas  tout  prévu  j Benalab  ne  pouvoit 
pas  tout  écrire. 

Simouftapha  étant  un  jour  à la  chaffe  , il 
rencontre  une  bête  fauve  j il  l’attaque , elle 
fuit,  & s’éloigne  avec  une  grande  vîtelfe-; 
.mais  le  cheval  qui  porte  le  prince  l’atteint 
bientôt  j le  trait  eft  lancé,  & la  bête  le 
reçoit  dans  l’épaule.  Le  dard,  qui  a percé 
de  part  en  part , fc  place  cependant  de  ma- 
-nière  à ne  pouvoir  gêner  les.  mouvemcns  de 
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l’animal , qui  redouble  alors  de  vîtefle  : le 
courfîer  qui  le  fuit  ne  perd  pas  un  pouce  de 
terrain  ; on  diroit  que  l’éclair  précède  un 
autre  éclair.  Le  prince  perd  haleine  , mais 
l’ardeur  dont  il  eft  animé  augmente  lès 
forces  , & il  fe  trouve  bientôt  hors  de  la 
portée  de  fes  gens. 

Enfin , au  déclin  du  jour , la  bête  s’arrête 
& dilparoît  tout- à-coup  aux  regards  de  Si- 
moufiapha  ÿ un  vent  impétueux  s’élève  , le 
prince  eft  renverfé  de  fon  cheval , & fe 
trouve  aux  pieds  d’une  bête  monftrueufe. 
Les  oreilles  du  nwnftre  tomboient  lur  fa 
poitrine  {a  bouche  effroyable  faifoit  le 
tour  de  fa  tête  j fes  lèvres  étoient  d’une 
énorme  épailTeur , & touchoient  à des  na- 
rines écrafées  qui  exhaloient  une  fumée 
infcâe  j il  avoit  au  milieu  d’un  large  front 
«n  œil  qui  fuppléoit  au  jour  qui  tomboit^ 
car  il  répandoit  une  fbmbre  lumière  fèm- 
blable-à  celle  qui  s’échappe  des  matières 
fulfureu  fès  d’un  volcan.  . . : 

Le  premier  mouvement  de  Simouftapha  , 
à la  vue  de  ce  génie  épouvantable , fut  d’é- 
lever fbn  ame  à Dieu , en  l’invoquant  par 
Mahomet  j le  fécond , de  fè  préfenter  cou- 
xageufement  devant  lui.  Le  génie  parut 
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étonné  de  cette  hardiefle , mais  n’en  étoit 
pas  moins  alTuré  de  la  viâoire  contre  un 
homme  fcul,  & prefque  défarmé. 

« Vil  mufulman , lui  dit  le  phantôme , 
efclave  d’un  efclave  ! viens  fubir  la  peine 
qui  fut  jadis  prononcée  contre  Benalab  ton 
maître  j viens  fubir  le  châtiment  dû  à ton 
orgueil  , pour  t’ingérer  de  commander  à 
des  génies  dont  tu  n’es  pas  digne  de  fuivre 
les  ordres  j viens  répondre  ici  des  info- 
lences  , des  injuftices  , des  tyrannies  de  ta 
fauffe  reine  Setelpedour  contre  le  grand 
prince  Bhalisboull  mon  maître  ; tombe  , 
meurs  fa  viélime  & fon  efclave  1 A ces  mots , 
le  monftre  odieux  lève  fon  énorme  maffue , 
dont  les  nœuds  font  des  pointes  de  dia> 
mant , & fe  dilpofoit  d’écraler  Simoufta*- 
pha  : le  vaillant  prince  évite  le  coup  , & 
de  fon  cimeterre  pourfend  le  génie  depuis 
le  front  jufqu’à  la  ceinture. 

A l’indant,  les  oreilles  de  Simoudapha 
rétentirent  de  cris  8c  d’hurlemens  effroya- 
bles , que  l’horreur  de  l’obfourité  dans  la- 
quelle il  eft  enveloppé  rendent  plus  affreux 
encore  ^ mais  le  vainqueur  du  génie  -ne 
fauroit  en  être  épouvanté  j fon  beau  cour- 
liçr  s’eft  approché  de  lui , 8c  témoigne  par 


ïî6  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
fes  henniflemens  & fes  carelTes  le  plaifir 
.de  fa  viâoire  *,  les  gémiflemens  ont  cefl'é  , 
l’illufion  eltdilTipée,  mais  malheureulêment 
le  prince  indien  demeure  en  proie, à des 
dangers  qui  ne  tiennent  ni  de  l’illufion  ni 
de  la  magie. 

Simouftapha  environné  des  ombres  de  la 
nuit  , n’ayant  pu  remarquer  aucun  des  en- 
droits qu’il  a traverfcs  par  la  célérité  ' de 
foii  courfier  , ignore  abfolument  où  il  eft  ; 
il  lui  eft  impoftible  de  juger  à quelle  dif- 
tance'il  fe  trouve  de  Bagdad , épuifé  d’ail» 
leurs  de  fatigue , il  fe  couche  fur  le  gazon  : 
en  attendant  le  lever  de  l’aurore,  qui  pourra 
diriger  fa  courfe  le  lendemain  à Bagdad  , 
il  lailîé  paître  librement  fon  cheval  autour 
de  lui.  ^ ; 

' Ce  prince  fent  alors  l’imprudence  qu’il  a 
commife  en  s’aventurant  lèul  fans  fa  boite 
ou  fans  fa  bague  j mais  le  pouvoir  qui  l’a 
rendu  .vainqueur  du . monftre  , qui  lui  a 
donné  la  force  de  partager  en  deux  une 
fubftance  Ipirituelle  , le  ralfure.  Il  s’endort 
fous  la  proteâion  de  cette  puiflance  qui 
détruit  les  monftres  des  enfers , par  l’in- 
tervention du  dernier  des  atomes  de  la 
création.  j i 
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Simouftapha  étoit  bien  éloigné  de  croire 
qu’il  fût  à une  diftance  telle  de  la  princef- 
fe , qu’il  lui  faudroit  des  années  de  route 
ordinaire  pour  la  rejoindre  ; un  charme 
puilTant  l’avoit  emporté  fur  la  cime  du 
mont  Caucafe. 

Le  génie  chargé  par  Bhalisboull  d’exter- 
miner le  prince  indien  , s’étant  métamor- 
phofé  en  bête  fauve , l’avoit  entraîné  à fà 
pourfuite  : il  fe  laiflè  atteindre  par  le  trait 
qui  lui  fut  lancé , & enchanta  fur  le  champ 
la  main  d’où  ce  dard  étoit  parti  ainfi  l’é- 
poux de  la  belle  Ilfetilfone,  lié  par  ce  char- 
me , fut  entraîné  avec  la  même  rapidité  que 
l’auteur  de  cet  enchantement. 

Tandis  que  Simouftapha  le  livroit  aux 
douceurs  du  fbmmeil,  les  efprits  témoins 
du  combat  où  leur  maître  a fuccombé  , 
devenus  impuiflans  par  fa  défaite , ont  re- 
gagné^  à la  hâte  les  déferts  de  la  haute 
Egypte  , où  leur  prince  s’eft  retiré  : le  dé* 
fbrdre  d’un  fi  prompt  retour  jette  Bhalis- 
boull dans  la  confternation  j mais  au  récit 
des  détails  de  ce  combat,  où  Raftras  fut 
pourfendu,  par  le  prince  indien , il  fe  livre 
à une  rage  inexprimable  : il  roule  dans  fa 
tête  tous  les  projets  de  vengeance  qui  peu- 


i88  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
vent  elîacer  l’affront  fait  à fa  puiffance  ; 
puifque  les  enchanteinens  font  fans  vertu, 
il  faut  environner  le  héros  des  dangers  or- 
dinaires d’une  route  prefque  impraticable  5 
il  faut  que  la  fatigue  & la  difette  l’y 
réduifent  à l’épuifement , que  le  délef- 
poir  le  joigne  à ces  deux  déaux  , qu’il 
foit  la  proie  des  bêtes  féroces , quand 
l’anéantiffement  de  fes  forces  le  leur  livre- 
ra tout  défarmé  ! Mais  Setclpedour  doit 
ignorer  le  lieu  & le  moment  de  tant  de 
cruautés. 

Au  même  inftant , le  vieux  génie  raf- 
femble  les  elprits  exilés  dans  la  contrée 
qu’il  habite  , & qui  l’ont  reconnu  pour 
leur  chef  dès  le  moment  de  fon  arrivée. 
« Partez  , leur  dit-il , & formez  autour 
du  prince  indien  , que  vous  trouverez  à la 
defcente  du  mont  'Caucafe  , un  brouil- 
lard épais  qui  le  dérobe  à tout  le  Gin- 
niftan.  Les  génies  obéiffent  avec  joie  aux 
ordres  du  prince  malfaifant , & pendant 
qu’ils  vont  fouftraire  Simouftapha  aux  re- 
gards de  les  génies  proteâeurs  , Setelpe- 
dour  voit  toute  la  cavalerie  de  Bagdad 
éparfe  dans  les  campagnes , parcourant  les 
villes , les  bourgs , les  hameaux , les  fo- 
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rêts , pour  le  demander  à toute  la  nature. 
Le  calife  a tout  mis  en  mouvement  pour 
retrouver  un  gendre  plus  cher  à fon  cœur 
que  l’enfant  le  plus  tendrement  aimé  : il 
a fenié"  le  bruit  dans  l’appartement  des 
femmes , que  Simouftapha  a du  partir  bruf- 
quement  pour  aller  remplir  de  fa  part  une 
commiiîion  feçrète  de  la  dernière  impor- 
tance : Zobeïde  & fa  fille  peuvent  pren- 
dre le  change  , mais  Setelpedour  ne  peut 
s’en  lailTer  impofer. 

La  reine  des  génies  met  fur  le  champ 
en  campagne  fes  elprits  les  plus  aétifs  , 
les  plus  intelligens  ^ ceux  qu’elle  fuppofe 
lui  être  plus  attachés , pour  fauver  un  fa- 
vori dont  en  fecret  ils  défirent  la  perte  ; 
toute  la  terre  eft  parcourue  , mais  on  n’en 
rapporte  ^Kun  indice  qui  puilTe  calhier 
les  inquiétudes  de  la  reine  : ils.  ont  bien 
vu  le  brouillard  qui  defeendoit  du  mont 
Caucafe  , mais  aucun  des  génies  né'  s’eft 
donné  îa  péine  de  l’examiner  j Setelpe- 
dour eft  inconfolable. 

Il  y avoit  à la  cour  des  génies  une  vieille 
gnoifle  nommée  Bakbak  ; elle  étoit  amie 
des  hommes  & n’avoit  point  de  malice  ; 
fon  feul  défaut  étoit  de  vouloir  tout  favoir  j 


I9P  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , . 
de  parler  fans  -cefle  , & de  parler  de  tout. 
Depuis  long-temps  elle  s’étoit  éloignée  du 
divan  , parce  que.,chacun  n’y  pouvoir  par- 
ler qu’à  fon  tour  : elle  avoir  un  petit 
neveu  fort  jeune  qu’on  nommoit  Jazzel  j 
elle  l’élevoit  aulîi  bien  qu’on  peut  élever 
un  enfant  qu’on  ne  cefle  de  louer,  ou  de 
reprendre  du  matin  au  foir. 

Cette  gnome  n’avait  pris  parti  ni  pour 
ni  contre  Setelpedour , afin  de  juger  fans 
paflion  fa  conduite  dans  toutes  les  occa- 
flons  : elle  entendit  parler  de  la  députa- 
tion faite  aux  quatre  coins  du  monde  pour 
découvrir  les  traces  du  prince  indien. 

« Va,  dit  - elle  à Jazzel  , tu  as  be/bin 
de  t’inftruire  , tu  as  des  ailes  toutes  neu- 
ves qui  ne  te  manqueront  pas^fitôt  5 cours 
d’uu  côté  & d’autre , plane  fur  les  hau- 
teurs , tu  verras  de  plus  loin  : raie  la 
terre  , tu  m’apporteras  des  nouvelles  : 
écoute  les  hommes  en  paflant  ; ils  ne  fa- 
vent  ce  qu’ils  difent , mais  uti  génie  doit 
favoir  tirer  parti  de  tout.  Tu  viendras 
ine  conter  enfuite  tout-  ce  que  tu  auras 
vu  & entendu  , & fi  je  fuis  contente  de 
toi  ,'  je  te  donnerai  un  fecret  pour  plaire 

la  gnome  que  tu  aimeras  le  mieux  j 
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viens , je  veux  répandre  un  baume  fur  tes 
ailes , qui  te  faiFe  voler  quatre  fois  plus 
vite  que  les  autres.  » 

Jazzel  part  à la  fuite  des  génies  , con- 
tent d’eflayer  les  nouvelles  plumes.  Il  s’é- 
lève au-delTus  des  autres  , & les  voit  le 
partager  pour  remplir  leur  commilîion  j 
aucun  .d’eux  ne  s’approche  alTez  de  la 
terre  pour  prendre  des  renfeignemens  j 
s’ils  s’abbattent  , c’eft  pour  fe  repofer  j 
s’ils  s’approchent  des  hommes , c’eft  pour 
leur  jouer  quelques  tours  j mais  ils  ne 
cherchent  à s’inftruire  de  rien. 

Le  hafard  conduit  Jazzel  fur  la  route 
Je  ceux  qui  doivent  infpeéber  leCaucafej 
1 apperçoit  le  brouillard  ^ il  voudroit  voir 
i travers  , mais  le  voile  eft  trop  épais 
loiir  fes  yeux  qui  ne  font  pas  encore 
ien  exercés  ; les  envoyés  de  Setelpedour 
alfent  fort  au-deflus  fans  examiner.  II 
écouvre  r.enfin  des  hommes  au  pied  de 
inontagne,  qui  raifonnoient.enfemble 
. s’arrête  pour  les  écouter.  m . 

Voilà,  dilbient-ils , un  brouillard  bien 
ais  , bien  infeéf  ! Comment  a - 1 - il  pu 
lever  au-delTus  des  fables  où  il  n’y  a 
s une  goutte  d’eau . 1 C’eft^  un  phéno- 
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mène  bien  extraordinaire  j il  y a fure- 
inent  quelque  chofe  de  bien  malin  là  de- 
dans , c’eft  un  figue  de  malheur! 

Jazzel  ramafle  en  paflant  cette  petite 
obfervation  , & poutfuit  fa  route  j il  y 
ajoute  par-ci  par-là  d’autres  particularités 
indifférentes  , pour  être  en  état  de  les 
raconter  à fa  vieille  tante  ; car  le  fècret 
qu’on  lui  a promis  lui  tient  au  cœur. 
Dès  qu’il  voit  revenir  les  émiffaires  de 
Setelpedour  , il  revoie  vers  Bakbak  , & 
rend  compte  de  fon  voyage  plus  fidelle- 
ment  qu’ils  ne  le  fout  du  leur  à leur 
reine. 

La  gnome  pèfe  toutes  les  circonftan- 
ces  : « Voilà  , dit-elle,  comment  l’on  fait 
les  affaires  de  notre  reine , depuis  qu’elle 
s’eft  mis  l’amour  en  tête  ?...,.  Eft  - ce 
une  fi  grande  faute  ? jè  crois  que  je  me 
la  pardonnerois.  ....  Mais  non  , non  , 
non  ....  un  homme  I fi-  un  hc/mme  ! . . . . 
Eh  ! il  y en  a d’un  & d’autres.  — Mais, 
Jazzel,  ne  me  dis- tu  pas  que  ces  pay- 
fans  parloient  dè  phénomène  à propos  de 
ce  gros  brouillard  ? & qu’H  y avoit  du 
malin  là-dedans  ? j’en  veux  parler  à notre 
reine  j » & fur  le  champ  la  vieille  trotte , 

pour 


_ ■ . I 

•1 

C O N T E S A R A B E S.  I95  ! 

pour  raconter  à Setelpedour  les  decouver- 
tes que  le  jeune  génie  avoir  faites  dans  j 

fon  voyage. 

La  reine  eut  la  patience  de  l’écouter  ; 
dès  qu’elle  eût  démêlé  dans  le  radotage 
de  la  vieille  Bakbak  , la  négligence  de  lès 
émilfaires , elle  préfume  avec  raifon  un  com-’* 
plot , & le  brouillard  lui  devient  fulpeéî:. 

Elle  s’arme  auflîtôt  de  toute  la  puiflance, 

& des  moyens  dont  elle  peut  difpofer.  Si 
une  grande  partie  de  fes  fujets  la  trahit, 
elle  eft  encore  pour  eux  , comme  pour 
les  élqmens  , la  petite  - fille  de  Kokopi- 
lefobe. 

Le  calife  de  fon  côté  , alarmé  par  l’inu- 
tilité des  recherches  qu’il  avoit  fait  faire,  ,• 

ne  pouvant  encore  commuuiquçr  fes  crain- 
tes à Zobéide  & à fa  fille  , profit3  de 
la  grande  fête  annuelle  du  Haraphat  ( i ) , 
pour  offrir  plus  folemnellement  qu’à  l’or- 
dinaire les  facrifices  par  lefquels  on 
cherche  à attirer  fur  les  fidelles  Muful- 
mans  les  faveurs  du  ciel , & la  protedtioa 

1- — 

' (i)  Haraphat,  Montagne  de  l’Arabie,  fur  laquelle 
les  pèlerins  de  la  Mecque  font  ordinairement  des 
facrifices , on  “y  égorge  des  viélimes , & on  les  pré- 
cipite. 

Tome  II,  I 
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ïp4  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
figualée  du  grand  prophète.  Haroun  , en- 
vironné du  muphti  , & des  premiers  mi- 
niftres  de  la  religion  , immole  de  la  pro- 
pre main  deux  genilTes  jaunes , de  l’âge 
de  quinze  mois  , & deux  moutons  ( i ) 
de  la  plus  grande  efpèce  : il  accompa- 
•gne  ces  témoignages  de  dévotion  des  plus 
feîventes  prières  pour  la  confervation  & 
le  retour  de  Simouftapha  j le  peuple  y 
répond  par  fes  vœux. 

Cependant  la  triftelTe  habite  dans  le  pa- 
lais , Zobéide  dérobe  à fa  fille  les  chagrins 
dont  elle  eft  dévorée  , cette  princelTe  elle- 
même  fe  trouve  feule  & fans  confolâtion  ; 
la  reine  des  génies  ne  vient  plus , elle  n’ell 
entourée  que  de  phyfionomies  trilles , des 
larmes  coulent  de  tous  les  yeux  , Namouna 
eft  aux  fauglots  i llfetiifone  n’y  rélifte  pas, 
elle  fe  laifte  aller  fur  un  fopha  en  pouffant 
des  gémiffemens  plaintifs. 

<t  Paix  ! Paix  ! Paix  ! s’écrie  alors  le 
bel  oifeau. — La  paix?  dit-elle  , hélas  ! il 
n^n  eft  plus  pour  moj  : Simouftapha  eft 
mort  ! , 

« Non  ! Non  ! Non  ! crioit  l’oileau.  — « 


(i)  La  queue  tle  ces  moutons  pèfe  jnfqn’à  jo  livres. 
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, Comment,  charmant  oifeau , il  ne  (èroit  pas 
mort]  vit -il  encore  pour  moi?  le  rever- 
rai-je? 

« Oui!  Oui  ! Oui  ! — Quand  viendra  donC: 
cet  heureux  moment?  dis-le  moi  ! — Tôt! 
Tôt!  Tôt! — Combien  tu  me  raÜures  ! No 
pleurez  donc  plus  , ma  bonne  Namouna, 
nous  reverrons  Simouftapha.  » Puis  elle 
prend  fou  aimable  oifeau  & le  carefle  z 
« Tu  me  fauves  la  vie , cher  oifeau  ! lui 
dit -elle,  & j’avois  tout  fait  pour  ravir 
la  tienne.,  puis -je  jamais  me  pardonner  ! « 

Il  eft  à obferver  que  dans  toutes  les  in- 
quiétudes de  la  princeffe  , jamais  aucun 
ibupçon  de  jaloufie  ne  étoit  mêlé  : elle 
n’avait  point  vu  la  reine  des  génies  depuis? 
l’abfence  de  fon  amant,  & ne  préfiimoît 
pas  qu’elle  fut  capable  de  lui  enlever  fort 
époux.  .Zobéide  n’étoit  .pas  aufll  tranquille 
à cet  égard , mais  elle  ne  vouloir  pas  com- 
muniquer fes  craintes.  Quant  au  calife,  if 
étoit  rafluré  par  fa  religion  & celle  de* 
{on  gendrer 

L’étoile  des  fept  mers  eft  bientôt  par^ 
venue  au  fommet  du  mont  Caucafe  , elle 
obferveTc  brouillard,  ouvrage  de  la  malice* 
de  Bhalisboull.  Lès  vents  qu’elle  a faiè 

I^j 
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ïp(}  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
fouffler  ont  tout-à-coup  diflipé  ces  vapeurs 
elle  voit  enfin  l’idole  de  fou  cœur , pâle  , 
défait , abattu , & dans  une  fituation  à 
émouvoir  l’ame  la  plus  infenfîble. 

Depuis  dix  jours  Simouftapha  fe  trou- 
vant dans  des  déferts  affreux , ne  pouvoit 
régler  fa  marche”*  que  par  les  étoiles  ; il 
ignoroit  quelle  portion  de  terre  il  parcou- 
roit , il  la  fouilloit  avec  fon  fabte  pour  en 
tirer  des  racines , ou  montoit  fiir  des  arbres 
pour  en  arracher  des  fruits  fauvages  & 
inconnus , & fe  délivroit  ainfi  du  tourment 
de  la  faim.  Il  marchoit  pendant  toute  la 
journée  , hâtant  par  fon  impatience  celle 
de  fon  brave  courfier  : il  a trouvé  un  dé- 
fert  immenfe  , il  s’en  préfente  un  autre 
dont  les  bornes  font  infinies  ^ il  pafle  les 
nuits  couché  fur  la  terre  , & il  eifaye  dans 
le  jour  les  fatigues  & les  influences  d*un 
climat  brûlant  & fauvage.  ^ 

Le  prince  Indien  , haraffe  par  tant  de^ 
travaux  , venait  de  s’arrêter  auprès  d’une 
fource  pour  y défaltérer  fes  lèvres  brûlan- 
tes j il  .alloit  fe  pancher  vers  le  ruilfeau , 
quand  un  lion  fortant  tout-à-coup  de 'la 
forêt  voifine  s’élance  ^fur  le  courfier;  du 
héros.’  Simouftapha  tire  âuffitôt  fon  cime- 
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terre  , & partage  du  premier  eoup  le  crâne 
du  lion,  qu’il  abat  à fes  pieds  ^ le  cheval 
bondit  de  joie  , mais  le  prince  , épuifé  par 
ce  dernier  effort , tombe  ^néanîi  fur  le 
gazon  : c’eft  dans  cette  fîtuation  qu’il  a 
été  apperçu  par  la  reine  tles  génies. 

A rafpeéî  des  dangers  auxquels  le  prince 
Indien  a été  expofé  par  les  noirs  enchante- 
mens  de  Bhalisboull , Setelpedour  , animée 
par  la  vengeance  & l’amour , voudroit  fatis- 
faire  à la  fois  les  pallions  dont  elle  eft  maî- 
trifée  j mais  la  dernière  l’emporte  , elle  fe 
précipite  vers  la  terre  les  plus  vives 
careffes  rappellent  à la  lumière  celui  que 
les  ombres  de  la  mort  parôiffoient  enve- 
lopper. 

Elle  ranime  ce  qu’elle  aimé  par  le  lèul 
lècours  des  témoignages  de  fa'  teudreffe , 
& n’emploie  enfin  d’autre  magie*^  que  celle 
de  l’amour.  Elle  voit  bientôt  briller  ces 
yeux  , dont  l’éclat  lui  femble  préférable 
à toutes  les  lumières  que  réfléchiffent  Tes 
objets  dont  elle  eft  continuellement  entou- 
rée ^ elle  tâche  de  les  ranimer  davantage 
pour  augmenter  fa  jouilfance.  La  parole 
& la  connoilfance  font  revenues  à Simouf- 
tapha , il  fe  voit  dans  les  bras  de  celle  qu’il 
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appeloit  vainement  quelque»  inftans  aupa- 
lavant,  parce  qu’il  avoit^négligé  les  moyens 
de  fe  la  conferver  j fa  refpiratlon  preffec 
ne  lui  permet  pas  de  faire  paffer  fur  fes 
lèvres  l’exprefllon  de  fa  reconnoiffance. 

« Je  vous  entends  alfez  , dit  la  fenfibic 
reine  5 mais  ne  fongeoils  pour  ce  moment 
qu’au  rétablillèment  de  vos  forces  & de 
votre  fanté.  » Elle  fe  lève  à ces  mots  : le 
premier  arbrifleau  lui  fournit  une  baguette  , 
elle  en  trace  un  cercle  autour  de  Sitnouf^ 
ïapha  ; elle- trouve  fous  fa  main  les  plantes 
nécelTaires  à l’enchantement  qu’elle  doit 
faire  , & les  mots  qu’elle  prononce  y ajou- 
tent les  vertus 'qui  pourroient  lui  manquer. 
Dans  un  inllant  le  prince  Indien  éprouve 
wne  révolution  falutaire  ^ un  moment  après 
il  a recouvré  tontes  fes  forces  j il  fè  lève  , 
il  baife  avec  tranlport  les  mains  bienfai/àn- 
tes  auxquelles  il  doit  tant  d’heureux  fe- 
cours  : tous  les  fentimens  de  fon  cœur  vou- 
droient  s’échapper  à la  fois , ils  en  fortenf 
en  défordre , & n’en  paroiflênt  que  plus 
doux  à celle  qui  en  eft  l’objet  : mais  en 
même  temps  il  marque  les  plus  vives  in- 
quiétudes fur  le  compte  d’Ifetilibne, 

« Rafîurez- vous,  mon  cher  Simoufta- 


Contes  Arabes.  199 
pha  ! lui  dit  Setelpedour  , je  n’ai  pu  m’oC' 
cuper  que  de  vous  feul  depuis  que  vous 
êtes  en  dangat  j en  m’éloignant  trop  de 
mon  palais , j’ai  appréhendé  de  laiffer  agir 
des  complots  qui  pouvoient  favorifer  vos 
ennemis.  D’ailleurs  votre  époufe  étant  pres- 
que toujours  avec  fa  mère,  je  me  fuis  con- 
tentée de  lailTer  auprès  d’elle  une  créature 
intelligente  qui  ne  l’aura  pas  lailfé  manquer 
de  confolations  ; c’eft  mon  petit  oilèau  ; fes 
confeils  ne  font  jamais  ennuyeux , car  il  ne 
dit  qu’un  lèul  mot,  & ce  mot  eft  la  vérité. 
Maintenant  vous  êtes  remis , nous  pouvons 
prendre  la  route  de  mon  palais  9 vous 
devez  avoir  befoin  de  nourriture,  après  la 
longue  abftineiice  que  vous  venez  de  faire  , 
& je  vous  conduirai  enfuite  auprès  de  votre 
aimable  époufe.  » 

En  difant  cela  , la  reine  a ordonné  à Ibn 
char  de  s’approcher  de  la  terre  : trois 
nuages  brillans  de  toutes  les  couleurs  de 
l’arc-en-ciel  defcendent , & prélêntent  deux 
lièges  beaucoup  plus  commodes  que  ne 
pourroient  l’être  les  fophas  les  mieux  ima- 
ginés. Setelpedour  & le  prince  font  aflis  5 
il  s’inquiétoit  pour  fçn  courfier  , mais  on  a 
deviné  fa  crainte  & prévenu  fes  défîrs  9 il 
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voit  fon  cheval  s’élever  dans  les  airs , porté 
par  des  aîlcs  dorées , & voler  à côté  du 
iiége  délicat  fur  lequel  le  couple  amou- 
reux a pris  la  route  du  Ginniftan. 

Chemin  faifant , Simouftapha  vouloit  ra- 
conter fes  aventures.  Setelpedour  l’inter^ 
rompt  : et  Nous  fomraes  ici  pour  oublier 
les  pièges  qui  vous  ontété  tendus  j j’en  con- 
nois  toute  la  noirceur  , je  n’ignore  pas  la 
méchanceté  de  vos  ennemis  , & les  tour- 
mens  qu’ils  vous  ont  caufés  5 mais  nous 
voici , mon  cher  Simouftapha , au  milieu 
de  la  nature^  je  ferois  le  vœu  d’y  refter 
avec  vous  , fi  je  ne  portois  pas  une  at- 
teinte à deux  cœurs  dont  la  félicité  m’in- 
térefle  autant  que  la  mienne  : parlez -moi 
de  votre  amour,  & oublions  les  perfidies 
qu’on  nous  a faites , & même  nos  ven- 
geances. ; 

« Eh  ! que  n’oublieroit-on  pas , dit  le 
prince  tranfporté  d’amour,  auprès  du  plus 
bel  objet  qui  fpit  fous  le  ciel,  qui  fe  con- 
tente d’être  aimé  , quand  il  mériteroit  des 
autels  , qui  n’agit  que  pour^  obliger , & qui 
prend  fur  lui  , tous  les  facrifices?  » 

Les  nuages  fe  font  arrêtés  devant  le  vefi 
tibulè  du  palais  : on  y fert  à Simouftapha 
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les  e/ïences  condenfées  , fbus  les  formes 
es  plus  appétiffantes , fous  les  couleurs  les 
)lus  agréables  j l’eftomac  fe  fortifie  fans  fe 
charger , & annonce  le  retour  d’un  appétit 
néceflaire. 

« Partons  , dit  Sctelpedour  5 allons  lou- 
per chez  notre  chère  Ilfetilfone  , portons- 
lui  de  ces  mets  , je  ferai  bien  aife  de  lui 
en  faire  fentir  la  faveur,  je  n’ai  rien  que 
je  ne  veuille  partager  avec  elle , & j’y 
joindrois  volontiers  ma  puilTance  .fi  j’en 
faifois  plus  de  cas. 

« Partons  , reprit  Simouftapha  ; mais 
vous  me  direz  , auparavant , pourquoi  vous 
rabailfez  un  pouvoir  qui  vous  donne  tant  i 

de  jouiffances.  . , 

O Montons  fur  notre  char  , dit  la  reine, 
cela  ne  peut  fe  dire  qu’à  l’oreille .... 

C’eft  qu’il  m’empêche  d’époufer  un  homme 
que  j’aime  paflionnément.  » 

Le  prince  & la  fée  n’arrivèrent  pas 
fans  être,  annoncés  j le  joli  oifeau  s’étoit 
chargé  de  l’emploi  : Zobéide  venoit  de 
fortir  de  l’appartement  de  fa  fille  , quand  ' 
le  charmant  animal  fe  mit  à crier  : Si- 
moujiapha  ! 

tt  Simoujiapha  ! répond  Namouna.  —— 

I V 
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loi  Suite  des  mille  et  une  Nuits,  ' 
Que  dis  - tu  , mon  cher  oifeau  ? » dit  las  | 
princefle.  Mais  le  petit  jalcur  ne  répon- 
<loit  autre  chofe  que  , Simoufiapha  ! Sè^ 
moujiapka  ! 

« Où  , de  quel  côté?  w difoitNamouna,- 
en  courant  comme  une  folle  vers  la  porte 
qui  étoit  à l’entrée  du  palais. 

Pendant  ce  temps  , la  compagnie  an- 
noncée par  l’oifeau  arrivoit  par  la  fenê- 
rre,  Simouftapha  eft  dans  les  bras  d’IIfo- 
tilfone , qu’il  couvre  de  larmes  & de  bai- 
fers  ^ la  reine  des  génies  l’embraflè  auflî, 

le  petit  oil'eau,  battant  des  ailes,  crioit: 
fort  / fort  ! fort  ! 

Ce  premier  tranlport  appaifé , on  s’al^ 
îied , on  caufe  , on  raconte  , on  parle 
quelquefois  tous  trdis  enfemble  5 on  croi- 
Toît  qu’ou  a été  féparé  pendant  un  fiè- 
cle  : enfin  , on  fait  fervir  le  repas  5 dans 
une  pareille  circonftance  , quand  même  il 
manqueroit  quelque  chofe  dans  le  palais 
du -calife  , on  fent  de  combien  de  chofes’ 
on  pourroit  fe  paffer. 

Namouna  , qui  avoit  fait  des  pas  inuti- 
les , revient  bientôt , attirée  par  le  bruit  , 

' fe  mettre  aux  écoutes  derrière  la  porte. 

« Entrez  la  bonne , entrez  ! lui  dit  Setel- 
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ledour,  peu  llirprife  de  la  curiofité  de  la 
ieille  ^ vous  êtes  curieufe  de  me  voir  ? 

3ui  Madame , je  vois  que  vous  êtes  aufli 
lonne  que  belle.  — Vous  êtes  obligeante  , 
^amouna  , & je  délire  vous  faire-  du 
lien.  — Ah  ! Madame , cela  vous  eft  bien 
acile  y à vous  qui  pouvez  tout  j rajeuni!^ 
ez  - moi.  — J’ai  un  meilleur  fervice  à vous 
cndre^c’eft  de  vous  fouhaiter  toujours  une 
)onne  fauté  y & mon  petit  oifeau  plus  ha- 
lile  va  vous  en  donner  le  lècret. 

a Dors  ! Dors  ! Dors  ! dit  l’oifeau.  — 
’en  fais  bien  autant  que  lui , dit  Namou- 
la,  cependant  je  ne  fuis  pas  Ibrcièrè,  Ma- 
lame.  — Mais  li  je  vous  donne  un  firop 
{ui  , en  vous  endormant , vous  rende  la 
raîcheur  de  la  jeunefle  ? — Donnez-moi  la 
:entième  partie  de  la  vôtre , Madame,  & je 
ne  croirois  plus  belle  que  la  lune  au  qua- 
orzième  jour.  — Allez,  Namouna  , Ibyez 
ran<^ille  : vous  aimez  à rire  j je  veux  que 
^ous  ayez  meilleure  grâce  que  jamais , vous 
lurez  des  folTettes^aux  joues , une  taille 
harmante  , & le  pied  mignon.  — Grand- 
nerci  , Madame.  » Ilfetilfone  a. congédié 
a gouvernante  , le  repas  elî:  fini , & la 
eine  des  génies  eft  retournée  au  Gmnillan, 
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Simoultapha  étoit  rentré  dans  le  palais 
après  que  le  calife  étoit  déjà  retiré  fil  ne 
falloir  pas  troubler  fon  repos , & l'on  re- 
mit au  lendemain  la  bonne  nouvelle  qu’on 
avoir  à lui  ménager.  Cependant  la  joie  avoit 
gagpé  tout  l’intérieur  des  appartemens  du 
jeune  prince  , les  eunuques  ont  réveillé 
toutes  les  efclaves  , qui  fe  lèvent',  & fs 
font  raconter  par  Namouna  tout  ce  qu'elle 
a vu  : chacun  fe  livre  aux  tranfports  de  la 
joie.  Elle  fut  fur  le  point  de  caufer  une 
heureufe  révolution  aux  organes  du  petit 
muet , en  lui  rendant  la  parole. 

Dès  que  le  calife  eut  ouvert  les  yeux , 
Simoullapha  fut  à fes  pieds  ÿ ils  fe  com- 
blèrent de  carelfes  : le  fouvqrain  fit  com- 
muniquer fur  le  champ  à Zobéide  une 
nouvelle  qui  importoit  fi  fort  à fon  repos 
& à fon  bonheur. 

' Bientôt  tous  les  muezins  ont  gagné  le 
haut  des  minarets  pour  appeler  le  peuple 
. dans  les  mofquéesi  II  faut  rendre  des  ac- 
tions de  grâces  au  Tout  - Puilfant , à fon 
grand  prophète  : l’empire  des  Mufulmaus 
venoit  de  recouvrer  celui  auquel  il  étoit 
redoutable  de  tout  fon  iufire.^ 
_^'-Tnr~3îminution  des  impôts , les  aumônes 
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cpandues  , rélargiflemeut  des  prifomilers  , 
e bruit  des  inftruinens  guerriers , les  fêtes 
nilitaires  achevèrent  de  témoigner  la  joie 
lu  commandeur  des  fidelles , & d’augmen- 
ter la  jouiflance  du  peuple  , qui  revoyoit 
enfin  fbn  héros. 

Le  prince  Indien  fit  part  à fa  famille  des 
aventures  qui  l’avoient  fi  malheureufement 
écarté  de  Bagdad  : il  convint  des  torts  qu’il 
avoit  eus  de  négliger  les  fccours  fiirnatu- 
rels  , dont  fa  proteftrice  & le  philofophe 
perfan  ’l’avoient  muni , il  raconta  de 
quelle  manière  la  bienfaifante  fée  l’avoit 
délivré  des  pièges  dans  lefquels  il  étoit 
tombé  par  fon  imprudence  j il  pefoit  fur 
les  moindres  détails , & en  parloit  avec  un 
feu  qui  allarma  Zobéide. 

Elle  faifit  le  premier  moment  qu’elle  pût 
trouver  pour  en  parler  à fa  fille  ; «N’avez- 
vous  pas  de  l’inquiétude  , lui  dit-elle , fur 
l’attachement  de  la  reine  des  génies  pour 
votre  mari , & fur  l’excès  de  la  reconnoif- 
fance  dont  il  paroit  pénétré  ? 

« Moi , Madame  ! reprit  Ilfetillbne  , je 
ferois  jaloufe  des  bontés  dont  nous  comblé 
la  reine  ! Ah  ! malgré  fa  puilfance  & fes 
aintables  qualités  , n’eut-elle  à mes  yeux 
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que  le  mérite  de  diftinguer  celui  de  Si- 
mouftapha  > elle  deviendroit  l’idole  de  mon 
cœur  : s’il  eft  une  feule  étoile  dans  le 
ciel  qui  foit  éprife  des  charmes  & des 
vertus  de  mou  épouK,  elle  deviendroit  mon 
foleil. 

î<  Ou  l’amour  fait  un  étrange  effet  fur 
ma  fille , dit  Zobéide  à part , ou  elle  tient 
beaucoup  moins  de  moi  que  de  fon  père  j 
car  je  ne  ferois  pas  contente  à fa  place,  w 

Le  calife  avoit  écouté  avec  beaucoup 
d’attention  le  récit  des  dernières  aventu- 
res de  Simouftapha  j il  fè  fit  répéter  toutes 
celles  qui  les  avoient  précédées  depuis  le 
mariage  de  ce  prince  avec  fa  fille , & or- 
donna qu’on  en  fît  régiftre  pour  le  dépo- 
fer  dans  fes  archives. 

Le  prince  Indien  reprit  fa  place  dans 
les  confeils  privés  du  calife , & au  diva»; 
il  continua  de  joindre  à fes  occupations 
ordinaires  l’agréable  plaifir  d’aller  rendre 
fès  hommages  à l’aimable  reine  des  génies  ; 
elle  ne  recevoir  jamais  les  vifites  des  époux 
fans  la  leur  rendre  la  nuit  fuivante , & 
s’étudioit  fans  - ceffe  à les  combler  de  nou- 
velles faveurs.  Elle  défiroit  qu’Ilfetilfone 
vînt  paffer  quelques  jours  dans  fon  palais , 
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1 fallut  eu  obtenir  la  permiflîou  du  calife, 
jui  l’accorda  avec  plaifir. 

Haroun  ne  voulait  pas  que  fa  fille , com- 
blée des  largeflès  de  la  reine  des  génies , 
parût  chez  elle  les  mains  vides  : il  ne  vou- 
loit  pas  non  plus  qu’elle  dilparût  de  la  cour 
par  un  effet  magique  , qui  auroit  donné  de  * 
l’inquiétude  au  peuple,  & lui  auroit, ou- 
vert les  yeux  fur  des  objets  dont  l’ignorance 
lui  eft  fans  - doute  falutaire.  Le  calife  or- 
donne qu’on  ouvre  fes  tréfors  à Simoufta- 
pha  , & qu’on  faffe  en  même  temps  les 
préparatifs  néceffaires  pour  le  départ  de  fa 
fille  , qui  doit  aller  paffer  la  belle  fàifon  à 
Caffer-il-Harais  fon  paiais  de  campagne,  à 
trois  journées  de  Bagdad. 

CalTer-il  Harais  eft  un  château  magnifi- 
que , fîtué  fur  les  bords  du  fleuve  Aggiala  ; ‘ 
le  grand  prophète  en  pofa  la  première  pier- 
re j la  façade  fur  les  jardins  préfente  trois 
cent  foixante  - cinq  croifées  j l’extérieur  eft 
revêtu  d’albâtre  & de  marbre  oriental  , 
couronné  de  guirlandes  du  japfè'le  plus 
précieux  j les  portes  de  bois  d’aloës  & de 
Sandal  roulent  fur  des^gonds  d’or  j l’inté- 
rieur eft  parqueté  & lambriffé  de  bois  de 
rofe  ) rien  n’égale  la  beauté  des  meubles , 
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& la  richefle  de  l’appartement  ; le  rubis  , 
l’émeraude  & la  topaze  y font  prodigués. 
Mahomet  entreprit  & acheva  ce  luperbe 
édifice  à l’occafîon  du  mariage  de  fà  fille 
Fatmé  avec  Omar-Ilalab  ^ dans  les  derniers 
temps  que  ce  prophète  fejourna  fur  la  ter- 
re , il  fe  rendoit  fréquemment  dans  ce  pa- 
lais , pour  y recevoir  par  le  miniftère  de 
l’ange  Gabriel , les  infpirations  d’en-haut  : 
la  plume  qui  lui  fervit  à écrire  les  douze  der- 
niers chapitres  de  l’alcoran  y eft  encore 
confervée  dans  une  boite  de  criftal  de  ro- 
che enrichie  de  diamans. 

Le  jardin  qui  tenoit  à ce  palais  fijrpafibit 
en  beautés  tous  ceux  de  la  terre.  Dans  ce 
fejour  de  bénédiélions  continuelles’  , l’air 
étoit  toujours  pur , aucun  nuage  ii’y  obfcur- 
eiffoit  le  foleil. 

Les  "arbres  confervant  une  jeunefle  éter- 
nelle n’y  étoient  jamais  rongés  d’une  moulfe 
corrofive  , & le  gui  parafite  ne  déroboit 
point  à leurs  branches  les  bienfaits  de  la 
sève  ^ les  feuilles  , les  fleurs  8cles  fruits  par- 
ticipoient  de  l’immortalité  de  la  tige  , & s’y 
renouveloient  fans-celfe  fans  tomber  ni  fè 
deflécher.- 

Les  parfums  qu’exhaloient  les  fleurs  u’é- 
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puiroient  jamais  leur  calice  , l’air  en  étoit 
embaumé  , elles  étoient  toujours  à l’abri 
des  infeâes  nuifibîes , & des  reptiles  ve- 
nimeux : une  eau  bienfaifante  entreteuoit 
la  fraîcheur  & la  fertilité  dans  ce  féjour 
enchanté. 

Des  oifeaux  parés  des  plus  brillans  plu- 
mages y faifoient  entendre  une  mélodie  dé?* 
licieufe.  Enfin*,  ce  qui  mettoit  le  comble 
à tant  de  merveilles  , c’eft  qu’elles  fe  va- 
rioient  tous  les  jours  , fans  nul  dérange- 
ment pour  les  fîtes  , fans  altération  dans 
les  erpcces. 

L’entrée  de  ce  jardin  étoit  interdite  à 
toute  autre  perfonne  qu’au  légitime  fuc- 
cell'eur  de  Mahomet  & à fa  famille  : fi 
un  profane  y fut  entré  , il  n’auroit  ap- 
perçu  qu’un  affreux  defert , d’où  les  hur- 
lemens  des  bêtes  féroces  l’auroient  forcé 
de  s’éloigner. 

Voilà  où  Simouftapha  & fon  époufe  doi- 
vent fe  rendre  ^ ils  feront  libres  d’aller 
auprès  de  la  reine  des  génies  ' làns  paroî- 
tre  s’être  éloignés  du  palais  t on  les  croira** 
occupés  de  la  jouiffance  du  magnifique  jar- 
din : on  les  fuppofera  nourris  d’ambroi- 
fie  , & abreuvés  de  nei^ar. 
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Setelpedour  s’occupe  des  préparatifs  de 
leur  réception  ^ irais  ejle  a lieu  de  crain- 
dre que  Bhalisboull  ne  puiffe  troubler  les 
heureux  moirens  dont  elle  délire  de  les  faire 
jouir.  Çe  monftre  fut  précipité  dans  lés  dé- 
ferts  les  plus  reculés  de  la  haute  Egypte  5 
mais  elle  n’a  pu  le  dépouiller  de  toute  fa 
puilTance  : il  efl  né  prince  , & jouit  partout, 
quelqu’indigne  qu’il  en  foit,  du  privilège 
de  fon  illuftre  orgine. 

La  haute  Egypte  eft  peuplée  d’eljjftls 
malfaifans , opprobre  du  Ginniftan,  en  hor* 
reur  au  ciel  & à la  terre  j ils  le  font  réunis 
avec  joie  fous  les  ordres  d’un  génie  créé 
pour  les  commander.  La  première  expédi- 
tion qu’ils  ont  faite  en  vertu  de  fes  ordres 
vers  le  mont  Caucafe  n’a  pas  été  heureule  j 
mais  ils  ne  feroient  pas  même  découragés 
par  une  entière  défaite , la  rage  les  foutient 
& les  aveugle  fur  tous  les  dangers.  Créés 
pour  agir , ils  font  forcés  par  leur  nature 
même  à toujours  entreprendre. 

Setelpedour  connoilTant  les  nouvelles  ref- 
fources  de  fon  ennemi  , cherche  à lui 
tendre  un  piège  où  il  puiflè  tomber  de  lui- 
même.  Elle  fait  redoubler  la  fécherelTe  de 
l’endroit  déjà  maudit,  où  Bhalisboull  a 
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elioifî  fa  demeure , il  eft  forcé  d’en  fortir  : 
de  ce  féjour  il  paffe  dans  un  autre  plus  aride 
encore,  & ne  trouve  point  de  repos. 

Il  apperçoit  enfin  quelque  peu  de  gazon 
verd  à l’ombre  d’une  colonne  de  granit , 
qui  le  préfervoit  des  rayons  brûlans  du 
foleil  j il  s’en  approche  , & s’aflied.  A fîx 
pieds  de  terre,  fur  la  bafe  du  monument, 
il  voit  un  Jiiéroglyphe  , & s’emprcfle  de 
lire  : a Colonne  , exécute  l'ordre  de  la  reine 
Setelpedour  ? » 

A peine  a- t-il  prononcé  , qu’une  chaîne 
de  fer  lui  ceint  le  corps , & le  lie  à la 
colonne.  Le  défert  retentit  bientôt  de  fès 
mugifTemens , les  monftres  qui  l’habitent 
en  font  épouvantés , & font  contraints  d’a- 
bandonner leurs  tanières.  Les  génies  de  fa 
liiite  remplis  de  terreur  s’éloignent,  il  de- 
meure feul  dans  cet  affreux  féjour  5 à une 
rage  impuiffante  fuccède  un  calme  ftupide.  » 
Il  jette  enfin  les  yeux  fur  fes  fers  & fur  la' 
fatale  infcription  dont  l’effet  a été  de  l’en 
accabler  j il  n’en  a pas  encore  parcouru 
tous  les  caraétères  hiéroglyphiques,  que  l’in- 
telligence qu’il  en  acquiert  porte  fon  dé- 
fefpoir  au  comble  : voici  le  terrible  arrêt 
qu’il  renferme  : a Tu  ne  peux  être  délivré  que 
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par  un  génie  plus  méchant  que  toi  ! » Quand 
le  monde  reuaîtroit  du  cahos  j quand  le 
puits  de  l’abîme  s’ouvriroit , en  fortiroit-il 
un  autre  ? T.’rouveroit-on  un  autre  Kokopi- 
lefobe  qui  ne  fût  pas  l’ayeul  & le  protec- 
teur de  l’étoile  des  fept  mers  ? 

Quand  Setelpedour  eut  alfuré  la  tran- 
quillité , elle  voulut  récompenfer  cependant 
le  fervice  que  lui  avoit  rendu  la  vieille 
gnome  , elle  l’appelle  : « Dites-moi  , Bak- 
bak  , ce  que  je  puis  faire  pour  vous  ? — 
Reine  , dit  la  vieille  , vous  pourriez, faire 
bien  des  chofes , & les  chofes  que  vous 
auriez  faites , pourroient  avoir  bien  du  dan- 
ger ; on  ne  fe  doute  pas  que  ce  foit  moi 
qui  vous  ai  parlé,  parce- qu’on  lait  bien 
que  , quoique  je  parle  volontiers , je  Hiis 
-difcrète  dans  le  fond  , & ne  dis  rien  , ou 
fort  peu  de  chofe.  Il  y a cependant  un  petit 
plaifir  que  vous  rne  poimriez  faire , & qui 
ne  peut  tirer  à conféquence  : faute  de  dents, 
je  bredouille  en  parlant , de  manière  que 
je  n’ai  pas  la  làrisfaélion  de  m’entendre 
moi  - même  : proGurez  -,  moi  trente  - deux 
dents  ? — Le  préfent  fauteroit  aux  yeux , 
répondit  la  reine , & vous  attireroit  tous 
les  ennemis  que  vous  craignez  : je  ne  puis 
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demment  que  vous  en  attacher  quatre 
Il  fermés , ' tout  au  fond  de  la  bouche. 

( Mettez  toujours , dit  la  vieille  , ces 
itre  dents-là  ne  feront  pas  contre  vous.  » 
-ailTons  la  vieille  Bakbak  fuppléer  par 
enchantement  aux  relTources  ordinaires 
la  toilette,  & occupons-nous  des  pré- 
atifs  du  voyage  que  Simouftapha  doit 
'e  avec  fou  époufe. 

LeS  tréfors  du  calife  font  ouverts  aux 
IX  du  prince  j la  réunion  de  toutes  les 
lielTes  des  monarques  de  la  terre  n’en 
meroit  pas  un  femblable  *,  cependant  il 
voit  rien  de  comparable  à ce  qu’il  a vu 
Giuniftan.  Il  y trouve  un  cimeterre 
lit  la  garde  eft*  enrichie  de  diamans  S 
rfaits  & fi  bien  montés , qu’ils  femblent 
compofer  qu’une  feule  pièce  j il  eft  moins 
ppé  de  fon  éclat  que  de. fes  proportions  ; 
:te  arme  doit  avoir  fervî,  à un  guerrier 
t au-deflus  de  la  taille  ordinaire  ^ il  veut 
’ayer  s’il  en  peut  faire  ufage , il  la  fort 
fourreau  , en  elbadonne  un  moment , 
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la  lamé.éft  étincelant,  il  cherche  d’eii 
aminer  la  marque , & découvre'  des  figues' 
îrdglyphiques  inintelligibles  pour  lui  3 ii 
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ïippelle  auflîtôt  le  génie  de  la  boite  pour 
s’en  faire  donner  l’explication  : .Jémal 
paroit. 

« Regarde  ces  fîgnes,  lui  dit  le  prince.  — 
Notre  reine  feule , lui  dit-il , pourroit  vous 
expliquer  ces  figures  , ce  font  des  fignes 
de  puilfance*  ^ mais , nous  connoiflbns  le 
cimeterre  : il  tomba  des  redoutables  mains 
de  Kokopilefobe  , dans  le  grand  combat 
qu’il  perdit  contre  Mahomet  j celui-ci  l’a 
laifle  depuis  à fon  fucceflèur.  ù 

Le  prince  dés  Indes  prit  le  cimeterre,  & 
le  préfenta  au  calife  comme  le  Jeul  don 
digne  d’être  offert  à la  reine  des  génies. 

Cependant  l’efcorte  qui  devoit  accompa- 
gner les  époux  jufqu’au  palais  dq  Caffer- 
il-Harais  , aunonçoit  par  le  bruit  des  inftru- 
mens  guerriers  fon  arrivée  aux  portes  de 
celui  du  calife  : on  comptoit  deux  mille 
hommes  de  cavalerie choifîs  parmi  la  plus 
brillante  jeuneffe  qui  fût  dans  les  armées 
d’Haroun  ; fix  cent  chevaliers  armés  de 
toutes  pièces  ,*  la  lance  au  poing,  le  bras 
cliargé  d’un  large  bouclier , les  fuîvpient 
accompagnant  ;la  litière  de  la  "princeflè  , 
portée’  p’ar  fix"  éléphàns  les  plus  beaux 
1^’on  eût  jamais  vys  dans  les  Iodes  ; douze 
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ï chameaux  étoient  chargés  des  bagages , &c 
I les  eunuques  fermoienl  la  marche. 

Siinouftapha  monté  fur  fon  beau  courfier 
fe  tenoit  à côté  de  la  litière  5 il  étoit  cou- 
vert d’armes  dont  les  lames  relevées  par 
des  filets  d’or  étoient  incruftées  de  dia- 
mans  le  cheval  tenu  par  deux  écuyers 
henniiroit  de  joie  en  agitant  fa  fuperbe 
crinière.  Ilfetilfone  admiroit  les  grâces  de 
fon  époux  , maniant  avec  adrefle  le  cour- 
fier  enorgueilli  du  fardeau  qu’il  portoit,. 

Ce  brillant  cortège  a pris  la  route  du 
palais , les  chemins  ont  été  applanis , aucun 
embarras  ne  peut  retarder  la  marche  : les 
dépendances  du  château  font  immenfès , 6c 
ont  offert  des  logemens  commodes  aux 
gens  de  la  fuite  : Simouftapha  & la  princeffe 
font  les  feuls  qui  peuvent  entrer  dans  le 
jardin.  Les  beautés  dont  il  eft  rempli  font 
l’objet  de  leur  ravifferacut  j mais  il  eft  une 
curiofité  plus  intéreffante  pour  la  princeffe  : 
c’eft  un  arbre , dont  le  fruit  fatal  a perdu 
le  genre  humain.  Un  ferpent  environne  le 
tronc  , doHt  il  ne  peut  jamais  s’écarter  , 
d’épaiffes  ténèbres  couvrent  fes  yeux  : un 
oifeau  , couleur  d’azur , ayant  la  tête  & 
les  pattes  dorées , voltige  continuellemeat 
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autour  de  l’arbre , fe  repofant  fur  toutes 
les  branches  l’une  après  l’autre  \ il  n’a 
point  de  chaut , mais  il  exprime  fa  penfée 
dans  l’arabe  le  plus  correèt. 

Dès  que  l’oifeau  eut  apperçu  les  deux 
époux  , il  étale  fa  queue  en  ligne  de  joie  , i 
& leur  donna  le  falut  ordinaire  ; « Salut  à. 
la  race  de  l'homme  , il  n'y  a qu'un  feul  Dieu  , 

& Mahomet  ejî  fon  prophète,  » 

Ilfetilfone  fut  enchantée  de  la  netteté  de 
fon  accent , & de  la  pureté  de  fon  lan- 
gage ^ elle  brûle  de  l’interroger. 

« Charmant  oifeau  , lui  dit-elle  , êtes- 
vous  bien  aife  de  nous  voir  ici  ? *—  Vous 
êtes  enfans  du  prophète , vous  êtes  entrés 
par  la  bonne  porte  , il  faudra  fortir  par 
celle  qui  conduit  au  ciel.  — Mais  nous 
allons  au  Ginniftan.  — C’eft  le  voyage  que 
l’homme  fait  tous  les  jours  fur  la  terre.  — 
Défapprouvez-vous  le  mien  ? — Non , parce 
que  vous  m’en  ramènerez  ma  femme , & 
tous  deux  enfemble  nous  pourrons  rappeler 
notre  fils'  que  vous  avez  lailfé  dans  le  châ- 
teau. — Quoi  ! vous  êtes  le  père  de  ce 
charmant  oifeau  que  j’ai,  & qui  eft  fi 
boni  — Il  faut  qu’il  le  devienne  davan- 
/tage.  — Pourquoi  ne  parle-t-il  pas  aufîî 
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bjen  que  vous  l — C’eft  qu’il  ne  s’eft  pas 
donné  le  temps  d’apprendre  , & qu’il  a 
tourné  Je  dos^^  la  lumière  , en  refnfant 
rhommage  au  grand  élu  de  Dieu.  — Et 
votre  femme  ? — Ma  femme  eft  au  Gin- 
uiftan^  elle  a été  curieulè^  elle  en  porte 
la  peine:  on  y va  plutôt  qu’on  ne  veut,  on 
n’en  revient  pas  quand  on  veut.  — Elle  eÆ 
donc  auprès  de  Setelpedour  ? — Jufte- 
raent.  — Aimez-vous  Setelpedour  ? --  J’aime 
tout  ce  qui  ell  forti  intaâ  des  mains  du 
Tout-puilfant  : je  verrai  Setelpedour  quand 
die  cellèra  d’être  fée.  — Peut-elle  cefler 
de  l’êue  ? — Elle  n’a  qu’à  le  vouloir.  » 
•Fais-je  mal  d’aller  vers  elle  l — Vous  obéif- 
fez  à un  décret  fans  le  favoir.  — Vous  me 
charmez , bel  oilèau  , lailfez  - moi  vous 
aj)porter  votre  enfant  ? — If  eft  fée , je  le 
tuetois  9 je  ne  peux  le  voir  que  dans  ujt 
temps  , & avec  la  mère.  — Laiftez  - moi 
manger  du  fruit  de  cet  arbre  ? — V'^ous 
avez  là  une  fantaifie  de  femme  j c’eft  ainlî 
que  votre  première  mère  attira  fur  elle 
lùr  vous  le  xoiuroux  du  ciel  : d’ailleurs  c© 
fruit  n’a  que  l’apparence , vous  ne  mange- 
riez  rien^  .&  le  ferpent  que  vous  voyer 
vous  mordroit  au  talon,  ainfi  vous  auriez 
Tome  II.  K » 
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ii8  Suite  des  mille  et  une' Nuits, 
un  mal  réel  fans  avoir  aucune  jouiflance. 
C’eft  donc  là  l’arbre  de  fcience  ? — C’en  eft 
le  lymbole.  — Où  eft  l’arbre  de  vie  ? — 
Dans  le  jardin  du  grand  prophète.  Mon 
bel  oifeau , puifque  vous  favez  tout,  dites- 
moi  pourquoi  & dans  quel  temps  la  mer  a’ 
été  faite  ? — II  n’y  a que  le  créateur  qui 
facile  tout  ^ la  mer  fut  créée  le  jour  de  la 
révolte  & du  châtiment  de  Kokopilefobe  ; 
les  rebelles  furent  employés  à en  creüfèr 
le  balîîn.  — Aimable  oifeàù  , puis-je  mari-’ 
ger  des  autres  fruits  qui  font  ici  ? — Entrez 
dans  le  pavillon  qui  eft  au  bout  de  cette 
^ avenue  , vous  y ferez  fèrvie  : c’eft  l’è'ndroit 
où  Mahomet  alloit  faire  fes  prières  8i  fon 
ablution.  » • . , 

A toute  cette  converfation , Simouftapha’ 
's’apperçut  à regret  qua  l’aimable  Setelpe- 
dour , comme  reine  des  génies , ne  pouvoit 
pas  être  agréable  au  grand  prophète  : l’a- 
mour de  la  religion  combattoit  dans  fon' 
cœur  celui  qu’il  éprouvoit  pour  cette  reinef 
Les  deux  époux  font  entrés  dans  lé  pa- 
villon de  Mahomet  ‘j  ils  y ont  trouvé  tous  ' 
les  fruits  imaginabfes , réuniflant  la  beauté 
•îiux  faveurs  les  plus  exquifès  : dès  qu’ils 
ont  fini  d’en  goûter , Simouftapha  lailfant 
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îlfetilfone  en  converfation  avec  roifeau  , 
retourne  au  palais  pour  prévenir  le  cKef 
des  eunuques , qu’il  doit  faire  une  retraite 
de  fix  jours  avec  fon  époufe  dans  le  pavil-' 

, Ion  du  jardin , pendant  laquelle  ils  n’auront 
belbin  de  rien  : un  motif  de  dévotion  eft 
toujours  louable , & les  efclaves  font  bien 
éloignés  d’en  foupçonnerun  autre. 

Simouftapha  eftvenu  rejoindre  fon  épou(è 
auprès  de  l’arbre  ^ il  veut  confulter  l’oifeau 
fur  fon  voyage. 

' « Employerai-je  lui  demande- t-il  , le 
génie  de  la  boite  ou  celui  de  la  bagiie  ? — Ce  ' ^ 
qui  eft  même  incertain répond  le  fage 
oifeau  , ne  peut  exercer  ici  aucune  efoèce 
de  puilTancé  j & fon  plus  grand  avantage 
feroit  d’y  devenir  efclave  j mais  vous 
ri’ avez  pas  befoin  d’un  fecours  de  cette 
nature.  Prenez  une  de  mes  plumes,  elle 
vous  portera  feulé  chez  Setelpeddur  i réM 
mettez-la  à m’a  femme  , elle  la  fera  fouve- 
iiir  de  moi,  & lui  procurera  les^noyens  de 
me  rejoindre.  Il  faut  qu’elle  la  cache  foi- 
gneufement  dans  fa  queue  : tout  ce' qui 
vient  de  moi  porte  ombrage  oîr  vous  allez. 

Ce  que  je  vous  donne  paroit  un  moyen 
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aza  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
bien  foible  j mais  il  n’y  a rien  d’inutile 
entre  les  mains  du  Créateur,  w 
L’oifeau  divin  étale  fa  belle  queue  j il 
en  tombe  une  plume  , qui  au  même  inilant 
fe  transforme  en  un  char  commode  & bril- 
lant J les  deux  époux  y montent  & font 
tranfportés  aux  pieds  du  trône  de  Setelpe- 
donr.  Elle  s’en  précipite  pour  les  embraf* 
for , & congédie  fon  divan,  dont  elle  n’avoit 
pas  lieu  d’être  contente.  Les  génies  Ce  re- 
tirent , non  fans  lancer  des  regards  mépri-  .. 
fans  aux  époux  j la  reine  s’en  apperçoit , 

& modère  pour  l’inftant  les  fentimens  de 
colère  dont  elle  eft  animée. 

, « Je  vous  ferois  alleoir  for  mou  trône , 
dit-elle  aux  époux  j mais  je  craindrois  que 
vous  n’y  fufliez  aufll  maJ  à votre  aife  que 
moi  j mes  fujets  ont  la  révolte  dans  le 
cœur  5 mon  attachement  pour  vous  les  dé- 
fole  •,  ils  lui  imputent  toutes  les  décifions 
^qui  émanent  de  mes  volontés  ; fi  je  les 
empêche  de  bouleverfer  la  terre  fur  laquelle 
ils  prétendent  dominer  par  les  violences  ; 
fî  ma  prudence  prévient  les  orages  & les 
guerres  j c’eft  mon  amour  pour  Simoufta- 
pha  qui  les  empêche  de  remplir  leurs  pro- 
jets. J’ai  fait  enchaîner  Bhalishouli  au  milieu 


J 

Digitized  by  Google 


Contes  Arabes.  2x1 
d’un  défert  , & fon  efprit  agit  ici  contre 
moi.  Ces  difficultés  n’empêcheront  pas  que 
vous  me  foyez  moins  cher  j je  vais  retirer  à 
moi  tous  les  liens  qui  m’attachoient  à eux , 
je  les  briferai  j ils  ont  été  fouillés , & rien 
ne  doit  plus  nous  unir.  J’afpire  au  terme 
qui  pourra  relTerrer  les  nôtres  , mon  cœur 
a déjà  fu  s’affranchir  de  toute  autre  chaîne  ; 
mais  il  faut  que  vous  m’aidiez  à foumettre 
mon  efprit.  Venez  ranimer  par  vos  carelTes 
tendres  & naïves  une  ame  fatiguée  par 
les  défordres  qui  m’environnent  , & les 
combats  que  j’éprouve.  Je  fais  que  vous 
venez  de  Caffer-il-Harais.  Les  preftiges  qui 
font  ici  ne  peuvent  vous  dédommager  des 
charmes  innocens  que  vous  avez  abandon-  ' 
nés  j la  compagne  de  l’oifeau  que  vous 
avez  vu  m’entretient  fans-cefîè  des  tou- 
chantes merveilles  du  jardin  de  Caffer-il- 
Harais.  C’efl  de-là , me  dit-elle  , que  partit 
le  flambeau  de  la  vérité  qui  éclaire  le  monde, 
il  y brille  encore  continuellement  fous  les 
emblèmes  les  plus  variés.  Que  ne  puis-je 
aujourd’hui  partir  avec  vous , & me  retirer 
dans  cette  douce  retraite  ! Quand  je  parle 
de  bonheur  devant  mon  oifèau , il  n’a  ja- 
mais que  le  mot  CaJffirM-Harah  fiir  la  latî- 
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22Z  Suite  res  mille  et  une  Nuits, 
'gue.  Mais  il  me  dit  que  le  jardin  ne  peut 
s’ouvrir  qu’à  une  Mufulmane  alliée  dü 
vicaire  de  Dieu  fur  la  terre  r ce  n^eft  donc 
pas  affez  que  Simouftapha  me  donne  la 
main  ^ li  la  généreufe  Ilfetilfoue  ne  m’é- 
poufe  pas,  la  fcicnce,  le  bonheur  & le 
repos  font  à jamais  éloignés  ^e  moi, 

i. 

c(  Je  me  refuferois  à vous  adopter  pour 
ma  foeur  ! dit  la  princelfe  : vos  doutes  dé- 
chirent mon  cœur  5 vous  l’avez  conquis  , il 
eft  autant  à vous  qu’à  Simouftapha.  Que 
je  fuis  heureufp  d’avoir  à vous  donner  la 
moitié  de  moi-même , pour  fentir  combien 
le  tout  vous  eft  redevable  ! 

• « Mes  chers  amis , reprit  Setelpedour,' 

tout  eft  bien  avancé  pour  nous  , mais  tout 
31’eft  pas  fait  r je  règne  encore.  Je  n’ài  brifé 
"bi  la  baguette  qui  me  fert  de  Iceptre,  ni  le 
talisman  que  je  tiens  de  mon  ayeul  : c’dft 
cici  que  je  dois  abdiquer  ma  puiftance  , c’eft 
ici  que  je  dois  fouler  aux  pieds  ma  cou- 
ronne j quelque  part  que  je  voulufle  le 
faire  , mon  afte,  privé  de  l’éclat  que  je  dois 
lui  donner  ) me  couvriroit  de  confufion  ^ je 
ferois  expofée  à remplacer  Bhalisboull  fur 
la'  colonne  où  je  l’ai  enchaîné  au  fond  de 
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la  Thébaïde  , & je  me  livrerois  à la  ven- 
geance de  tous  mes  fujets. 

« . Mais  lorlque  j’aurai  fatisfait  à ce  grand 
deflein  , ^i  pourra  m’enlever  de  ce  féjour 
dangereux  , & me  transporter  à Caffer-il- 
Harais  ? • 

« Ce  Sera  moi  , dit  la  princelTe , tenant  à 
fa  main  la  jolie  plume  de  l’oifeau  , voilà  la 
char  qui  nous  à conduits  ici  : cette  plume 
m’a  été  remife  par  le  mari  de  l’oifeau  qui 
doit  être  auprès  de  vous , & que  je  n’ai  pas 
encore  vu.  • ' 

^ « Il  eft  ici  en  effet,  dit  la  reine  j il  n’eft 
pas  moins  inftruit  que  celui  que  vous  avez 
vu  à Cafler-il-Harais , dont  il  eft  & fera 
toujours  la  compagne  5 j’ignore  le  motif 
de  leur  réparation.  Leur  fils  que  je  vous  ai 
donné  s’étoit  rendu  chez  moi  après  fa  défo* 
béiflance  , je  m’amufois  de  fon  caquet  la- 
conique mais  toujours  vrai  : s’il  ne  favoit 
pas  quelque  chofe , il  ne  tiendroit  pas  de 
fa  famille  j cependant , quoiqu’il  étende  fes 
connoiffances  fur  le  pafle  , le  préfent  & 
'l’avenir  , il  ne  fait  qu’un  mot  de  chaque 
chofe.  Sa  mère  eft  fans  doute  venue  ici  pour 
le  chercher  St  l’inftruire  j car  elle  lui  parloit 
fans  cefle.  J’obfervois  ces  entretiens  que  je 

K iv 


2rî4  ÎÎUITE  DES  MILLE  ET  UNE  NuiTf, 
u’entendois  pas  j ils  fe  terminoient  toujouïs 
par  cette  réponié , qui  vouloit  lignifier  qu’il 
n’avoït  pas  compris  : Rien , rien  , rien.  Il  y 
a apparence  qn’une  révolte  contre  la  fe» 
gelTe  peut  endurcir  l’intelligènce;  . 

« Enfin  la  mère  ‘s’in)patienta.  Je  vous 
fis  prcfeiit  du  fils  ^ qui  fût  utile  à' vos^  défi- 
ièins  ; elle  ne  conçut  aucun  chagrin  de 
Ibn  abfênce.  Depuis  que  j’éprouvai  le  char- 
me qui  m’attache  à vous  , j’ai  déliré  de 
m’inftruire  , & j’ai  demandé  des  leçons  à 
ce  divin  oilèau.  « i^uand  vous  n'aure:^  pas 
le  front  fi  brillant , me  dît  - il , fi*  quand 
f aurai  ma  belle,  queue  , nous'  parlerons  de 
fciences, 

« J’ai  conclu  de-là  que  ma  couronne  lut 
en  impofoit,  & le  forçoit  à le  taire.  Et 
quant  à fa  queue , je  m’ëtois  apperçue  que 
lorfqu’il  prenoit  Ion  vol  , elle  ne  le  ter- 
minoit  pas  en  pointe  comme  celle  des 
autres  oifeaux  \ & je  lui  défirois  plus  de 
grâces.  La  plume  que  vous  apportC2  pour- 
roit  bien  être  celle  qui  lui  manque  j nous 
allons  la  lui  préfenter , & nous  efiâyerons 
de  le  faire  parler,  » 

On  doit  bien  fuppolèr  , malgré  ce  long 
entretien  , que  la  reine  avoit  dé'à  préve  irr 
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tous  les  befoins  de  fes  hôtes  j il  y avoit 
eu  des  intervalles  , & toutes  ces  cho- 
fès  s’étoient  dites  dans  la  falle  du  Divan  y 
à table  , & dans  les  jardins  où  Setelpe- 
dour  ne  trouvoit  déjà  plus  d’agrémens 
enfin  la  nuit  s’annonçoit  par  les  ombres 
légères  qui  la  précèdent. 

« Voici  le  moment  que  mon  oifeau  pré- 
fère , dit  la  reine  j ailleurs  il  fuyoit  l’obf^ 
curité,  ici  le  jour  l’importune  : mais  je 
commence  à comprendre  les  motifs.  On 
fait  apporter  la  cage  de  l’oifeau  , Ilfetil- 
fone  s’avance. 

« Mon  bel  ami , lui  dit-elle , votre  mari 
m’a  donné  fa  plus  belle  plume  pour  vous 
la  rendre.  — Salut  à la  fille  des  prophè- 
tes , dit  l’oilèau  j falut  à la  defeendante 
de.  l’envoyé  de  Dieu  5 falut  à l’héritière 
des  vertus  de  Con  repréfentant  fur  la  terre. 
Les  oifeanx  du  ciel  doivent  la  fervir  , 8c 
mon  mari  n’a  fait  que  fon  devoir.  Sa  belle 
plume  eft  pour  moi  ce  qu’eft  la  couronne 
à une  reine.  En  difant  cela  , l’oifeau  la 
prend  avec  le  bec  , l’attache  à la  queue , 
qui  en  paroit  plus  longue  & plus  brillante. 

Pourquoi  n’êtes  - vous  pas  avec*  votre 
QiRri  ? demande  la  princelTe.  — Chacun  de 
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nous  a fon  œuvre.  — La  vôtre  fera  - 1-' 
elle  bientôt  faite  ? — Vous  êtes  trois  ici.  - 
Répondrez -vous  aujourd’hui  à la  reine, 
fl  elle  vous  interroge  fur  la  fcience  ? — 
Il  h’y  a encore  que  la  moitié  de  fait.  — 
De  qui  dépend  l’autre  ? --  D’en  haut  & 
^en  bas.  — Me  direz  vous  , fage  oifeau, 
ce  que  je  vous  demanderai  ? — Je  vous 
dois  la  vérité  que  je  fais.  — Votre  mari 
m’a  appris  quand  la  mer  avoit  été  faite , 
mais  dans  quel  temps  le  furent  les  étoi- 
les ? A la  même  époque  , pour  rem- 
placer dans  le  ciel  le  nombre  des  rebel- 
les qui  avoieiit  été  chalfés.  — Quelle  eft 
cette  étoile  brillante  que  Ton  voit  envi- 
ronnée de  dix  plus  petites  ? — La  plus 
grande  eft  Mahomet , les  autres  font  dix 
ëminens  prophètes.  » 

Setelpedour  , loin  de  s^offenfer  des  ré- 
ponfes  de  l’oifeau,  parut  y fourire  avec 
complaifance.  Simouftapha  le  remarqua  , 
& s’enhardit  à offrir  le  préfent  qu’il  avoit 
apporté  i le  cimeterre  de  Kokopilefbbe, 
«r  Cher  prince  , lui  dit  la  reine  , quand 
i'étois  maîtrefie  de^mon  cœur  , que  ma 
confiance  re'pofbit  en  moi  , j’aurois  don- 
^é  la,„  valeur  d’un  empire  pour  pofleder 
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, l’arme  redoutable  que  vous  m’offrez  j mais 
ce  n’elt  plus  qu’entre  vos  mains  -qu’elle 
peut  faire  ma  sûreté,  & elle  me  devient 
bien  précieufe  en  mè  répondant  de  la  vô- 
tre. Ne  la  quittez  plus  jufqu’à  des  temps 
moins  orageux  que  ceux  dont  nous  fom- 
mes  menacés.  Oh  ma  charmante  Ilfetil- 
fone  ! quand  ne  connoîtrons  - nous  plus 
tous  trois  que  les  enchantemens  de  l’a- 
mour ?» 

Nos  amans  pafsèrent  trois  jours  dans  les 
plus  doux  épanchemens  j mais  ces  agréa- 
bles momens  furent  troublés  par  des  crain- 
tes dont  le  fondement  n’étoit  pas  imagi- 
naire. 

Setelpedour  très  - puiffante  , puilqu’elle 
régnoit  fur  les  légions  de  Kokopilefobe , 
ne  régnoit  cependant  qu’en  fon  nom  ; fa 
conduite  ctoit  contraire  aux  lois  conven- 
tionelles  établies  & confacrées  par  rufhge 
dans  le  Ginniftan  i on  ne  pouvoit  y com- 
mander qu’après  s’être  entièrement  affu- 
jetti  à Kokopilefobe  ou  à Bhalisboull  : elle 
avoit  de  fa  propre  autorité  conftitiié  en 
pouvoir  le  mufulman  Benalab , qui  n’avoit 
jamais  fléchi  que  fous  le  joug  de  Dieu  & 
de  fon  prophète  : elle  régnoit  fi  glorieu- 
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fement  d’ailleurs  , elle  brilloit  de  qualités 
ü éminentes  , que  les  génies  dans  leur  en- 
thoufiame , en  la  qualifiant  d’étoile  des  fept 
mers  , roppofoient  à la  refplendilTante 
étoile  de  Mahomet  j ils  difoie&t  dans  leur 
orgueil  : « Kokopilefobe  eft  le  monarqu  e 
des  monarques  •,  Setelpcdour  eft  fon  lieute- 
nant. » 

Mais  le  fage  Benalab  avoit  ufé  avec  pré^ 
caution  de  fa  pniflance  : elle  n’étoit  point 
devenue  amoureufe  de  lui  elle  ne  l’admet- 
toit  pas  à toutes  les  fêtes , à tous  les  fècrets 
de  fa  cour  & de  fon  état  j elle  n’en  faifoit 
pas  fon  maître  j tandis  que  , fàcriftant  tout 
pour  Simouftapha  , elle  venoit  de  faire  en- 
core quelque  chofè  de  plus  extraordinaire. 

Elle  recevoir  une  femme , qu'elle  ne  fe 
contentoit  pas  de  traiter  comme  fon  égale, 
,mais  qu’elle  fbrçoit  dans  toutes  les  occa- 
fions  de  s’affeoir  à fa  droite.  Et  pour  foire 
triompher  impunément  des  êtres  mortels, 
•lie  avoit  banni  Bhalisboull  & Afmonchar, 
& fait  enchaîner  le  plus  puiffant  des  génies 
après  Kokopilefobe.  Ces  nouvelles  avoient 
percé  dans  les  antres  profonds  où  l’altier 
fouverain  des  génies  était  plongé  j la  ré- 
solution étoit  prête. 


CoïffTEs  Arabe  î. 

Seteïpedôur  étoit  trop  éclairée  pour  ne 
pas  s y attendre  & la  prévenir  : elle  em-' 
braflê  les  jeunes  époux  faifîs  de  terreur  de 
fon projet.  « Partez  , leur  dit-elle,  retour- 
nez à CalTer  - il  - Harais , je  ne  tarderai  pas 
de  vous  y joindre  pour  toujours  j mais  qac 
Simouftapha  Ibit  prêt  au  premier  lignai  de 
voler  à mon  fecours  ; fervez-vous  de  la 
plume  de  l’oifeau  pour  votre  route  , & 
renonçons  déformais  à tout  fecours  émané 
du  pouvoir  de  Kokôpilefobe.  » 

Simouftapha  & fbn  époùle  (ont  de  retour 
au  jardin  de  Calfer-il-Harais,  & y attendent 
avec  inquiétude  la  fuite  de  ce  grand  évé-  ' 
nement. 

Ils  ont  rendu  la  plume  à Toifèau  : « Ma 
femme  a fait  Ibn  devoir  , leur  dit- il,  ma 
plume  eft  toujours  à votre  fervice , tenez- 
vous  prêt , Simouftapha  , vous  eu  aurez 
bientôt  befoin.  » - . i,  ,, 

La  reine  des  génies  a trop  de  prudence  f 
pour  lailfer  groftir  l’orage  avant  de  le  con- 
jurer. Déjà  la  vieille  Bakbak  & fon  neveti 
Jazzel  , tranlîs  dé  frayeur  pouï  quelques 
menaces  indireâ;es  qu’on  a eu  l’imprudence 
de  leur  faire,  font  venus  lè  réfugier  auprès 
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cette  reine  voit  qu’elle  n’a  .plus 
im  moment  à perdre. 

Dès  le  lendemain  du  départ  des  époux, 
elle  convoque  un  divan  général , & expédie 
par  Jazzel , porté  fur  une  autre  plume  de 
l’oifeau  , ce  billet  à Siinouflapha. 

« Cher  prince , partez  fur  le  champ , & 
» par  la  inême  voiture,  que  je  vous  envoie , 
» apportez  l’alcoran  & le  fabre  de^mon 
» grand-père  : vous  pouvez  prelfentir  mon 
» projet , & ma  conduite  achèvera  de  vous 
» l’expliquer.  Notre  chère  Ilfetilfone  pourra 
» nous  attendre  près  de  l’arbre  dont  elle 
î>  m’a  parlé , le  fage  oifeau  ne  fouffrira  pas 
» qu’elle  fe  livre  à de  vaines  frayeurs.  » 
Simouftapha  a l’ame  trop  élevée  pour 
balancer  un  inftant  : il  prend  le  divin  livre , 
il  s’arme  du  redoutable  cimeterre,  &fija 
plume  fée  ne  l’eut  pas  emporté  bien  vite', 
il  auroit  pu  arriver  au  Giuniftau  fur  les 
aîîes  de  l’amour. 

Le  divan  eft  alTemblé  : Setelpedour  eft 
fur  fou  trône  : les  génies  inquiets  exami- 
nent fa  contenance  , & font  étonnés  de 
fa -fermeté  : elle  parle  eu  ces  termes  : 
c«  Je  fais  , dit-elle  , qu’on  blâme  ma  con- 
duite, ôc  qu’on  txâme.  des  complots  contre 
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moi  ^ j’ai  pu  infliger  ouvertement  des  peines 
très  - févères  j mais  je  dédaigne  toute  noir-' 
ceur  fecrète.  Si  l’on  le  trouve  humilié 
d’obéir  à mes  volontés  , je  le  fuis  encore 
plus  d’être  aflervie  à des  lois  dont  je  ne 
reconnois  point  la  fagefle , & je  préfère 
d’être  efclave  de  la  vérité , à régner  par 
le  nienfonge  dur  des  fujets  corrompus.  » \ 

Simouftapha  paroit  alors  y au  grand  étonr  ^ 
nement  de  l’affemblée  j elle  l’appelle  , & 
le  fait  affeoir  à côté  d’elle. 

<t  Venez  m’aider,  lui  dit-elle  avec  plus 
de  fermeté  , à tenir  le  dernier  des  divans 
auxquels  je  veuille  déformais  préfider;  & 
vous , rebelles  ! écoutez-moi  : je  ne  veux 
pas  vous  reprocher  de  vous  être  élevés 
contre  moi , vons  n’avez  fait  que  fiiivre  le 
penchant  de  vos  cœurs  j mais  pour  que 
j’oublie  vos  rébellions , abjurez  avec  moi  la 
puilfanceque  nous  tenons  de  Kokopilefobe, 
rejetons  les  crimes  de  mon  ayeul , & ceux 
qu’il  nous  a fait  faire,  fur  la  fatalité  du 
fort  qui  nous  y entraîna , & jurez  , commq 
je  le  fais , fur  le  divin  alcoran , que  vous 
voulez  être  efclaves  de  Dieu  du  grand- 
prophète  Mahomet  ! » 

Si  la  uuée  qui  renferme  le  tonnerre  eut 
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Suite  des  mille  et  une  Nuits  > 
éclaté  au  milieu  du  divan , fon  effet  auroît 
été  moins  lenfible  que  le  difcours  inattendu 
de  Setelpedour  : la  terreur  fulpeud  la  pa- 
role ; le  foufre  enflammé  fort  de  toutes  les 
bouches , & cette  odeur  infeâe  a rempli 
la  falle.  Tout-à-coup  un  bruit  affreux  fe 
fait  entendre  : il  eft  occafionné  par  l’arrivée 
de  Bhalisboull , qui  avoit  été  délivré  de  fes 
chaînes  par  Kokopilefobe  lui-même. 

Ce  redoutable  génie  couvert  d’arm.es 
brûlantes , effrayant  par  la  taille , hideux 
par  fa  figure , eft  entré  précipitamment , 
& veut  frapper  Setelpedour  avec  une  lance 
de  feu  j Simouftapha  tire  fon  cimeterre  , 
& pare  le  coup  fatal.  L’éclair  que  jette 
l’arme  brillante  du  prince  Indien  aveugle 
eu  un  moment  fon  adverfoire  & fes  com- 
plices j iis  fomblent  tous  avoir  été  frappés 
de  la  foudre. 

Une  affreufe  nuit  couvre  tout-à  coup  le 
Ginniftan  : le  foleil  n’a  jamais  éclairé  cette 
abominable  contrée  j la  lumière  qu’on  y 
voyoit  auparavant  étoit  l’effet  d’un  enchan- 
tement continuel , dont  le  charme  réfidoit 
dans  la  couronne  que  Setelpedour  vient  de 
fouler  aux  pieds. 

' Simouftapha  & Setelpedour  traverfent 
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•péniblement  ces  ténèbres  t ils  parviennent 
à l’appartement  où  fe  trouvoit  l’oilèau  du 
paradis  dont  la  tête  brillante  éclairoit 
tout  ce  qui  étolt  autour  de  lui  ^ chaque  fois 
qu’il  la  remuoit,  ou  qu’il  fecouoit  fes  ailes, 
elle  jetoit  une  nouvelle'  clarté. 

« Partons , ma  chère  maitrellê , dit  le 
bel  oilèau,  toutes  mes  plumes  font  à votre 
fèrvice^  'mais  ramalTez  la  vieille  Bakbak  & 
fon  neveu , ils  font  tous  deux  tranfîs  de 
peur  : je  ne  fais  qui  leur  a dit  de  fe  refu-- 
gier  fous  ma  cage  3 mais  ils  ont  été  bien 
conlêillés.  p ’ 

Bakbak  & Jazzel  étoîent  évanouis  : on 
les  lie  enferable  fur  le  devant  du  char  , 
formé  des  plumes  de  l’oileau , & nos  amans 
vainqueurs  , affranchis  de  tout  danger , re- 
prennent le  chemin  de  Caifer-il-Harais. 

La  plume  fée  qui  avoit  tranlporté  Si^ 
mouftapha  fe  détache  pour  aller  avertir 
Ilfétilfone  ; elle  aborde  cette  jeune  prin- 
cefle  fous  la  forme  d’une  colombe  blanche  , 
fe  place  liir  fon  épaule,  & lui  dit-;  «Ma- 
dame , Simouftapha  & Seielpedour  vont 
arriver  \ mais  vous  na  pouvez  pas  recevoir 
la  reine  dans  le  jardin , elle  ne  peut  pas  y 
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entrer  encore  ^ venez  dans  le  grand  fallcMi 
du  palais^  & vous  la  trouverez.  » 

■ La  princefle  y vole,  l’oifeau  la  fuit:  les 
trois  amans  s’emb raflent , ils  ne  peuvent 
fuffire  à leurs  tranlports  , ■&  l’idée  d’une 
réunion  que  nul  obftacle  ne  pourra  plus 
traverfer  :,  femble  les  avoir  élevés  au  faîte 
du  bonheur. 

Une  autre  fcène  de  reconnoiflance  fe 
' paflbit  flir  un  guéridon  , où  Simouftapha 
avoit  pofé  l’alcoran  : les  deux  oilèaux  étoient 
fortis  chacun  de  leur  cage,  & avoient  volé 
au-devant  l’un  de  l’autre,  en  fe  repofaut. 
fur  les  bords  du  livre  faint  : après  l’avoir 
refpeâueufement  falué  du  bec  & de  l’aîle^, 
lis  fe  faifoient  les  carefles  les  plus  tou- 
chantes. Tout-à-coup  le  petit  oileau  que 
Sételpedour  avoit  donné  à la  fille  du  calife , 
& qui  reftoit  conftamment  dans  le  château  ,- 
faute  de  pouvoir  être  admis  dans  le  jardin , 
âccourt , & fans  ofer  fe  repofer  fur  l’alco- 
ran,  il  s’arrête  fur  le  guéridon,  en  atten- 
dant que  fon  père  & fa  mère  l’appellent  à 
• eux.  > Ik  lui  aident  à monter , le  careflent , 
& le  petit  animal  s’écrie  dans  fon  langage , 
jufques  - là  malheureufèment  trop  concis  : 
if.  Vrai  ! Vrai  ! Seul  vrai  ! » Pour  le  coup 
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il  lui  échappe  deux  mots  de  fuite.  L’ana- 
thême  lancé  fur  lui  venoit  d’être  levé,  & 
inftruit  par  fon  père  & fa  mère,  devenu 
fidelle  comme  eux,  il  alloit  jouir  de  tous 
les  privilèges  accordés  aux  oifeaux  du  para- 
dis. -Ce  petit  tableau  intéreifant  arrêtoit 
agréablement  les  regards  de  nos  amans  ÿ 
mais  il  étoit  temps  qu’ils  s’entretinlfent  dç 
ce  qui  les  regardoit  perfonnellement. 

, Setelpedour  raconte  à Ilfetilfone  l’événe- 
ment de  fon  abdication,  la  valeur  du  héros 
qui  l’a  défendue  contre  les  menaces  de  l’hor- 
rible Bhalisboull  ; le  fouvenir  de  cette  fcène 

' i 

anime  fes  regards^  elle  paroit  rayonnante 
de  gloire. 

; Ilfetilfone  veut  engager  fa  nouvelle  corn-- 
pagne  à partager  avec  elle  les  agrémens 
du  jardin  du  palais.  « Ma  chère  .princeffeV 
-répond  Setelpedour,  ni  vous  ni  Simoufta-, 
pha  ne  pouvez  feuls  m’ouvrir  les  porter 
de  ce  féjour  enchanté,  la  femme  même  de 
Simouftapha  n’y  peut  entrer  que  quand  le 
vicaire  de  Dieu  lur  la  terre , le  grand  calife 
Haroun-Alrafchid , l’ayant  adoptée  pour  (â 
fille , aura  bien  voulu  l’admettre  à en  par- 
tager tous  les  droits.  Je  dois  à Simouftapha 
le  bonheur  d’être  Mufulmane  j c’eft  à vous  - 
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de  ménager  tous  les  moyens  à celle  qui  jfüt 
reine  parmi  les  idoles,  de  parvenir  à la 
parfaite  converfion  qui  doit  la  rendre  à 
jamais  efclave  de  Dieu  , & l’apôtre  du  del^ 
truéfeur  des  idoles.  Je  veux  méditer  fur  le 
livre  faint  duquel  j’avois  jufqu’ici  détourné 
mes  regards  j la  voix  angelique  des  oifeaux 
"qui  font  ici  me  fervira  d’interprête.  Alleî 
revoir  des  parens  dont  vous  faites  le  bon- 
heur , des  enfàns  qui  attendent  le  leur  de 
TOUS  , & qui  vous  tendent  les  bras  j parlez 
de  moi  au  calife  : dites-lui  que  Setelpedour 
languit  comme  la  vigne  détachée  de  l’or- 
meau , tant  qu’elle  n’eft  point  l’époufe  de 
Simouflapha  ^ que  le  prince  des  Indes  ne 
peut  époufer  que  la  fille  avouée  pour  telle 
par  le  commandeur  des  fidelles  j mais  elle 
aura  beau  fe  glorifier  de  ce  titre , ' elle  ne 
lèra  jamais  qu’inférieure  en  vertus  & ei>- 
charmes  à l’aimable  Ilfetilfone. 

« Grande  reine , répliqua  la  princefle , je 
tombe  à vos  pieds.  — Il  n’y  a plus  de 
reine  , dit  Setelpedour  en  la  relèvant , mon 
trône  eft  déformais  dans  votre  cœur  & dans 
celui  de  Simouftapha.  w Ces  déclarations 
furent  fçellées  des  plus  tendres  careifes 
entre  les  trois  amans,  ôc  fi  elles  paroîf- 
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'oient  fe  ralentir , le  plus  jeune  des  oileaux 
crioit  : Encor  ! Encor  ! Encor  / 

Enfin  Simouftapha  & Ilfetilfone  ont  repris, 
le  chemin  de  Bagdad  avec  le  même  cortège 
qui  les  avoit  accompagnés  j ils  font  .de 
retour  au  palais , où  ils  s’empreirent  d’en- 
tretenir Haroun  & Zobéide  du  récit  des 
merveilles  qu’ils  ont  vues,  & des  fentimeiis 
qu’ils  ont  éprouvés. 

La  généreufe  princefle  engage  ion  père 
a adopter  Setelpedour  pour  fa  fille,  afin 
qu’elle  puifle  devenir  l’époufè  de  Simoufta- 
pha : Zobéide  ne  comprend  rien  à l’aveu- 
glement de  fa  fille,  qui  fèmble  folliciter 
volontairement  une  rivale;  « Ah  ! Madame, 
lui  dit  Ilfetilfone,  une  femme  qui  aime 
Simouftapha  autant  que  moi  ne  fauroit  être 
ma  rivale , elle  ne  peut  que  m’aider  à faire 
fon  bonheur.  » 

Le  calife  plus  iuftruit  que  Zobéide  cdm- 
prend  aflez  les  raifons  de  fa  fille  j il  a d’ail- 
leurs la  plus  haute  eftime  du  caradfère  ^ 
Setelpedour , & tout  le  détermine  à entre- 
prendre un  voyage  à fon  château  de  Caflèr- 
il-Harais , quand  les  affaires  de  l’état  pour- 
ront le  lui  permettre. 

Cependant  Setelpedour  commence  uné 


Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
réforme  dont  elle  a befoin  pour  embralTer 
la  loi  du  divin  prophète  ^ elle  cherche  à fe 
remplir  des  nouveaux  principes  qu’elle 
ignoroir,  elle  tempère  Ibn  efprit  altier  & 
dominant  ^ déjà  généreufe  & bienfaifante  , 
elle  cherche  une  vertu  plus  (impie  & plus 
pure  qui  rejette  toute  efpècc  de  motif  in- 
térelTé,  qui  banniffe  cet  amour  de  foi-même 
fi  préjudiciable  à la  focicté , c’eft  la  cha- 
rité: elle  s’étend  fur  plufieurs  objets,  6r  fe 
montre  par  toutes  fortes  de  moyens  j fou- 
vent  on  n’a  pas  Eefoin  d’ouvrir  la  main 
pour  donner  beaucoup, 

Setelpedour  a dérobé  au  courroux  "des 
génies  Bakbak  & fon  neveu  Jazzel  ^mais 

r. 

que  deviendront- ils , étrangers  fur  la  terre , 
bannis  du  Ginniftan,  Sc  répoulTés  du  ciel  ? 
Elle  entreprend  de  les  mettre  (bus  la  pro- 
tedfion  qu’elle  - même  a recherchée  la 
vieille  voit  toujours  fa  reine  appliquée  a la 
lédfure  ; a c’eft  l’alcoran  que  vous  liiez , 
Madame.  Oui  Bakbak  , & je  voudrois 
que  vous  puftîez  le  lire  aufti  j délirez-vous  de 
connoître  & de  vous  foumettre  avec  votre 
neveu  aux  vérités  qu’il  contient  ? — Per- 
fonne  ne  chérit  plus  que  moi  la  vérité  5 
me  fuis  fait  une  mauvaife  réputation  en 
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la  cherchant  partout , en  la  difant  du  foir 
au  matin  5 je  n’ai  jamais  foufFert  qu’on  me 
la  conteftât,  II  eft  vrai  que  dans  ce  qu’on 
appelle  la  vérité  , il  .y  a bien  du  pour  & 
du  contre  j mais  il  ii’y  a qu’à  dire  le  contre 
& le  pour , & au  moyen  de  cela  , tout  eft 

dit. Savez  - vous  lire , Bakbak  ? 

Oui  , Madame  , pourvu  que  cela  ne  foit 
pas  écrit  trop  fin.  w Elle  jette  en  même 
temps  les  yeux  fur  la  première  page.  ' * 

• On  doit  favoir  qu’au  Ginniftan  on  s’éloi- 
gh'ôit  bèàucoup  de  la  langue  primitive  j 
on  y parloit  l’arabe  corrompu,  & on  peut 
dire  que  c’eft  ainfi  qu’îl  fortoit  de  la  bou- 
che de  ‘ la  vieille  Setelpedouf  a la  com- 
plaifance  de  lui  faire  épeler  toutes  les  let- 
tres de  laf  première  ligne.  Il  'ny  a qu'un  feul 
Dieu  ^ ' ^ - Mahomet  eft  fon  prophète. 

'*  Quand  Bakbak  eut  aflèz  répété  ces  pa- 
roles ;•  «'Ah  ! que  cela  eft  beau  s’écria- 
t-elle  ^ on  m’en  entendra  parler  , ‘'j’en'ferai''» 
du  bruit  j j’en  réponds.  Il  y*  a là-bas  dans 
une  anti- chambré  ces  deux  coquins  de  gé- 
nies de  la  boite  & de  la  bagùe‘  ,“'(îèï’‘fai- 
néans  qui  n’ont  jamais  que  les  bras  croiles,. 
cela  n’a  pas  mis  le  nez  dans  un  livte  j ^h  ! 
je  les  en  entretiendrai , . . . Voyons, , reli- 


24®  5uite  des  mille  et  une  Ni/its, 
foiis^  enfemble.  .»»U  ny  a qu'un ....  Oh  ! 
que  cela  eft  bien  dit ...  , U ny  a qu'un 
Seul.  ...  En  voilà  bien  aflez  i Je  ne  les 
quitte  pas  de  la  journée  que  je  ne  les  aie 
fait  lire  avec  moi.  w Setelpedour  fourit  du 
zèîe  hétéroclite  de  la  gnome,  & celle- ci 
defcend  à l’anti- chambre, 

« Approchez  ! approchez , raécréatis  ! qui 
n’aimez  les  dénions  que  parce  que  vous  en 
êtes  deux  ! Voici  le  livre,  qui  a rendu  notre 
reine  fi  grande  , fi  bonne  , fi  douce  \ & 
fi  redoutable  en  même  temps  , que  tous  les. 
génies  en  ont  été  émerveillés  , tpmbés. 
en  plein  jour  dans  les  ténèbres  : voyez 
Æ®mme  c’eft  écrit.  La  plume  étoit  tirée, 
de  l’aile  d’un  ange  ! vous  n’en  auriez  jamais- 
iburni  de  pareille,  vous  autres. chauve-fou-, 
jis  ! Et  cette  encre  eft  faite  avec  la  tein- 
ture jde  l’ceîl  du  corbeau  qui  fortit  le  pre- 
mier de  l’arche  de  Noé  j mais  ce  n’eft  rien, 
que  tout  cela , il  faut  lire  eomme  moi  mot. 
à mot  ce  qui  eft  éerit. . . . //  ny  a.,.;  Tl  n’y,  | 

a qu'un  Dieu  qui  fait.  . . . Un  Dijeu  feul 

& Mahomet  n'jejî  • . , . qu'un  pn^hete.  Qu’a-, 
vez-vousàdireàcela,  mauvais  garnemens,? 
vous  n’ayez  jamais  rien  fait  qui  vaille , vous, 
continuerez  à faire  (Je  n^e , cependant  U 

faut 
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faut  penfèr  à ce  qui  arrivera  à la  fiii  ^ car , 
comme  dit  le  livre  : U n'y  a qu'un  Dieu 
€»  qu'un  Mahomet  qui  foient  prophètes,  » 
Jémal  , occupé  de  fa  trille  fituatioii,  & 
de  riuutilité  dans  laquelle  il  alloit  vivre 
par  l’abdication  de  fa  fouveraine  , loin  de 
faire  une  réponfe  direfte , dit  à la  vieille  : 

« Je  vous  -trouve  bien  calTée , Bakbak , 
depuis  que  vous  êtes  ici , & vous  avez 
mal  fait  d’oublier  vos  dents  poftiches. 

« Je  me  caffe!  répondit-elle,  qu’eft-ceque 
veut  dire  ce  fufeau  tordu  ? Il  te  convient 
bien  de  parler  de  poftiche  , toi  qui  n’as 
rien  de  ce  que  tu  portes  , pas  même  ton 
vifage.  Prends  garde  , car  fi  je  te  maudis 
une  bonne  fois  , tu  redeviendras  Ranfrak  , 

& tu  continueras  ton  mauvais  train  ; mais 
penlè  que  cela  doit  finir  un  jour , parce  que 
^i  Dieu  efl  un  Dieu  , Mahomet  ejî  Jbn  pro- 
phète. y>  Bakbak  remporte  le  livre. 

(c  Eh  bien  ! lui  dit  Setelpedour  , avez- 
vous  fait  une  converfîon?  — Oli!  Madame  j 
répond  la  vieille  , on  ne  fauroit  faire  en-  ^ 
tendre  raifon  à ces  coquins -là  : j’ai  «eu 
"beau  leur  répéter  , qu'il  n'y  a qu'un  [eut 
prophète  , 6»  qiCun  Mahomet  qui  foit  Dieu,  — 
Arrêtez , Bakbak  , vous  faites  radoter  l’al- 
Tome  IJ.  L 
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Coran  -.Il  n'y  a qu'un  feul  Dieu  ^ & Mahomet 
ejî  fon  prophète.  » 

Cette  converfation  fut  interrompue  par 
une  vifîte  intérelfante  : c’étoit  le  charmant 
Simouftapha  monté  fur  fon  courfier.  Il  étoit 
parti  de  Bagdad  le  matin  , & perfonne 
n’avoit  pu  le  fuivre  j il  trouve  Setelpedour 
avec  fon  livre  & fes  oifeaux  : elle  apprend 
avec  une  fatisfaétion  dont  la  rougeur  de 
fon  front  rend  témoignage  , que  le  calife 
fe  propolè  de  la  reconnoitre  pour  fa  fille , 
Ilfetilfone  pour  fa  fœur  , & tous  les  deux 
pour  lepoufe  du  porteur  d’une  fi  bonne 
nouvelle  5 enfin , qu’Haroun  viendroit  bien-  ^ 
tôt  en  perfonne  confacrer  une  alliance  qui 
lui  caufoit  tant  de  joie. 

. On  interroge  les  oifeaux  pour  favoir  fi 
rien  ne  traverfera  ce  mariage  ; l’oifeau  de 
Setelpedour  répond  , qu’il  n’a  été  au  Gin- 
niftan  .que  pour  le  favorifer  9 celui  de 
l’arbre  dit , que  cé  fuccès  le  dédommagera 
d’avoir  été  fi  long - temps  privé  de  fa 
femme  , & leur  enfant  ( dont  la  langue 
s’eft  entièrement  déliée  ) prétend  qu’un 
irariage  qui  a produit  fà  félicité  ne  peut 
qu’être  heureux  : les  amans  fe  font  répéter 
cent  & ceat  fois  ces  préfages. 
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Il  faut  enfin  que  Simouftapha  quitte  le 
château  de  Calfer-il-Harais;  le  devoir  & 
l’amour  le  rappellent  à Bagdad , où  il  pafTe 
encore  un  mois  avant  de  combler  les  vœux 
de  Setelpedour. 

< L’événement  déliré  arrive  enfin  : le  calife  ^ 
fon  époufe  & fa  fille  font  en  marche  pour 
le  château , au  centre  de  quatre  mille  che- 
valiers, & de  vingt  mille  hommes  à che- 
val , précédés  des  inftrumens  militaires , 8c 
de  toute  la  pompe  néceffaire  au  grand  def- 
fein  qui  les  guide  : le  matin  du  dernier  jour, 
Simouftapha  fe  détache  pour  aller  prévenir 
Setelpedour  de  la  vifîte  qu’elle  va  recevoir. 
Cette  belle  reine  vient  au-devant  des  litières 
dans  la  première  cour  du  château,  & ne 
pouvant  prévenir  les  hommages  , elle  eft 
^ forcée  de  les  recevoir  : (a  beauté  étonne 
le  calife , allarme  Zobéide , enchante  Ilfè- 
tilfone  8c  Simouftapha , 8c  fait  l’admiratiou 
de  la  cour  dii  commandeur  des  fidelles.  - 
' Nous  ne  nous  arrêterons  pas  fiir  le  céré- 
monial de  la  magnifique  réception,  dont 
les  tréfors  du  calife  faifoient  tous  les  frais, 
& les  fruits  du  jardin  les  délices  ; nous 
n’appuyerons  pas  fur  les  cérémonies  du 
muphti  , 8c  l’embarras  des  gens  de  loi  : 
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nous  ne  peindrons  pas  même  les  plaifirs 
d’une  noce  qui  affortilToit  pour  la  première 
fois  trois  cœurs  l’un  à l’autre  : nous  épar- 
gnerons toute  réflexion  fur  le  bonheur 
mutuel  de  la  maifon  du  calife  , du  prince 
Indien,  & du  château  de  Cafler-il-Harais; 
car  nous  avons  été  tellement  entraînés  par 
les  efpaces  immenfes  qu’il  a fallu  parcourir, 
par  la  variété  & la  foule  des  événemens , 
que  nous  avons  perdu  de  vue  le  temps,  qui 
doit  être  la  règle  de  tout  ici-bas  : courons 
après  les  objets  fur  lefquels  il  laiffe  des 
marques  fi  fenfîbles,  qu’il  nous  eft  impof- 
fîble  en  les  voyant  de  nous  abufer  fur  fou 
cours. 

La  barbe  d’Haroun-Alrafchid  eft  devenue 
■infiniment  plus  vénérable^  le  même  feu 
anime  fon  regard , mais  de  profondes  rides 
fîllonuentfonaugufte  front.  Il  a difcontinué 
depuis  dix  ans  de  faire  ces  courfes  noc- 
turnes dans  Bagdad , dent  il  tiroit  de  fi 
-grands  avatitages  pour  éclairer  la  conduite 
de  fes  miniftres,  & veiller  fur  le  bonheur 
des  Mufulmans.  Mais  il  s’apperçoit  des  pas 
trop  rapides  que  fait  vers,,  lui  l’ange  de  la 
mort  j il  fe  voit  revivre  dans  la  plus  aima- 
ble poftérité  : fon  petit-fils  Haroun-beu- 
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Alrafchià  réunit  à l’àge  de  dix  ans  toutes 
les  parferions  qui  ont  fait  le  fujet  de 
notre  admiration  dans  le  prince  des  Indes 
& Ibn  époufe  j d’autres  rejetons  non  moins 
întéreffans  confolent  fa  vieillefle  , & il  s’eft 
vu  renaître  par  l’heureufe  fécondité  de  fa 
fille  adoptive,  dans  un  petit  Simouilapha 
auflî  beau  que  fon  père. 

: Mais  tous  les,  pères  ne  font  pas;  heureux  j 
celui’ du  prince  Indien,  loin  de  partager 
les  jouiifànces  du  calife  ,"fe  croit  dans  l’iu- 
fortune , & fou  époufe  partage  fa  douleur. 
' II-,  y a bientôt  douze  années  révolues- 
qu’ils  ont  perdu  de  vue  un  fil^  chéri  , leur 
unique  efpérance  : heureufement  pour  eux , 
le  rofier  qüe  leur  avoit  laifle  Benalab  ne 
périlToit  pas  , il  avoit  fleuri  de  plus  en. plus, 
& s’embelIüToit  encore.  Ils  fe  confoloient 
dans  la  contemplation  de  cet  arbrilTeau 
garant  des  profpérités  de  leur  fils , & s’at-' 
tendoient  à le  revoir  à chaque  infliant.  - 
> Simouftapha,  pour  voiler  fes  premiers 
projets,  dont  le  fuccès  é toit  fort  douteux, 
chercha  à leur  cacher  fes  premières  aven- 
tures , dont  il  ne  vouloit  pas  êtfe  détourné. 
Quand  elles  eurent  réuflî  au  gré  de  fes 
déflrs , il  remit  au  lendemain  à les  inflruire  j 

L iij 


Dioi,^  hy  Googk 


24®  Suite  des  mille  et  une  Nuits  > 

& tout  en  rougilTant  d’un  délai  que  rien 
ne  lui  paroiffoit  pouvoir  excufèr,  il  con- 
tinua de  fe  rendie  coupable.  Combien  il 
eft  dangereux  de  remettre  toujours  au  len- 
demain î 

11  vint  cependant  une  époque  où  ce 
filcnce  de  Simouflapba  fut  bien  douloureux 
pour  fa  famille.  Au  moment  que  Setelpedour 
fe  remit  fons  la  loi  du  grand  prophète,  & 
qu’elle  abjura  entièrement  celle  de  Kokopi- 
lefobe , tous  les  enchantemens  qu’elle  a faits, 
ou  qu’on  a faits  en  fon  nom,  font  détruits; 
^e  beau  rofier  du  roi  des  Indes  meurt  ; le 
deuil , la  défolation  font  dans  le  palais  ; la 
mort  va  les  fuivre. 

' Un  oifeau , courier  des  efprits  bienfailâns, 
venant  des  Indes , paiToit  fur  Caffer-il- 
Harais  ; il  raconte  cette  nouvelle  aux 
oifeaux  du  paradis.  Celui  de  l’arbre  du 
ardin  dit  à fa  femme  ; « Vas  me  chercher 
dans  l’appartement  qu’occupent  les  prin- 
cefles  une  très-petite  fiole,  tu  la  rempliras 
de  l’eau  du  fleuve  qui  eft  dans  le  balîin 
U jardin  ; tu  me  l’attacheras  au -cou  par 
un  petit  ruban  ; notre  fils  m’accompagnera. 
Je  pars  pour  les  Indes:  fi  on  demande  oi 
uous  fommes,  tu  diras  que  j’ai  conduit 
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mon  fils  fur  l’arbre  pour  l’iuftruire.  w La 
bonne  petite  femelle  fait  ce  qu’on  lui  dit. 

Les  oiieaux  partent  à tire  d’aile  : à leur 
lever  les  parens  de  Simouftapha  retrouvent 
le  rofier  rajeuni,  mais  plus  beau  que  jamais. 
Il  fortoit  une  nouvelle  tige  qui  paroiflbit 
naître  de  la  première  j les  deux  branches 
s’nniflbient , & laiflbient  douter  laquelle 
dés  deux  fournifibit  la  fubftance  aux  bril- 
lantes fleurs  dont  elles  étoient  chargées. 

Les  efpérances  renaiffent  bientôt  à ce 
prodige  j le  roi  & la  reine  des  Indes  font 
mander  leurs  aflrologues  pour  Ce  faire  ex- 
pliquer le  phénomène  de  la  mort  & de  la 
réfureélion  fubite  du  rofier.  Les  favans 
n’héfitent  pas  de  dire  que  le  prince  a été 
dans  le  plus  grand  danger  de  la  vie , mais 
qu’il  en  a été  heureufement  garanti  5 toutes 
les  rofes  dont  l’arbrilTeau  fè  charge  font 
les  vertus  qu’il  acquiert , les  fciences  dont 
il  eft  orné , une  vertu  eu  engendre  une 
autre  j ces  heureufes  acquifitions  s’entre- 
lacent. Voilà  l’explFcation  de  la  double 
tige  J on  ne  fait  plus  à laquelle  de  toutes 
fes  belles  qualités  on  peut  attribuer  les 
l^eureux  fruits  qu’elles  produifent. 

Toutes  ces  explications , aufii  claires 
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qu’elles  femblent  juftes , fe  rapportent  par-» 
faitement  au  premier  horofcope  tiré  au 
moment  de  la  naiflance  du  grand  prince 
Simouftapha  , qui  devoir  parvenir  un  jour 
à être  le  modèle  accompli  des  fouverains 
de  la  terre.  Que  cet  emblème  miftérieuK 
du  rofier  étoit  confolant!  Ab  ! que  la  réalité 
étoit  encore  au-defliis  de  ce  magique  tableau? 

Le  roi  des  Indes  & fon  époufe  ^ laifés 
d’avoir  envoyé  fans  fuccès  dans  les  quatre 
parties  du  monde  des  émiflaires  à la  dé- 
couverte de  leur  fils,  le  décident  enfin  à 
aller  le  chercher  eux-mêmes  , & ne  dou- 
tant plus  de  fon  exifteiice  dans  le  monde 
habité,  ils  prennent  le  parti  de  voyager. 

Si  quelque  ccufeur  trouvoit  trop  extraor- 
dinaire le  filence  de  Simouftapha  envers 
une  famille  qui  devoir  lui  être  chère , & 
le  fort  obftiué  à contrecarrer  les  recher- 
ches qu’on  avoit  faites  pour  le  découvrir; 
on  lui  obfcrvera  que  fi  le  prince  des  Indes 
s’étoit  fait  connoître  plutôt , il  auroit  été 
rappelé  dans  les  états  de  fou  père  à l’épo- 
que de  fou  mariage  avec  Ilfetilfone;  que 
Setelpedour , digne  d’un  meilleur  foit , feroit 
demeurée  reine  de  l’alfreux  Giuniftan  ; Sc 
on  admirera  ici  la  fouveraine  fagelfe  qui 
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achemine  le  fuccès  de  fes  importans  dé~ 
erëts,  par  le  moyen  des  aveugles  démar- 
ches des  mortels. 

Tout  coutinuoit  d’être  à Bagdad  & à 
Gaffer- tl-Harais  dans  la  profpérité  Sc  le 
bonheur  : la  fage  Zobéide  , jugeant  beau- 
coup mieux  du  bonheur  de  fa  fille  depuis 
qu’elle  partageoit  avec  Setelpedour  le  cœur 
de  Simoüftapha  , convcnoit  enfin  que , de 
l’union  d’un  homme  avec  deux  femmes  ^ 
il  pouvoit  réfulter  un  grand  avantage  pour 
tous  trois , pourvu  qu’unC'  des  deux  eut 
le  don  dç  la  féerie. 

Un  bruit  de  guerre  va  fëparer  ce  char- 
- mant  ménage  : on  écrivoit  de  Baffora  qu’une 
flotte  innombrable  menaçoit  la  côte  d’une 
defcente  j le  calife  préfiime  que  les  infidellea 
viennent  fe  vanger  de  leur  défaite  devant 
Damas , il  ordonne  des  levées  dans  - tout 
fbn  empire  : deux  cent  mille  hommes  doi- 
vent marcher  amlècours  de  BalTbra  & des 
villes  qui  poürroient  être  attaquées^  SimouA 
tapha  en  a le  commandement; 

- L’armée  fe  raffemble  & fe  met  en  mar- 
che , elle  arrive  bientôt  fous  Baffora  j on 
fortifie  tous  lés  endroits  où  l’ennemi  pour- 
toit  tenter  une  .defoente^  on  phforvç  la 

L V 


Digitized  by  Googl 


Z 50'  Suite  des  mille  et  ume  Nuits  , 
clire£tion  de  la  flotte  ^ les  vents  femblent 
lui  faciliter  l’approche  de  la  terre , Se  elle 
peut  venir  mouiller  dans  la  rade  de  Baflbra  : 
la  portée  des  vaifléaux  qui  la  compolent 
préfente  un  appareil  redoutable  j cependant 
elle  n’a  commis  aucun  aâe  d’hoftilité , les 
pêcheurs  qui  fe  font  trouvés  à peu  de  dif- 
tance  d’elle  n’ont  point  été  inquiétés  , 
on  peut  s’alTlirer  qu’elle  n’eft  point  montée 
par  les  iniidelles  : elle  arbore  le  pavillon 
Indien. 

A ce  lignai  le  cœur  de  Simouftapha  s’eft 
ému  : une  chaloupe  s’eft  détachée  du  plus 
gros  des  vailTeaux,  & s’avance  vers  la  terre 
à force  de  rames.  Simouftapha  monte  dai.s 
une  des  fiennes  avec  le  jeune  Haroun  fen 
fils , & fe  dirige  au-devant  de  la  chaloupe 
Indienne.  Quand  elles  font  à portée  de  la 
voix,  un  officier  Indien  qui  la  montoît 
demande  la  permiffion  de  prendre  terre  à 
Baflbra  5 il  apprend  que  le  roi  des  Indes 
eft  à bord  d’un  des  vailTeaux  pour  aller 
chercher  partout  fon  fils  Simouftapha,  8c 
qu’il  délire  de  rendre  hommage  à fon  ami 
8c  allié  le  calife  Haroun-Alrasehid , en 
continuant  de  découvrir  les  traces  de  Ibn 
fils  i il  apprend  auffi  que  l’époiife  du 
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monarque  Indien  eft  embarquée  avec  lui. 

Simouftapha  cherche  à contenir  fa  joie 
& fes  pleurs  : c<  Retournez  au  vaiffeau  , 
dit-il  à l’officier,  je  monte  à votre  bord  &' 
j’y  vais  avec  vous.  » Il  ordonne  en  même 
t^mps  à fon  fils  de  faire  préparer  fur  le 
champ  la  chaloupe  du  calife , & de  la  faire 
accompagner  par  toutes  celles  qui  font 
dans  le  port  j il  entre  après  cela  dans  la 
chaloupe  Indienne,  & fe  fait  conduire  au 
vaifleau  d’où  elle  étoit  partie. 

Dans  ce  moment , le  roi  des  Indes  ob- 
fervoit  depuis  fon  bord  ce  qui  fe  paflbit 
dans  cette  entrevue  des  deux  chaloupes  ; 
il  a vu  un  guerrier . couvert  d’armes  bril- 
lantes entrer  dans  la  chaloupe  qui  revient3 
il  fait  ranger  du  monde  aux  efcaliers  pour 
lui  aider  à monter  à bord , & il  l’attend 
lui- même  lùr  le  pont. 

Simouftapha  s’eft  bientôt  précipité  aux 
pieds  de  fon  père  avant  d’en  être  reconnu., 
& le  baigne  de  larmes  : le  monarque  étonné 
d’un  hommage  fi  éclatant  dans  une  terre 
étrangère  , relève  l’homme  aiufi  profterné 
devant  lui  j l’abondance  des  larmes  a beau 
lui  voiler  des  traits  fi  préfons  à fon  cœur 
& à fon  eij[)rit , la  nature  a parlé  ^ fes  fens 
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aHbiblis  par  la  furprifè  l’ont  fait  chancelôr 
contre  le  mât  du  vaifleau  en  s’écriant  : 
« c’eft  mon  fils  ! » 

Ce  mot  & l’accident  ont  feit  accourir  la 
reine  , qui  vient  mêler  fes  pleurs  & fes 
embraflemens  dans  les  bras  de  fon  fils  & 
de  fon  époux  ^ ils  Ibnt  livrés  tous  trois  aux 
plus  douces  feniàtions  de  la  nature.  Ce 
fentiment  fe  ranime  bientôt  à la  vue  du 
rejeton  qui  arrive  : le  jeune  & charmant 
Haroun , couvert  à onze  ans  d’une  armure 
complète  , réunifiant  les  grâces  & l’inno- 
cence , eft  amené  à bord  par  les  chefs  les 
plus  confîdérables  de  l’armée  mufulmane, 
& fe  trouve  dans  les  bras  des  parons  dont 
/Simouflapha  l’avoit  fi  Ibuvent  entretenu. 
Qui  pourra  jamais  dépeindre  la  joie  de 
cette  heureufè  famille  ? Le  roi  des  Indes 
eft  débarqué  à Bafibra , le  calife  eft  fans 
inquiétude  fur  cette  flotte , l’e^oir  de  voir 
fon  ancien  ami  égaie  fes  vieux  jours  : cette 
grande  nouvelle  eft  parvenue  à Caflêr-il- 
Harais  , & la  fatisfaétion  paflè  du  cœur 
des  princelfes  daus  celui  des  enfans , il  fen> 
bferoit  que  les  oifèaux  la  partagent , c’eft 
im  tranfport  général., 

- L’armée  du  calife  eft  congédiée , celle 
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«(ui  acccMTipagne  le  Ibuverain  des  Indes 
refte  à Baflbra  j lui  même  eft  en  marche 
pour  Bagdad  fous  la  conduite  de  fon  fils 
Simouftapha  , que  quatre  mille  chevaliers 
accompagnent , & le  calife  vient  au-devant 
d’eux  avec  le  plus  magnifique  de  tous  les 
Cortèges  j ils  font  réunis. 

Bagdad  a changé  de  fiarme,  le  monarque 
Indien  ne  paflè  que  fous  des  arcs  de  triom- 
phe j le  calife  a déployé  toute  fa  puiflance 
pour  recevoir  dignement  fon  ami  & fort 
allié  j les  aéfesde  religion  les  plus  folemnels 
confacrèrent  par  leur  éclat  tant  dè  brillantes 
cérémonies  , & les  réjouiflances  publiques 
les  couronirèrent. 

Il  reftoit  au  roi  & à la  reine  des  Indes 
un  voyage  bien  intéreflant  à faire  ^ c’étoif 
celui  de  Gaffer- il -Harais,  où  étoient  les 
deux  princeilbs  époufes  de  Simouftapha  ^ 
Stdeur  charmante  femille.  - 

Le  calife  en  ordonna  bien  vite  les  apprêts, 
, qui  ne  cédoient  eu  rien-  à ceux  dont  Bagdad 
venoit-  d’être  témoin  : lés  ^iiiceffes  en  ont 
été  prévenues;  on  voit  bientôt  flotter  dans 
les  airs  les-  étendatts  du-  calife  & du  roi 
des  Indes.  Des  couriers  ont  précédé  l’avant- 
garde;^  ils  arriveiït  cnfiiij  & eès  deux  fa- 
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milles  éprouvent  dans  des  épanchemens 
réciproques, les  plus  douces  fenfations  de  la 
nature;  la  reine  des  Indes  reconnoit  alors 
toutes  les  fleurs  du  premier  rofier , & ne 
peut  fè  ralFafîer  du  plaifir  de  les  voir  , & 
de  les  rapprocher  tendrement  de  foii  fein. 

Après  un  repas  magnifique  on  entre  dans 
le  jardin  enchanté  , où  les  attendoit  une 
fête  aufli  raviflante  qu’inopinée. 

A l’ordre  des  trois  oifeaux  du  paradis , 
tous  les  autres  fe  font  raflêmblés , & font 
«ntendre  un  concert  mélodieux:  s’ils  s’ar- 
rêtent un  moment  fur  le  gafon,  c’eft  pour 
offrir  à l’œil  un  parterre  de  fleurs  animé. 

Au  fon  de  cette  harmonie , les  gazelles  & 
d’autres  petits  animaux  femblent  bondir  en 
cadence , & former  des  danfes  champêtres. 
Les  poilTons  argentés  des  baflins  ont  quitté 
le  fond  fablé  fur  lequel  ils  repofent,  & 
iont  réfléchir  fur  leurs  écailles  variées  les 
rayons  brillans  du  foleil  ; l’eau  pàroit  un 
arc  - en  - ciel  liquide  dont  la  variété  des 
nuances  charme  les  yeux  : fi  nos  amans 
s’égarent  dans  ces  bofquets  ravilfans , c’ell 
pour  fe  rendre  compte  de  leurs  jouilfancesj 
& les  partager.  i 

Mais  il  efi  temps  que  le  roi  des  Indes 
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aille  faire  jouir  Tes  iujets  du  fuccès  de  fon 
voyage  ^ il  doit  emmener  Simouftapha  & 
fes  deux  époufes  j pour  fe  dédommager 
de  cette  privation,  le  calife  garde  auprès 
de  lui  le  jeune  Haroun-Ben-Alrafchid,  à 
qui  on  fait  époufer  la  fille  unique  d’un  des 
fils  que  le  commandeur  des  fidelles  avoit 
perdu , & il  devient  dès-lors  fon  fucceflèur 
défigné. 

Simouftapha,  Ilfètilfone  & Setelpedour 
vont  s’embarquer  pour  les  Indes  avec  leur 
famille  ; on  fe  fépare  en  pleurant  du  jeune 
Haroun:  il  accompagne  les  parens  juftju’au 
bord  de  la  mer,  & après  les  avoir  embraf- 
fés  : « Levez  une  armée,  dit-il  à fon  père, 
j’en  demanderai  une  au  calife , & unis  en- 
femble  nous  ramènerons  à nous  tous  les 
infidelles  après  les  avoir  domptés  j j’aurai 
le  plaifir  de  vous  revoir , je  conduirai  avec 
moi  ma  petite  femme  Yalidé  , «nous  nous 
verrons,  nous  nous  embralTerons,  ,}e  caref- 
ferai  ma  mère  & mes  fteurs , & nous  fercxns 
tous  heureux.  » 

Déjà;  les  vaiflèaux  ont  abandonné  la  mer 
de  Bafîbra,  ils  cinglent  vers  les  côtes  .de 
rinde  , où  ils  arrivent  après  unè  heureule 
traveriee , les  vceux  du  peuple  ibnt  CQmblési 
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Setelpedour  y trouve  la  paix  & le  bonheur  , 
bien  préférables  à toutes  les  couronnes  du 
GinniAan  ^ 8c  SimouAapha  recueille  enfin 
le  prix  des  vertus  dont  le  philofophe  per- 
iàn  avoit  jeté  le  g;erme  dans  fon  cœur. 

4 =========  =======»• 

ScHEHERAZADE  ayant  fini  ITiiftoire  de 
Simouftapha,  s’arrêtoit  un  moment  : «Eft- 
Ce  là  toute  l’hiftoire  ? dit  le  fiiltan  j elle 
in’a  fort  intérefle , furtout  à caufè  des 
oifeaux  : je  fuis  bien  fâché  qu’ils  ne  Ibicnt 
pas  partis  tous  les  trois  pour  les  Indes , ils 
n’auroieiit  pas  peu  contribué  à -conferver  la 
/ paix  dans  le  ménage  : ma  fantaifie  à moi  , 
feroit  dfavoir  de  ces  oifeaux  - là  ! Vous 
m’avez  (car  je  n’oublie  rien)  parlé  d’un 
pêcheur  qui  vouloir  jeter  à l’eau  des  filets 
de  foie  : j’irois  volontiers  à la  chafTe  des 
oifeaux  du  paradis  avec  des  réfêaux  de 
fcmence  de  perles.  > 

« Cette  fantaifie  feroit  dangereufè , oh  î 
magnanime  fultan,  répondit  Seheherazade,- 
les  oifeaux  du  paradis  ne  donnent  pas  dans 
de  'femblables  pièces , vous  pourriez  prendre 
de  ceux  du  Ginnî-ftair,  qui  vous  fembleroient 
tout  aufiî-beaux,  mais  qui- eft-dedaas comme 


Güo 
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au-dehors  ne  font  que  perfidie  & menfonge. 
Comme  le  jour  n’eft  pas  encore  prêt  à par 
roître , je  pourrois^raednter  à votre  Hauteife 
une  hiftoire  bien  , tragique  , mais  affez 
courte,  qui  ferviroit  à vous  défier  du-com- 
merce  des  oifeaux  merveilleux  : c’eft  celle 
d’Alifiengiad fult'anid’Heraki  — Je  l’écour 
terai  avec  plaifir , reprit  le  fultan.  w Et 
Scheheraz.adè  paila;.*alnfi.  , . 


• - "HISTOIRE 

. ,1  , . ‘ , s ■ 

^'^AniÉÉNGTAD  ' fultan  (THerak  , ' & des 
''  'faux  oi féaux  du  paradis,  " ' ' ‘ 

AlibeNGIAD  , fultan  d’Herak  & defcen*- 
dant  -d’AIi , faifoit  la  guerre  au  calife 
Moavie.  Il  croyoLt  tendre  un- piège  au  ca- 
life.,.-en  l’attirant  dansjune  gorge  des  hauL 
teurs-  dont  il  s’étoit  rendu  maître.  Moavie 
fait  marcher  lentemen't  fon  armée  , & de 
manière  à faire  croire  à fon  ennemi  qu’il 
étoit  'fans  défiance  fur  la  rufe  employée 
contre  lui  : mais  il  eft  bientôt  défait , fon 
armée  eû  mife  en  pièces  ^ Alibeugiad  lui- 
même  eft  prifonnier,  &T1  eft  renfermé 


15^  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
dans  une  fortereffe  fur  le  d’Aggiala , à quel- 
ques lieues  de  Cafler-il-Harais, 

Ce  prifonnier , homme  d’un  cara£lère 
féroce  , avoir  pendant  fon  règne  fait  le 
malheur  de  bien  des  gens , & ne  pouvoir 
fupporter  le  lien.  Il  pajloit  continuellement 
d’un  lâche  abattement  à des  emportemens 
qui  tenoient  du  délire. 

Il  n’avoit  pour  toute  fociété  qu’un  eunu- 
que de  quinze  ans  qu’on  avoit  enfermé  avec 
lui  , & palToit  fon  temps  à jafer  avec  ce 
jeune  homme  aufli  lîmple  qu’ignorant.  Il 
s’étonnoit  avec  lui  qu’un  homme  comme 
Moavie , qui  palfoit  fon  temps  en  prières, 
^prît  tout- à -coup  dans  les  combats  des 
partis  qui  déconcertoient  fes  ennemis , & 
qu’il  prelTentît  des  projets  fans  paroître  les 
avoir  examinés. 

cc  Notre  calife , difoit  l’eunuque , n’a  pas 
befoin  de  tant  d’efpions  , ni  de  fe  donner 
tant  de  foins  : quand  on  lui  dit  que  les 
ennemis  viennent , il  monte  fon  chameau 
avec  fes  petites  provifîons  j fon  oileau  du 
paradis  le  précède,  & lui  marque  les  en- 
droits foibles  de  l’ennemi  , fes  rufes  , fes 
moyens.  Qu’eft-ce  que  c’eft  que  cet  oifeau? 
dit  Alibengiad.  — N’avez-vous  pas  entendu 
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■parler , répondit  l’eunuque , des  oifeaux  qui 
font  dans  les  jardins  de  Caffer-il-Harais  , 
tout  près  d’ici?  Mahomet  en  a porté  la  race 
dans  ce  château  , ils  ne  fortent  jamais  à 
moins  que  ce  ne  Ibit  pour  lèrvir  un  pro- 
phète 'y  on  en  parle  Ibuvent  au  palais , parce 
que  des  femmes  les  ont  vus  : ces  oifeaux 
font  faints  , ils  fàvent  l’aicoran  parfaite- 
ment , & parlent  très  - diftinâement.  On 
dit  qu’ils  font  toutes  fortes  de  chofes.  J’en 
ai  ouï  raconter  plus  de  cent  hiftoires  , au 
point  qu’il  m’arrive  quelquefois  d’y  rêver  ; 
mais  je  n’en  ai  jamais  vu  qu’en  fbnge.  Ils 
font  fort  beaux  quand  ils  planent  dans  les 
airs  y on  croiroit  que  c’eft  un  paquet  de  > 
foie  qui  vole  , tant  leurs  plumes  font  £nes 
& légères. 

Notre  grand  calife  en  a furement  un  qui 
le  fert  & lui  parle  y mais  il  efî  le  feul  qui 
le  voit  & l’entend  , auflî  devine  - t - il 
tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  palais.  Nous 
avions  un  Noir  parmi  nous  qui  difoit  en 
avoir  un  qui  lui  faifoit  retrouver  les  cho- 
fes  perdues  j mais  fon  oifeau  ne  l’empêcha 
pas  de  fe  noyer  dans  l’Ilfara. 

La  tête  déjà  mal  organifée  du  fultan 
s’exaltoit  toujours  plus  au  récit  de  ces  mer- 
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veilles , & de  tant  d’autres  dont  l’eunuque 
l’entretenoit  fans  - ceflc.  « Si  je  pouvois  , 
difoit  - il  en  lui  - même , avoir  un  oifeaii 
comme  Moavie,  il  m’aideroit  à fbrtir  d’ici  f I 
je  regagnerois  mes  états  par  fon  fecours , 
je  raÜ'emblerois  une  armée , & viendrois 
combattre  le  calife,  le  pouvoir  fëroit  ainfî  \ 
balancé  par  les  forces  naturelles  & rairaw 
culeufes  , & nous  verrions  qui.  de  nous 
deux  auroit  la  viéioire  : il  n’y  a pas  loiü 
d’ici  à CalTer-il-Harâis  , fi  ma  voix  pouvoit 
s’y  faire  entendre  , je  déterminerois  un 
des  hôtes  du  jardin  à venir  à mon  aide.  | 
! Venez  / Vc<ne^  à moi  ! s’écrioit  le 
iîiltan  dans  fon  enihoufiafme,  vene^,  oifeaux 
'célejies  puijjans  ! le  trône^d'Herak  & le 
plus  brillant  empire  que  je  pourrais  conquérir 
feront  votre  cage  ! » 

■ Alibengiad  étoit  fi  préoccupé  de  cette 
idée,  qu’il  oublioit  de  faire  fa  prière  foir 
& matin  ^ il  y étoit  fort  exaél  quoiqu’in*- 
fidelle  , mais  il  n’adreflbit  plus  fes  vœux 
qu’aux  oifeaux  merveilleux , ik  occupoient 
feuls  fa  penfée. 

a J’en  ai  vu  un  cette  nuit , lui  dit  un 
jour  l’eunuque  , j’ai  cru  qu’il  me  parloit 
daus  mon  fonge. 
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a Ah  ! que  tu  es  heureux  ! répondit  le 
fultan , je  donnerois  la  moitié  de  mon  fang 
pour  les  voir  feulement  en  rêve,  w 

La  nuit  , cette  idée  tenoit  le  fultati 
éveillé  , ce  n’étoit  pas  le  moyen  d’avoir 
le  rêve  qu’il  défiroit  ^ mais  tout-à-coup^ 
à minuit , il  entend  frapper  contre  fa  croi- 
fée  ’j  elle  étoit  élevée  en  dehors  à cent  ving^ 
pieds  de  terre.  Il  regarde  , elle  lui  parut 
éclairée  comme  s’il  eut  fait  jour  -,  il  exa- 
mine avec  foin , & voit  un  bel  oifeau  per- 
ché liir  le  grillage  qui  étoit  en  déhors. 

A cet  afpeâ:  , Alibengiad  fut  ravi  de 
joie  & d’étonnement  , il  invite  l’oifeau  à 
entrer  : « Je  ne  faurois ^ « lui  répond  le 
merveilleux  animal,  mais  fi  intelligiblement 
qu’il  croit  qu’on  lui  parle  à l’oreille  : « Si 
cependant  tu  es  curieux  de  m'avoir  ^ nous  pour^ 
rons  faire  nos  conditions.  » Après  ce  peu  de 
mots  , le  brillant  oifeau  difparoit , & Ali- 
bengiad fe  croit  fur  le  point  de  devenir 
le  plus  heureux  des  hommes,. 

L’eunuque  a dormi , & n’a  rien  vu.  Le 
fultan  lui  fait  part  de  fa  bonne  fortune; 
la  nuit  fuivante  tous  les  deux  font  aux 
aguets  , mais  ils  n’ont  eu  d’autre  plai|îr 
que  de  palfer  une  nuit  blanche.  . / 
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Plufieurs  jours  s’écoulent  dans  l’attente  , 
l’impatience  & l’infomnie  : enfin  l’oifeau 
reparoit  à minuit. 

« Jé  m’étois  , dit -il  au  fultan  ^ porté 
vers  toi  de  mon  fimple  mouvement  , & 
attiré  par  des  prières  que  j’entendois  du 
fond  du  jardin  de  Gaffer  il-Harais.  Main- 
tenant j’ai  obtenu  la  permifiion  de  te  par- 
ier j veux- tu  que  nous  faflions  nos  con- 
ditions enfemble  ? — De  tout  mon  cœur  , 
répond  Alibengiad.  — En  ce  cas , lève  toi 
pour  me  faire  entrer.  » • 

Le  fultan  Ce  lève  : « Place-toi  dans  le 
milieu  de  la  chambre , lui  dit  l’oifeau  , 
& répète  avec  moi  mot  à mot  ce  que 
je  vais  te  dire. 

« Chambre  ! ouvre  - toi  : je  u tordonne 
par  Mahomet.  Oifeau  ! viens  à moi  ; je 
te  le  commande,  au  nom  du  Dieu  de  la  terre.  » 
Alibengiad  hors  de  lui -même  prononce 
les  mêmes  paroles , & l’oifeau  eft  fur  fbn' 
épaule  : l’éclair  dont  il  brilloit  jette  une 
vive  lumière  dans  la  chambre , l’eunuque 
effrayé  fe  renverfe  profterné  fur  la  terre. 

« Que  veux-tu  de  moi , dit  l’oifeau  , 
& du  maître  à qui  j’appartiens  ? — Sortir 
d’ici  , répond  le  fultan  j retourner  à He- 
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rak , remonter  fur  mon  trône , & me  venger 
de  Moavie.  — Tout  cela  fe  fera  avec  le 
temps  j mais,, nous  allons  commencer  par 
fortir  d’ici.  Ordonne  par  Mahomet  . au 
grillage  de  fer  qui  s’oppofe  à notre  paf- 
fage  de  tomber.  » Alibengiad  n’héfita  pas 
d’obéir,  a Ordonne-moi,  au  nom  du  grand 
Dieu  de  la  terre  , de  te  faire  un  char  qui 
te  porte  jufqu’à  la  vue  d’Herak  avant  la 
fin  du  jour.  » Alibengiad  plein  de  joie  & 
d’efpérance  donna  ce  nouvel  ordre  avec 
plaifir , puifqu’il  avoir  déjà  vu  dilparoître 
le  grillage  de  la  croifëe. 

« Je  te  laifle  la  toque  de  ton  turban 
dit  l’oifeau  , donne-m’en  la  mouflêline  j ce 
fera  la  matière  du  char  qui  t’enlèvera  toi' 
& l’eunuque.  » Le  fultan  fatisfait  avec 
emprelTement  à cette  demande. 

« A préfent , dit  l’oifeau  , je  m’en  vais 
travailler.  » Il  prend  avec  fou  bec  un  des 
bouts  de  la  mouffeline  , & emporte  la 
pièce  entière  hors  de  la  fenêtre.  Un  moment 
après , Alibengiad  apperçoit  contre  cette 
croifée  un.;  chat* >trèsf  - commode  , auquel 
cA  attelé  l’oifeau  avec  de  légers  rubans 
de  , foie  cramoili  & ior.  Il  fe  préfente  har- 
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diment  de  lui-même  à la  fenêtre,  febaiffê 
pour  paflèr  &C  entrer  dans  le  char.  ■ 

« Un  moment,  dit  roifeàu'i  en  mettant 
«n  pied  fur  le  char  tu  répéteras  la  profef- 
fion  de  foi  que  je  te  diéîefai.  — Sans- doute, 
répondit  le  fultan , très-prefle  de  partir.  — 
Si  tu  y manquois  d’un  mot , tu  irois  faire 
dans  le  fleuve  d’Aggiala  la  dernière  de 
tes  ablutions  ; monte  maintenant , & pro* 
nonce  fort  diftinéiement  avant  de  t’afleoir. 

cc  nom  du  grand  Kokopilrfobe  , feul 
Dû  U de  la  terre  ! Je  veux  partir  d'ici  pour 
Herak.  — Que  dis-tu  donc  ? oifeau  , dit 
Alibenglad,  il  ny  a qu'un  Jeul  Dieu  , 6* 
Mahomet  eji  fon  prophète.  « 

A peine  a-t-il  achevé  ces  mots,  que  le 
char  fe  diflbut , il  redevient  moulfeline  5 
l’oifeau  s’envole  , & le  corps  porté  par 
cette  étoffe  légère  eft  entraîné  par  Ibn 
poids  fur  la  terre  s' il  tombe  fur  des  ro- 
chers que  baignoient  les  rives  du  fleuve 
aux  pieds  de  la  tour  j mais  il  n’y  eft  pas 
fracafie  : un  refte  de  vertu  merveillcure 
«ft  encore  attaché  à la  mouffeline  du  tiir- 
fcan.  Cependant  Alibengiad  fut  tellement 
(étourdi  de  cette  chute qu’if  acheva  de 
■perdre  le  peii'  de  .bon- -feus  ^ûi  lui  reftoh 

auparavant , 

V,, 
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auparavant,  il  demeura  imbéçille 
^jêçheurs  le  ramafsèrent , & le  portèrent 
à Moavie.  i 

Le  calife , inftruit  de  l’aventure  par  le 
jeune  eunuque  qui  n’avoit  pas  encore  mi? 
le  pied  fur  le  char  lorfqu’ii  fut  dilfipé  , 
crut  reconnoîïre  la  volonté  de  Dieu  & 
l’intention  de  Mahomet  dans  les  inéna^ 
gemens  du  châtiment  infligé  au  fqltan  d’He- 
rak  ; il  laifla  la  liberté  du  corps  à celui 
qu’un  décret  d’en-baut  avoit  privé  de  celle 
de  l’elprit. 

L’eunuque  le  promenoit  dans  Bagdad 
comme  une  pièce  curieufe , & ramaflbit, 
quelqu’argent  en  le  montrant  aux  étran- 
gers dans  les  kans  , comme  le  fultan  de. 
îoifeau.  Alibengiad , abfolument  infenlible, 
ne  répondit  plus  qu’en  riant  à toutes  les 
queftions  qu’on  pouvoit-lui  faire. 

Avez- VOUS'  fini  ',  dit  le  fultan  à Schehe- 
rara.de , votre- hiftoire  eft  une  impertinence 
& d’autant  plus' ,,grapde  que  vous  m’avez 
apoftrophé  dans  plus  d’un  endroit  ^ croyez - 
vous  donc  que  j’aie  la  tête  mal  organifée 
parce  que  j’aime  les  oi féaux  ? — Invincible  . 
fûltar.  ! répondit-élle je  n’ai  voulu  que  vous 
'''Tomén,  "":  " 
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prémunir ...  — Allons  ! allons  ! cela  fuffit  j 
mais  tenez -vous  pour  dit  que  je  ne  pré- 
tends pas  qu’on  Ce  moque  de  mes  goûts , & 
foyez  plus  difcrète  fur  le  choix  de  vos  hif- 
toirés ...  A propos , ajouta  le  fultan  , je 
crois  m’en  rappeler  une  autre,  où  il  eft 
auflî  qneftion  d’oifeaux  qu’on  envoya,  au 
roi  d’Egypte.  — Votre  majefté , dit  Schehe- 
razade  ,'  veut  fans-doute  parler  d’un  fait 
qui  remonte  à une  époque  très -ancienne, 
bien  avant  que  l’alcoran  eut  éclairé  l’uni- 
vers. J’en  ferai  le  récit  auflitôt  que  votre 
haute/Te  m’en  aura  donné  l’ordre.  Parlez  , 
je  vous  écoute , dit  le  fultan  , mais  louve- 
nez- vous  ))....  L’aimable  fultane  comprit 
à demi-mot , s’inclina , & pourfuivit  ainfi. 

.y-'  ' r ' a 

HISTOIRE 

De  Sinkarib  & ‘de  fes  deux  vijîrs, 

D ANS  les  temps  dont  je  viens  de  vous 
parler  , lire , Sinkarib  régnoit  à Nenevah 
& à Thor  , royaume  d’Aflyrie.  Ce  prince 
parvenu  fort  jeune  au  trône  n’étoit  pas  né 
fans  vertus  ; mais  le  gopt  des  plaifirs  lui 
faifoit  négliger  fes  affaires  , elles  étoient 


V'-; 
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Hii  fardeau  pour  lui , & le  miniftre  qui  l’eu 
Ibulageoit,  pouvoir  £e  promettre  de  le  fiib* 
juguer.  Heureufement  pour  ce  jeune  mo- 
narque , il  avoit  eu  la.  précaution  de  con- 
ferver  pour  Ton  premier  vifir , celui  qui 
avoit  I gouverné  l’Alîyrîe  fous  le  règne  de 
fon  père  , avec  autant  d’éclat  que  de  fa- 
gelTe  : Hicar  étoit  fon  nom.  C’étoit  l’homme 
le  plus  .inftruit  de  fon  temps  dans  ,toutesï 
les  fciences  connues  *,  fa  prudence  , fa  fer- 
meté , lès  relfources  , & la  haute  réputa- 
tion dont  il  jouiflbitÿ  faifoient  le  bonheur 
des  peuples,  & le  falut  de  l’£tat. 

Hicar  poifédoit  d’immenlès  richelTes , fon 
palais  étoit  une  ville  entière.  Le  délir  d’a- 
voir des  héritiers  plus  que  celui  d’une  vanité 
déplacée  , lui  avoit  fait  époufer  fucceflîve- 
ment  jufqu’à  foixante  femmes  j il  leur  avoit 
fait  bâtir  foixante  Maldfura  (i)  que  cha- 
cune d’elles  habitoit  en  fon  particulier  j il 
n’avoit  eu  aucun  fruit  de  ces  mariages , 8c 
malheureufement  il  s’en  chagrinoit  beau- 
coup plus  qu’un  fage  comme  lui  n’auroit 
dû  le  faire. 


(i)  Petit  palais  ifolé  habité  par  oqe  femme  feul^ 
■ â l’inrsu  de  fes  rivales. 
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Zéfagnie  fa  première  époufe  , qui  n’avoit 
jamais  perdu  les  droits  qu’elle  avoit  acquis 
fur  fou  cœur , l’exhortoit  èn  vain  à la  réfi- 
gnàtion.  « Un  enfant , lui  difoit-elle,  n’eft 
pas  toujours  un  bienfait  du  ciel.  Vous  /avez 
que  j’eus  une  fœur  que  le  fien  a fait  mourir 
de  chagrin.  Soumettez  - vous  , mon  cher 
Hicar  , à un  décret  qui  vous  délivre  peut- 
être  de  bien  des  amertumes  , en  paroilTant 
vous  en  accabler.  « Hicar  avoit  beaucoup 
de  déférence  pour  fon  époufè  , elle  étoit 
tante  de  Sinkarib  , & ne  s’étoit  jamais 
enorgueillie  du  hafard  de  fa  nai/fance  5 elle 
avoit  toujours  eu  la  plus  excellente  con- 
duite , elle  avoit  des  droits  à fon  eftime 
& à fa  tendrefle.  Honteux  de  la  démar- 
che qu’il  alloit  faire , il  lui  cacha  qu’il  avoit- 
mandé  des  aftrologues  , \jour  les  confulter 
fur  les  moyens  qu’il  pourroit  employer  pour 
avoir  un  enfant. 

Les  aftrologues  , flattés  de  la  confiance 
d’une  perfonne  de  ce  rang,  ne  demeurè- 
rent pas  fans  réponfe  , & lui  confeillèrent- 
dé  faire  un  facrifice  à Bilelfanam  (i)  du-' 


C t ) Bilelfanam  eft  l’oracle  de  Bel , Dieu  des 
Afi’yricns. 
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quel  il  devoit  obtenir  le  bienfait  qu’il  dé- 
liroit. 

Hicar  étoit  né  dans  le  pays  d’Haram , il 
en  avoit  rapporté  la  connoiffance  du  vrai 
Dieu.  Cependant,  entraîné  par  fon  défîr  , 
il  va  trouver  le  grand  prêtre  de  Bilelfa- 
nam  , ordonne  un  facrifice  & confultei  c- 
racle  : il  refte  muet , & le  grand  prêtre 
fàifi  de  terreur  engage  le  vifir  à fe  retirer, 

A peine  eft-irdehors  du  temple , à peine 
' a t-il  contemplé  les  merveilles  dé  la  na- 
ture , que  les  remords  agitent  fa  confcience , 
il  voit  l’offenfe  qu’il  a commife  envers  l’au-  . 
teur  de  ce  grand  ouvrage  , en  mettant  fa 
confiance  dans  une  idole  impuiffante,  en 
prodigant  devant  elle  des  adorations,  & 
des  facrifices  : il  lève  fes  regards  au  ciel. 

« Oh  ! fouveraîn  créateur , s’écria-t-il , 
Bilelfanam  eft  muet,  il  eft  fait  pour  l’être; 
il  ne  veut  rien  accorder , parce  qu’il  ne 
-peut  rien  donner  5 mais  vous , qui  tenez- , 
dans  vos  mains  la  toute  - puilfance , qui 
m’avez  refufe  jufqu’à  préfent  ce  que  je 
vous  ai  demandé  tant  de  fois  ,'  écoutez  , 

& exaucez  la  dernière  prière  que  j’ofe  vous 
adrelfer  ! Accordez-moi  un  fils  ! » 

Après  cette  invocation , le  vifir  bailTe  les 

M iij 
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yeux  , & les  mains  croifées  fur  la  poitrine  ^ 
il  fe,  recueille.  Tout-à-coup  une  voix  cé- 
lefte  fe  fait  entêndre  ; « Hicar,  a-t-elle  dit, 
cefle  d’importuner  le  ciel , tu  n’auras  point 
d’enfant  j mais  tu  peux  adopter  Nadan  , 
le  fils  de  ta  iôeur,  & en  faire  ton  héri- 
tier. ))  ; 

Hicar  revient  chez  lui , & fans  parler  à 
Zéfagnie  des  facrifices  faits  à l’idole  , il 
lui  fait  part  de  l’ordre  qu’il  croit  avoir  reçu 
du  ciel.  La  vertueufe  époufe  fe  difpofe  à 
. obéir  à Dieu  & à fbn  mari  ; dès  le  moment 
' même  ils  adoptent  Nadan  ' comme  leur 
propre  fils , & ils  réuniffent  leurs  foins  & 
leur  tendreffe  fur  celui  qui  paroit  leur  être 
defliué  d’en-haut, 

Nadan  favorifé  en  tout  de  la  nature , pa- 
roiffoit  appliqué,  ftudieux  , il  fèmbloit.ré-* 
pondre  aux  bontés  d’Hicar  & de  Zéfagnie^ 
& promettoit  de  furpaffer  les  efpérancesr 
qu’on  avoit  conçues  de  lui  : il  avoit  l’efprit 
vif  & pénétrant,  mais  toutes  fes  qualités 
& fes  vertus  n’étoient  qu’apparentes  , 8c 
l’artifice  éfoit  fi  grand  chez  lui , que  -tout 
ce  qu’il  affeétoit  d’être  paroiffoit  lui  être 
naturel^  à ce  dangereux  défaut,  il  joig:uoit 


X 
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beaucoup  de  réferve  , il  s’obfervoit  fans 
celTe,  & ne  fe  livroit  jamais.  i.  ,'\ 

« Je  voudrois  que  notre  enfant  fit  une. 
faute,  difoit  fouvent  Zéfagnie  , ne  fut-ee 
que  pour  connoître  la  manière  dont  il  s’ea- 
relèveroit  j en  vérité  je  le  trouve  trop  par-1 
fait  en,  tout.  » u i 

Nadan  atteignoit  fon  cinquième  luftre  ^ 
& fe  trouvoit  alors  orné  de  beaucoup  de 
connoifîances  , & confommé  dans  les  affai-' 
res  de  gouvernement  &’  de  la  politique  y 
dans  lefquelles  fon  oncle  iè  plaifoit  à l’inf 
truire.  Dévoré  d’ambition  , il  n’en  laiflbit 
pas  voir  la  moindre  étincelle , & modéroit 
. fi  bien  toutes  fes  paflîons qu’on  li’e^t 
jamais  foupçonné  qu’aucune  d’elles  pût 
prendre  de  l’afcendant  fur  lui. 

. Hicar  féduit  par  de  fi  belles  apparences  , 
délirant  palTer  le  refte  de  fes  jours  dans  la^ 
paix  8c  le  repos,  fe  détermine  à demander 
fa  retraite  au  roi , 8c  la  fuccefiîon  de  fiir 
place  à fon  neveu  Nadan.  , , 

« Sire , lui  dit-il , il  y aura  bientôt  qua-  > 
rante-fept  ans  que  j’ai  eu  l’honneur  de  con-^  • 
facrer  mes  fervices  au  glorieux  monarque 
votre  père  8c  à votre  majefté.iLa  vieillelTe 
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amène  avec  elle  la  caducité , & je  n’ai  plus 
l’aftivité  néceffaire  pour  remplir  dignement 
la  place  que  j’occupe  encore.  Ayant  prévu 
depuis  plnfieurs  années  qu’il  viendroit  un 
jroment'où  mes  forces  ne  pourroient  plus 
féconder  mon  zèle , j’ai  adopté  un  fils  de 
ma  fœur.  Je  lui  ai  donné  une  éducation 
qui  peut  le  mettre  en  état  de  vous  fervir 
dignement  ^ un  iiatureLheureux  a fécondé 
toutes  mes  yues  , & je  me  flatte  d’avoir 
formé . un  miniftre  >plus  habile  que  moi, 
Senfible  aux  bontés  dont  votre  majefté  m’a 
toujours  honoré,  je  n’en, perdrai  jamais  le 
fouvenir , & en  vous  priant  de  m’accorder 
ma  retraite  , comptez , fire  , fur  mon  dé- 
vouement pour  la  vie.  J’efpère  cependant 
qu’avec  un  grand^vifir  tel  que  Nadan,  vous 
n’aurez  pas  même  befoin  de  mes  confeils , 
& que  les  talens  dont  il.  eft  orné  fupplée- 
Tont  à toute  mon  expérience.  » 

Sinkarib  demande  à voir  le  fujet  dont 
Hicar  venoit  de  faire  un  fi  grand  éloge. 
Il  n’y  avoit  point  d’extérieur  plus  féduifant-- 
que  celui  de  Nadan  j il  répondit  aux  quef- 
t ions  que  le  roi  jugea  à propos  de  lui  faire, 
avec  une  modeftie  apparente , & en  même 
temps’ avec  une  folidité  d’elprit  qui  annon-*. 
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çoit  une  maturité  de  connoiflaiices  , dont 
le  monarque  fut  enchanté. 

Vous  mettez,  dit-il  à Hicar,  le  comble 
aux  obligations  que  je  vous  ai  déjà  , par  le 
bienfait  que  vous  me  rendez  aujourd’hui;* 
je  vais  couronner  votre  ouvrage  en  appe- 
lant Nadan  au  polie  que  vous  voulez  quit- 
ter , & dont  je  vous  vois  delcendre  à re- 
gret ^ mais  je  veux  toujours  que  vous  ibyez 
le  premier  des  princes  de  mon  empire  , 
vous  conferverez  tous  les  honneurs  du  grade 
éminent  que  vous  abandonnez  : l’accès  de  " 
ma  perfonne  vous  fera  libre  à toute  heure , 
& mon  oreille  fera  toujours  ouverte  à la 
fagçlTe  de  vos  avis.  » 

En  même  temps  le  roi  ordonna  que  l’on 
revêtit  Hicar  de  la  plus  belle  des  pelilîes , 
qu’on  lui  remît  un  colier  d’or  fur  lequel 
fon  nom  étoit  gravé  , & enrichi  de  dia- 
mans  du  plus  grand  prix  : il  fit  célébrer 
une  fête  de  huit  jours  dans  tous  fes  Etats 
pour  fon  ancien  vifir , & l’inauguration  de 
fon  fuccelfeur. 

Nadan  eft  revêtu  fur  Je  champ  de  l’écri- 
toire  (i)  & du  fceau  , il  prend  les  ordres 

(i)  L’écritoire  d*iine  certain^  efpèce  eft  une  nuK» 
fue  de  dignité  fe  porte  à la  ceinture. 
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du  roi  pour  les  expéditions  à faire  , & re- 
tourne  au  palais  d’Hicar. 

« Mon  cher  Nadan , lui  dit  fon  oncle  , 
vous  n’aurez  plus  guères  de  temps  pour, 
prendre  les  confeils  de  votre  mère  & les 
miens  , n’oubliez  jamais  ceux  que  nous 
vous  avons  donnés  jufqu’ici  j c’eft  en  les 
fuivant  que  vous  avez  été  en  état  d’obtenir 
la  faveur  que  je  viens  de  faire  tomber  fur 
vous.  Je  vous  préviens  qu’elle  vous  expofe 
autant  qu’elle  vous  élève , & je  vous  prie, 
d’écouter  encore  des  avis  qui  euffent  été 
Prématurés  avant  ce  jour,  mais  qui  font 
pour  vous  maintenant  de  la  plus  haute 
importance. 

« Vous  allez  être  revêtu  d’une  grande 
puifTance  : einployez-Ia  toute  - pour  celui 
qui  vous  l’abaudonne.  Songez  qu’il  eu  eù. 
jaloux.  , 

« Eloignez  par  le  refpeif , la  familiarité 
(le  votre  fouverain , & par  la  ré ferve,  , celle 
de  votre  inférieur.  Vous  n’avqz  plus  d’égaux, 
vous  ne  fauriez  avoir  un  ami. 

« Ne  foyez  point. dupe  de  la  cour  qui  va 
\ ous  environner.  L’arbre  chargé  de  fruits 
attire  les  oifèaux  , tous  viennent  fur  fes 
branches  jouir  & folâtrer  ; ell-il  dépouillé , 
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on  l’abandonne  > il  eft  le  ^’ouet  des  vents  , 
la  pouflîère  le  couvre , & chacun  le  fuit, 

« La  flatterie  va  répandre  des  fleurs  fljr 
votre  chemin  : l’encens , fumera  'autour  de 
vous , le  fandal , l'aloës  & l’ambre  brûle- 
ront dans  les  calîblettes  : fâchez  apprécier 
ces  hommages  à leur  jufte  valeur. 

« L’homme  qui  vous  louera  en  face  ne' 
fera  pas  le  plus  dangereux  : craignez  celui 
qui  faura  vous  enorgueillir  fans  paroître 
vous  admirer.  ' ' • ^ 

« La  fortune  va  vous  environner  de  ceuif 
qui  la  cherchent^  lailfez-lui  fes  fedlateurs , 
un  jour  ils  feront  forcés  de  s’en  leparer.  ‘ 


(t  Ifolez  - vous  au  milieu  de  la,  foule 
regardez-Ia  fans  la  fuivre.  . 

« Cherchez.  la  folitude  après  vos  bccqpa»  : 
tioHS vous  y trouverez  une  compagnie:- 
faite  pom  vous  5 x’eft  la  réflexion,, 

« Vous  yous, trouverez, dans.l’abondance  J.' 
ne  vous  en  lailfez  pas  furcharger , . 'ellèa 
étopffè'les^g'Qfits,-.!  -ai-ro' n Jï: 


si.- 


- < V 


: On  efl  i deini-mort  quand  on  me  péüf 

vivre  que  du  fuperflu.  La  volupté,  dans 
quelque  genre  que  ce  foit , égare  les  féns 
les  alïbibiit,  . .*  . v . . j. 
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« L’intempérance  abrutit  l’homme  ; îl 
devient  lâche  , & finit  par  être  imbécille. 

. « Soyez  toujours  accefîible  , & jamais 
* familier  : il  faut  que  votre  préfence  en 
impofe. 

• « Fermez  la  bouche  aux  caufeurs  : le 
foleil  a parcouru  fa  carrière , ils  n’ont  ceffé 
.de  parler,  fans  rien  dire  j ce  font  les  vo- 
leurs du  temps. 

« Ne  prenez  jamais  le  ton  haut,  il  cache 
lin  ignorant. 

« Ecoutez  patiemment  : encouragez  la 
timidité  : ne  craignez  point  les  réponlès 
hardies  J fi_  quelqu’un  vous  réfîfte  en  face  , 
recueillez-vous  profondément  pour  juger 
de  fang-frpid  s’il  eft  ferme  oq  opiniâtre. 

« N’attendez  rièn  de  bon  des  gens  cor-  ' 
^ rOmpûs.  Si  le ' fleuve  peut  remonter  à là 
foürce,  fi  l’eâu  de  la  mer  peut  perdre  Ibn 
âcreté , fi  le  corbeau  peut  devenir  blanc  , 
vous  avez  quelque  choie  à efpérer  du  mé- 
chànt.ri-‘\  -i»-  y-' 

« Soyez  miférîcordieux«^<  L'homme'  eft^ 
fouvent  maîtrile  par  des  - circofiftarices  & 
fon  pr^nre  caraâère.  ' • : • 

« En  féviflant^ contre  le  coupable,  mo- 
dérez jufqu’à  l’expreflioij  de  ^vos  regards  j 

• T 
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vous  êtes  l’organe  de  la  loi,  & non  pas 
un  bourreau. 

-«'Accueille!  le  pauvre  : chalTez  le  men- 
diant , furtout  celui  que  vous  verrez  revêtu 
de  fuperbes  pelifles  5 vous  ruineriez  l’état 
fans  aflbuvîr  fa  cupidité. 

« Fuyez  l’avarice , elle  entend  toujours 
mal  lès  intérêts.  Evitez  la  prodigalité  , elle 
sème  à pleines  mains  8c  ne  recueille  que 
des  regrets, 

« Quand  le  torrent  s’eft  épuifé , le  voya- 
geur le  paffe  à pied  fçc  & le  méprife.  La 
terre  même  qu’il  a abreuvée  ne  lui  tient  pas 
compte  de  l’eau  qu’il  a répandue. 

« Paflionnez  - vous  pour  le  bien  public 
feul , vous  y trouverez  le  compte  de  tout 
le  monde,  & le  vôtre.  ‘‘  ' " 

« Quand  vous  méditerez  une  entreprilè,  “ 
fermez  vos  lèvres.  Quand  vous  voudrez 
vous  mettre  ■ en  chemin  pour  l’exécuter  , 
doublez  vos  babouches  avec  de  la  laine. 

-ut "Le  fecretqU'i  -s’échappe  brûle  la  lan- 
güei'lL'c  bruit  qui  précède  ou  qui  marche 
avec  le  projet , le  déconcerte. 

« Ménagez  la  vie  des  hommes  , ils  Ibn 
vps  frères, 

« Montrez-vous  modefte  dans  votre  dé- 
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but  , vous  brillerez  enfuite  d’un  plus  bel  - 
éclat. 

<c  L’amandier  eft  de  tous  les  arbres  le 
premier  qui  fe  couvre  de  fleurs  , & le  der- 
nier qui  donne  du  fruit.  Imitez  le  mûrier  , 
il  donne  le  fien  avant  la  feuille,  -(i) 

« Prévoyez  les  obftacles.  L’efquif  qu’on 
lance  à la  mer  peut  braver  le  premier  flot  j 
mais  il  eft  bientôt  fubmergé  par  ceux  qui 
le  fuivent.  » i ’ . ■ ; 

HiCfir  , après  .avoir  donnéxes  fages  con- 
feils  au  jeune  miniftre  , préfumant  qu’il  va- 
s’occuper  du  foin  de  les  fuivre  & de  mar- 
cher fur  Tes  traces , Je  préfente  à Zéfagnie  ; 
tous-  deux  l’embraflent le  comblent  de 
voeux  & de  bénédi(ftions.  Les  portes,  da 
palais  font  ouvertes^  & il  reçoit  les  com-: 
plimens  cTufage  fiir-  le  pofte  glorjeux  oà 
Sinkarib  l’a  élevé.  ' *' 

Ce  premier  éclat  de  la  faveur  n’etoit  pas 
fait  pour  éblouir  Nadan.  Ce^  çaraâère 
dont  les  vices  avoiént  échappé  au  difcorae- 
ment  de  fon  oncle,  étoit  tçqpppofoad^pftijjji 

C-... 

, - . -• 

fl)  11  croit  en  Arabie  «ne  efpèce  île  mûrier , fur 
lequel  on  cueille  des  fruits  long-temps  avant  qu’il" 
fuit  en  JvuUlJS.  ' .1  ' 
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fe  développer  lî  promptement  : il  fe  montra, 
dans  cette  occafion  digne  des  honneurs  qu’on 
luirendoit,  par  la  manière  de  les  recevoir,, 
& prit  le  chemin  du  palais  de'  Sinkarib^ 
pour  aller  fiéger  au  divau , environué  d’upe 
cour  aufll  brillante  que  noinbreufe  ^ paroif-  • 
fant  digue  aux  yeux  même  d’Hicar  de  la 
haute  fortune  à laquelle  ce  refpeâable 
vieill{ird  l’avoit,  deftiné.  r ; 

Sinkarib  livré  ,à  la  molleffe  a befoin. 
d’un  miniftre  aélif  • & intelligerit  ,,.il  l’a 
trouve  dans  Nadan.  Bientôt  le  jeune  vifir 
lui  paroit  préférable  à celui  qui  s’eft  retiré  : 
il  ceufent  à partager  fes  amufemens , & ne 
fe  montre  point  ennemi  des  pla^rs  raffem-: 
blés  dans  l’intérieur  du  palais.  Le  monarque. 
& fou  , vifir  deviennent  inféparables  , & les 
affaires  languifleuti  . 

Des  plaintes^,  des  murmures, fe  font, 
élevés  t ,1a  tranquilfité.  d’Hicar  eii  eft  trou- 
blée , i-1  eft  obligé  d,’eu  témoigner  fès  allar-, 
mes, à fon  neveij,.  Nadan  fécautg. avec  refi, 
peâ: ,,  mais  avec  beaucoup  de  froideur  j if 
promet  de.  tout  réparer , & ne  tient  .rien.  > 

Il  furvigni;  de  nouveaux  défordres  : l’an-, 
cien  vifir  revient  à la  charge , & devient 
iipportun  :.il,va:faire  part  de  fes  inquiétudes 
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au  roi  lui  - même , il  le  trouve  prévenu,- 
Nadan  avoit  pallié  le  mal  à fes  yeux,  & 
commencé  un  portrait  défavantageux  de 
fon  oncle. 

« La  vieilleflè , avoit-il  dit  au  roi , rend 
Hicar  ombrageux  & timide  : il  ne  voit  plus 
de  près  les  affaires , & voudroit  toujours 
les  conduire  : devenu  foible  & languilFant , 
il  ne  pouvoir  plus  retenir  l’autorité  j mais 
il  la  regrette  tous  les  jours.  Son  humeur 
me  donne  du  chagrin,  & fi  je  l’en  croyois, 
il  me  fèroit  impoflible  de  terminer  aucune 
affaire  à l’avantage  de  votre  majefté.  » 

Lorfqu’Hicar  fe  préfenta  devant  Sinkarib, 
il  s’apperçut  de  l’effet  des  préventions  qu’on 
avoit  données  contre  lui  5 le  roi  le  reçut 
froidement , & quand  le  vifir  voulut  parler 
d’affaires  , le  monarque  lui  confeilla  de  ne 
plus  s’occuper  que  du  foin  de  fa  fanté.  «Je 
fuis  parfaitement  au  fait  de  ce  dont  vous 
voulez  me  parler,  ajouta-t-il,  les  plaintes 
que  des  efpfits  inquiets  vous  ont  portées 
font  abfolumeht  mal  fondées.  Nadan  votre 
rieveiî  a parfaitement  bien  rempli  mes 
ordres  & fon  devoir.  Recevez  cependant 
mes  remercîmens  fur  ces  nouvelles  preuves 
de  votre  zèle,  6c  tâchez  furtout  de  con' 
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ferver  une  fanté  qui  commence  à devenir 
bien  foible.  » ’ 

Hicar  retourne  chez  -lui  confus  & mor- 
tifié : il  Ce  jette  en  pleurant  dans  les  bras 
de  fon  époufe  : «Ma  chère  Zéfagnie  , lui„ 
dit-il , ce  Nadan , ce  fils  que  nous  penfions 
nous  avoir  été  donné  des  mains  de  Dieu- 
pour  être  notre  confolation , & le  rempart 
de  rAflyrie,-m’a  ravi  la  confiance  du  roi; 
il  va  tout  perdre , & j’en  ferai  la  caufe  ! 

« Conlblons-nous , Hicar,  répondit  Zé- 
fagnie j réduite  comme  vous  par  des  fpé* 
cieufes  apparences,  je  vous  aidai  moi- même 
à vous  tromper  fur  Ibn  compte  ‘5  mais  nous 
ne  pouvons  pas  dire  que' la  bonté  divine  ait 
été  notre  complice:  cette  voix  qui  fèmbloit  r 
partir  d’en-haut  ne  venoit  pas  du  ciel  j mais 
il  permit  qu’elle  vous  abusât , vous  , qui 
fortiez  du  temple  de  Bilelfànam  pour  arra-  ' 
cher  aux  décrets  éternels  une  poftérité  qui 
vous  étoitrefufée.  Je  réfléchis. depuis  long-' 
temps  fur  cette  malheureufe  circonftance , 

Ji  le  Tout-PnifTant  eut  voulu  vous  accorder 
un  héritier , il  lui  étoit  aufïi  facile  de  le 
faire  que  de  frapper  vos  oreilles  d’un  vain 
bruit  ; on  a permis  qu’une  fourberie  vous 
châtiât  d’uu  trait  d'idolâtrie  , «npardon-. 

I 

1 
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' ii^ble  à un  homme  aufli  inftruit  que  vous, 

& vous  fûtes  contraint  d’adopter  Nadah. 
Fafle  le  jciel  qu’il  s’arrête  ! Le  mafque  de 
l’hypocrifie  qui  nous  a fi  long-temps;trompé 
peut  cacher  encore  des  trames  odieufes.  » , 

Les  réflexions  de  Zéfagnie  étoient  Cages  . 

& profondes  ; mais  Hiçar , dont  le  cœur  , 
tendre  chériflbit  encore  Ton  neveu,  ne 
préfumoit  pas  qu’ilj  travaillât  à, vérifier  les , 
juftes  prelTentimens  de  lon.époufe. 

Nadan  éprouvant  déjà  les  remords  de 
fon  ingratitude  , cherchoit  encore  à hâter 
la  perte  de  fon  bienfaiteur , dont  il  redou-  > 
toit  les  regards  & les  remontrances.;  dont  ', 
ïl  dévoroit  la  fortune;  & dont  la  réputa-^  I 
xion  lui  étbit  à charge.  ) - 

Il  forme  le  projet  de  drefler  contre  lui-  , 
même  un  libeHe  anonyme  ; mais  fous  les . 
traits , duquel  on  puiffe  rèconnoître  le  fty le  v 
dé  fon  oncle;  .11.  le’ remplit 'd’imputations  ; 
faufles  & hafafdées  ; .toût.y  paroilfoitjfpé-  ^ 
cieux,  & diôé  par  le  zèle.  Sinkarib  reçoit . 
l’ouvrage  , & le  communique  à Nadan.  { 

Le  rufé  minîftre  détruit  eu"  un.  môment  i | 
l’effet  que  pourroit  produire  fa  propre 
jmpofture.  En  même  temps  qu’il  laiffe  foup*»'. 
çozmér  qu’Hicar  feul  en  efl  l’auteur ,, il  en  > 
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paroit  attendri  jufqu’aux  'larmes  , & prie 
le  roi  de  pardonner  à la  foiblelTe  & à 
l’âge  de  fon  oncle,  en  prenant  cependant 
des  meliires  pour  écarter  un  komme  qui 
ceffe  de  fe  montrer  ce  qu’il  étoit , & qui  fe 
rend  le  jouet  & l’inftrument  de  l’intrigue. 

" .«  Vous  lui  laiffez , ajouta-t-il , une  nom- 
breule  garde  : cet  appareil  dé  grandeur  lui 
donne  il n air  dé  préponilérance  dans  l’Etat 
qui  encourage  les  mécontens  à fe  ranger 
autour  de  lui,  & à le  tourmenter  par  leurs 
vHions  î ils  l’engagent  à employer^tout  fod 
Crédit- pour  reprendre  fa  place  , & ' ils' ne 
céflerdnt  de  'nous  ‘inquiéter  què  lorlqiié 
tout  elpoif  dé  faveur  fera  perdu  pour  lui. 

■'  '«  Je  pdûrrois  braver,  répondit  Sînkarîb,* 
la  cenfure  du  peuple , à qui  je  ne  dois  aù-' 
cun  compte  des  motifs  de  mes  aéfions  , 8é 
j’entrerois  dans  vos  yueaj  de  fortes  con'-* 
fidéràtions  ne  ' m’ârrêtbient  pas  Vidais  jé 
crakidrois  de  'mortifier  Zéfaghîe  à qui  je 
dois  des  égards*^  comme  fœur  de  mon  père  5 
je  ne  faurois  rien  diminuer  des  honneurs 
que  j’accorde  à fon  mari  j ne  fut-ce  que? 
par  rapport  à elle.  [ 

Nadan  étoit  trop  courtifan  pour  ne  pa^ 
applaudir  aux  raifons  deanénagemeos  que 

I 
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venoit  d’alléguer  Sinkarib  j mais  déter- 
miné à fuivre  fon  projet,  il  fe  voyoit  réduit 
à employer  les  artifices  les  plus  dangereux. 

La  cour  d’A/Tyrie  étoit  en  traité  avec 
celle  de  Perfe  pour  l’échange  de  deux  . 
places  frontières  j tout  étoit  convenu  & i 
fini  : Nadan  feul  en  avoit  la  nouvelle. 

Le  Courier  devoit  arriver  daus'  peu  pour 
la  porter  au*  roi. 

Hicar  reçoit  une  lettre  , fuppoféc  venue 
■ de  Perfe  , de  la  part  d’un  homme  dont 
l’attachement  lui  étoit  connu il  lui  don- 
noit  avis  que  - le  fouverain  de  ce  pays 
négpcioit  de  mauvaife  foi  j & que  dès  ! 
que  les.  troupes  auroient  été  introduites 
& établies  dans  la  place  que  les  Alîy- 
riens  dévoient  livrer  , il  comptoit  en  faire 
entrer,  d’autres  par  des  fouterrains  incour 
nus  , dans  la  fortereflê  où  celles  de  Sin- 
karib feroient  logées  le  faire  afiaf- 
^ner  : l’exécution  de  ce  prétendu  projet 
paroiflbit  remife  au  temps  où  les  otages 
auroienf  .été  rendus,  de  part  & d’autre.  , i 

Rien  ne  manquoit  à -ce  détail , fait  par 
Nadan  lui-^même  , de  tout  ce  qui  pouvoir 
rendre  . la  dénonciation  plaufible.  Hicar 
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frémit  d’ihdignatioii  à l’ouïe  d’une  fem- 
blable  atrocité.  1 

Nadan  "réfîdoit-au  palais  du  roi,  dont 
il  ne  s’abfentoit  que'  fort  rarement  ‘5  il 
reçoit  une  preflante  invitation  de  fo:i 
oncle  de  venir  lui  parler  fur  le  champ  , 
il  accourt  avec  l’air  du  plus  grand  em- 
prelîement. 

' « Qu’eft  - il  donc  arrivé  , mon  oncle  ? 
lui  dit-il  ^ à la  manière  dont  vos  ordres 
m’ont  été  rendus  , j’ai  craint  de  ne  pas 
arriver  aflez  - tôt  pour  recevoir  vos  der- 
niers fbupirs  ! mais  je  fufs  plus  tranquille 
à préfent . puifque  j’ai  le  bonheur  de 
vous  voir  encore  jouir  d’une  auflî!  bonne 
fanté.'  Pour  quelles  affaires  fi'preffantes 
m’avez-vous  fait  appeler  ?- 

« Pour  les  vôtres  , lui  répondit  Hicar 
celles  de  Sinkarib  &'  de  toute  l’Aflÿriei  Je- 1 
tez  les  yeux I fur LCét  écrit.  » _î  ' >. 

• Nadan  déterminé  à aigrir  l’hurtieur  di  : 
vieillard,  plus  encore  par  fo'n  maintien  que  ^ 
par  Tes  paroles , lit  la  lettre  avec  un  air  froid- 
ëc  dédaigneux  , & quand  il  eut,iim,'il 
lui  parla:  ainfi;:  •’  ‘ mu'.  • ■ 

J coVous'ne  devez  plus^  mon. cher  oncle, - 
alpirer  qu’au  repos  j vos  eorrefpondances 


^8(5  Suite  DES  MILLE  ET  UxNE  Nuits, 

]q  troublent.  Je  puis  compter  fur  là  fa- 
gefle  des  mefures  que  j’ai  prifes  avec  fa 
inajefté , & lùr  la  fidélité  de  nos  agens. 
Fermez  tout  accès  aux  gens  inquiets  & 
turbuleus  qui  vous  affiégent  ^ le  roi , qui 
s.’en  allarme  pour  vousr,  vous  faura  bon 
gré  de  votre  filence  , &Jes  affaires  en 
iront  beaucoup  mieux  fi  vous  voulez  bien 
une  fois  les  abandonner  à notre  cortduite.n 
Après  ce  difcours  infultant  ,•  Nadan  fait 
une  révérence  , & retourne  au  palais  du 
roi.  > 

Le  vertueux  Hirac  , pétrifié  de  ce  qu’il 
vient  d enteiidre , aljfa  verfèr  j fes  chagrins 
& fes  larmes  dans  le  fein  de  Zéfagnie.  La  ] 
princeffe  cherchant  à calmer  fa  douleur 
vient  à pénétrer  les  motifs  de  fon  àfflic- 
tion  j ringratitudai  & l’égarement  de~Na- 
fkui  en  ' eft Via  "caufe*'  Ge  téméraire,  dédai- 
gnant la  fageffe  .d’uii  avis^falutaire  , va’ 
ex^fecfl’AlTyrre  à la  . guerre; j-  à' des  meur- 
tres, fans  .nombrerf^'  & à' un  efclavàge. 
hiimiKaht.'”?  'v  ■ • * - -• 

a Allez^^  à mon  neveu  Sinkarib  , ditZé- 
fagnie , portez-lui  la  lettre  que  vous  avez, 
reçue  de  Perfè  rquelqu’aveuglé  qu’il  foit 
fiir  le  méri^'de  Nadan , fes  propres  intérêts-. 
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pourront  deffiller  fes  yeux  , il  ne  faut  pas 
laifler  tout  périr  faute  d’une  démarche  aufli 
facile.-  ' ' 

« Je  vais  la  faire , répondit  Hicar , bien 
qu’elle  me  répugne  intérieurement.  » II 
fe  rend  en  même  temps  au  palais  du  roi, 
& lui  demande  une  audience  particulière. 

« Je  vous  la  donnerai  en  prélènce  xle 
Nadan  , répondit  Sinkarib  j il  m’a  prévenu 
du  fijjet  de  vos  inquiétudes.  Vous  vous 
lailTez  tourmenter  par  de  faux  avis  , heu- 
reniement  ils  ne  m’ont  pas  donné  les 
mêmes  allarmes.  Le  courier  de  mon  am- 
balTadeur  en  Perle  vient  d’arriver  dans 
ce  "moment  , & m’apporte'  les  ■ nouvelles 
les  plus  hcureulès.’  ’ Le  Ibuterrain  dont  on 
vous  parle  eft*  une  vifion  , &"la  trahilbn 
fuppofée  du  roi  mon  frère , une  invention 
puniflable  ,'  dont  votre  correlpondant  por- 
teroit  infailliblement  la  peine , fi  fa  mort 
dont  un  courier  vient  d’apporter  la  nou-? 
velle  , n’en  ôtoit  pas  la  poflibilité.  Je 
défirerois  que  ce  fort  devînt'  commun  à 
tous  ceux  qui  cherchent  à vous  donner 
des  inquiétudes  fur  le  gouvernement  aôuel,  . 
auquel  dans  toute  l’AIIyrie  il  n’ÿ  à que 
vous  qui  ne  foyer  pas  tenté  d’applaudir: 


r . ' 

r 

2^8  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
retournez*  à votre  palais  j vivez -y  trao-I 
quille  5 c’eft  tout  ce  que  je  dois  attendre 
& exiger  de  vous.  » 

Aiufi , fans  égard  pour  fes  fervices  pafles 
& pour  fon  âge , Hicar  eft  renvoyé  avec 
■ un  froid  mépris.  11  retourne  auprès  de  fa 
vertueufe  éjx)ufè , à qui  il  fait  le  récit  de 
l’accueil  qu’il  vient  de  recevoir. 

et  L’étoile  de  Nadan  vous  eft  bien  fa- 
nefte  , lui  dit  - elle  , elle  corrompt  vos 
bienfaiteurs  & vos  amis  , elle  empoifonne 
jufqu’à  mes  confeils  : malheureufement  elle 
domine  fur  l’Aflyrie  ,,qui  me  paroit  expofée 
aux' plus  grands  dangers.  Mais  fi  le  décret  j 
du  ciel  la  condamne  à périr  fous  fon  gou- 
vernement aiftuel , pourquoi  nous  allarme- 
rions-nous  d’un  deftin.que  les  premiers  de 
l’Etat  ne  veulent  pas  empêcher  ^ réfignons- 
nous  , & laiflôns  ayx  autres  le  foin  d’y 
remédier , ou  de  s’aveugler  fqr  les  eirconf- 
tances.  Sinkarib  vou^  ot^tuie  ,de^chercher 
le  repos  , c’eft  félon  moi.  de  tous  les  ajftes 
d’obéiflance  le  moins-dur  à mettre  eu  pra-, 
tique  à l’âge  où  vous  êtes;  Vous  aimez  fos 
foiences  , occupez^ vous. d’elles  ,&  oubliez, 
enfin  les  rois  & les  vifirs.  » . 

, Hicar  s’attacha  à fuivre  les  confoils  de, 

Zéfagnie  , 
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Zéfagnîe  j & pour  ne  plus  donner  d’in- 
quiétudes à Siukarilî  , ni  de  jaloufie  à 
Nadan  , il  ferma  fa  .porte  à tous  ceux  qui 
pouvoient  être  foupçounés  de  lui  parler 
d’affaires  , & reftreiguit  Ton  commerce  à 
celui  des  favans  des  différens  pays  dont 
il  avoit  toujours  entretenu  les  liaifbns.  U 
faifoit  le  bonheur  de  fa  maifon  par  foa 
enjouement  & l’égalité  de  fon  caraélère  ; 
il  vivoit  heureux  & tranquille  5 il  com- 
menf  oit  même  à oublier  fou  neveu , lorlque 
celui-ci,  pour  qui  l’cxiftence  de  ce  grand 
homme  étoit  un  fardeau  inlupportable , 
entreprit  de  s’en  délivrer  par  la  plus  cri-' 
minelle  de  toutes  les  intrigues. 

Après  qu’Hicar  fe  fut  retiré  du  palais 
de  Sinkarib , ce  monarque  reffentit  quelque 
chagrin  fur  la  manière  dont  ill’avoit  traité, 
en  fe  rappelant  les  importans  fervices  qu’il 
avoit  rendus  à l’Etat  > la  vue  de  ce  refpec- 
table  vieillard  avoit  pombattu  les  infinua- 
tions  de  Nadan  j mais  un  regard  de  celui-ci 
avoit  aifément  triomphé  des  difpofitîons 
d’un  maître  aulîî  facile  à donner  fa  con- 
fiance qu’à  fe  laiffer  dominer.  Cependant 
le  roi  de  Nenevah  étoit  mécoatent  de  lui-; 
même.  ‘ ‘ 

Tome  JT^  N 


ipo  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
Quelques  jours  s’écoulèrent  ainfî  dans 
les  remords  ^ cet  état  lui  devint. à charge, 
il  parla  enfin  à Nadan. 

« Nous  avons  renvoyé  votre  oncle  bien 
peu  fatisfait  j comment  aura- 1- il  pris 
la  manière  dont  je  l’ai  re^u  ? Que  fait-il 
maintenant  ? 

et  Avec  alTez  de  hauteur,  répondit  Nadan, 
& beaucoup  d’humeur , il  s’eft  renfermé 
chez  lui  , on  ne  l’aborde  plus  : mais  s’il 
cft  inacceflible  aux  habitans  deNenevah, 
il  n’a  pas  renoncé  à tout  commerce  avec 
les  étrangers.  Des  couriers  prennent  cha- 
que jour  le  chemin  de  Perfe  & d’Egypte.— 
Et  quelles  peuvent  être  Ces  vues  ? » reprit 
Sihkarib  avec  inquiétude. 

M Comme  la  fureur  de  conduire  encore 
les  affaires  l’a  repris  , dit  Nadan  , je  ne 
faurois  imaginer  les  moyens,  qu’elle  lui 
fait  employer  pour  y parvenir  : c’eft  une 
manie  de  vieillard  qui  me  paroit  incon- 
cevable ^ mais  il.  eft  bien  aifé  à votre 
majefté  -de  s’éclairer  fur  cet  objet.  Je  vous 
ferai  avertir  du  départ  d’un  de  fes  pre- 
miers couriers  , vous  le  ferez  arrêter  j 
la  nature  de  .fes-  dépêches  vous  éclai- 
rera fur  l’importance  du  melTage,  — — 
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J’adopte  en  partie  voire  projet  5 mais  il 
vaut  mieijx  que  le  courier  paroilîè  avoir 
été  volé  , pour  ne  pas  paroître  ombrageux 
mal  - à- propos.  — Votre  majefté  pen(e 
très  - fagement  j il  fe  pourroit  que  les 
lettres  d’un  homme  de  fon  âge  ne  con- 
-tinirent  que  des  rêveries,  & alors  l’ayant 
fait  arrêter  , vous  vous  feriez  montré  fbup- 
çonneux  fans  fujet,  » 

Nadan  favoitbien  de  quelle  nature  étoicnt 
les  correfpondances^  de  fon  oncle.  Il  écri- 
voit  en  Perfe  à quelque  mage  de  fes  amis , 
en  Egypte  à quelque  prêtre  d’Ofiris,  fur 
des  points  de  fcience  fur  lefquels  il  étoit 
curieux  de  s’éclairer  : il  étoit  qucftion  de 
lui  fuppofer  toute  autre  intelligence.  Que 
feit  le  perfide  minîftre  ? Au  moyen  du  fceaii 
de  fon  oncle  dont  il  s’étoit  rendu  maître , 
.&  de  la  facilité  qu’il  avoit  à contrefaire 
fon  écriture , il  écrit  fous  fon  nom  une 
lettre  3 Akis , roi  de  Perfe , le  plus  grand 
ennemi  de  Sinkarib.  Il  invitoit  ce  monar- 
que à venir  s’emparer  d’un  royaume  vexé 
par  un  tyran  efféminé , devenu  l’objet  dé 
la  haine  & du  mépris  de  fon  peuple.  Il 
l’engageoit  à fe  montrer  à la  tête  d’un 
corps  d’élite , & à fe  rendre  dans  la  plains 
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dè  Nerrim,  où  lui-même  fe  rencontreroit 
avec  fa  garde  dans  les  premiers  jours  de 
la  lune  de  Niram.  Il  avertilToit  Akis  ( tou- 
jours fous  le  nom  d’Hicar)  qu’une  des  prin- 
cipales portes  de  la  ville  lui  feroit  livrée, 
& qu’il  trouveroit  les  grands  & la  nation 
difpofés  à fecouer  le  joug  du  tyran , & à le 
lui  livrer. 

Cette  lettre  fuppofoit  que  le  roi  de 
Perfe  en  devoir  avoir  reçu  d’autres,  dans 
lefquelles  Hicar  lui  indiquoit  les  reflbrts 
qu’il  avoit  fait  agir  pour  préparer  la  ré- 
volution. 

Quand  Nàdan  eut  coloré  fon  impofture 
par  toutes  les  apparences  de  la  vérité,  il 
fît  contrefaire  la  bourlè  dans  laquelle  les 
couriers  d’Hicar  renfermoient  les  paquets 
de  leur  maître , attachés  à leur  ceinture.  Il 
eft  prévenu  du  départ  de  l’un  d’entr’eux, 
le  fait  attendre  hors  des  portes  de  Nenevah 
par  un  homme  affidé , qui  entre  avec  lui 
en  converfalion , & l’engage  à venir  fe 
rafraîchir  dans  le  premier  cabaret,  & il 
n’en  fort  plus  qu’il  n’ait  échangé  la  bourfe 
qu’il  portoit  contre  celle  de  Nadan. 

Alors  le  miniftre  alla  chez  le  roi  î « Sire , 
lui  dit-il  , le  courier  de  mon  oncle  part 
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ce  matin  pour  la  Perfe  faites  appoller 
Jes  voleurs.  Quant  à moi  , quelles  que 
foient  les  dilpofitions  de  mon  oncle  à mon 
égard  , les  anciennes  obligations  -que  je 
lui  ai  & les  liens  du  fang  doivent  retenir 
toutes  mes  démarches.  Faites-vous  juftice, 
lî  vous  êtes  dans  le  cas  de  vous  la  devoir  5 
mais  il  m’eft  impoflible  de  vous  fervir  dans 
cette  occafîou.  » 

Sinkarib  approuva  la  délioatefle  de^a- 
dan  : il  fait  déguifer  cinq  de  fes  gardes  , 
& les  envoie  fur  les  traces  du  courier, 
qu’ils  ont  bientôt  rejoint  & reconnu  à la 
bourfe  qui  pend  à fa  ceinture.  Ils  l’atta- 
quent , le  dépouillent , & l’abandonnent 
liir  le  chemin  , comme  auroient  pu  faire 
des.  brigands  dont  ils  venoient  de  jouer 
le  rôle. 

Dès  que  Sinkarib  eut  lu  le  contenu  de 
la  lettré  prétendue  d’Hicar  , il  entre  en 
fureur.  Il  ordonne  fur  le  champ  qu’on  aille 
chercher  le  courier , qui  s’étoit  retiré  dans 
une  chaumière  voifine  de  l’endroit  où  il 
avoit  été  alTailli.  Les  émiflaires  du  roi  s'en 
emparent  fur  le  champ , & le  conduifent 
devant  lui. 

« A qui  es-tu,  efclave  ? lui  dit  le  mo- 

N iij 
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narque.  — A Hicar. — Eft  ^ ce  lui  qui  f’a 
chargé  de  cette  lettre  ? — Oui , lire.  — « A 
qui  devois-tu  remettre  les  patiuets  que  tu 
portois?  A fes  amis  eu  Perfe. 

« Oh  ! trahifon , s’écria  le  roi  1 l’homme 
que  mon  père  & moi  avons  comblé  de 
biens  , veut  me  livrer  à mon  ennemi , & 
confommer  la  ruine  de  mes  états  1 Qu’oft 
aille  chercher  Hicar,  & qu’on  l’amène  ici! 
La  garde  eft  accourue  au  palais  d’Hicar  ; 
il  fê  trouvoit  dans  ce  moment-là  dans  une 
petite  folitude  qu’il  s’étort  pratiquée  dan» 
les  montagnes , à peu  de  diftance  de  la 
ville. 

Zéfagnie  allarméé  d’ime  pourfuite  Û 
prompte , ayant  fu  que  fon  époux  étoit 
accule  de  haute  trahifon , implore  l’aflif- 
tance  du  ciel  en  élevant  les  mains  vers  lüij 
& tandis  qu’une  partie  de  la  garde  s’eft 
détachée  pour  fe  faifir  d’Hicar  dans  fa 
folitude,  elle  accourt  au  palais  du  roi  fon 
neveu  pour  fe  jeter  à fes  pieds  : Sinkarib 
la  relève.  « II  n’y  a point  de  grâce  à 
obtenir,  Madame,  lui  dit  le^  roi  hors  de 
lui-même  j je  tiens  toutes  les  preuves  de 
l’horrible  confoiration  de  votre  mari  contre 

y- 

moi  de  contre  toute  l’AlIyrie  : le  fang  qui 


Contes  Arabes.  29$ 
coule  dans  vos  veines  doit  vous  rendre  ce 
coupable  aufîi  odieux  quil  eft  ingrat. 

Zéfagnie  entre  dans  le  détail  des  impu- 
tations faites  à Hicar , elle  en  voit  les 
preuves  prétendues  j mais  elle  reconnoît  en 
même  temps  fon  innocence , & le  crime 
de  Nadan,  qui  feûl  peut  avoir  contrefait 
récriture  & -le  cachet  qu’elle  a fous  les 
yeux.  Mais  ceux  du  roi  font  trop  fafcinés 
pour  qu’elle  puilTe  fe  flatter  d'arracher  le 
voile  qui  les  couvre. 

» Sire , lui  dit-elle  9 fi  vous  croyez  devoir 
facrifier  mon  époux  à votre  relTentiment 
& à votre  sûreté  , je  ne  vous  demande 
qu’une  grâce.  Coupable  ou  non , fon  fang 
m’eft  précieux,  & je  veux  en  recueillir 
jufqu’à  la  dernière  goutte.  Il  s’eft  fait  bâtir 
un  tombeau  qui  doit  nous  réunir  un  jour  : 
permettez  que  je  puifle  y renfermer  fes 
cendres  j & tout  en  pleurant  la  perte  d’un 
mortel  à qui  votre  père  m’avoit  unie,  j’ap- 
plaudirai à votre  juftice , dès'  qu’elle  im- 
porte à votre  falut  & à celui  de  l’état  5 
ordonnez  feulement  que  çe  facrifice  fe  falfe 
dans  foft  propre  palais,  » 

Sinkârib  ne  put  rélifter  à la  demande  dit 
Zéfagnie , & il  ordonne  qu’on  fe  rendç 

N iv 
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immédiatement  au  palais  d’Hicar  , pont 
lui  rapporter  la  tête  de  ce  refpeéiable 
vieillard. 

Zéfagnie  de  retour  chez  elle , preflcntant 
l’arrivée  prochaine  d’Hicar  & de  fes  bour- 
reaux , cherche  à furmonter  fa  douleur , & 
à conferver  la  liberté  d’elprit  au  milieu 
d’une  foule  de  gens  à qui  elle  fe  propo/è 
' de  la  faire  perdre.  Elle  fait  préparer  des 
tables  fervics  de  tous  les  mets  qui  peu- 
vent réveiller  la  fènfualité  5 les  liqueurs  les 
plus  exquifes  couvrent  les  buffets  j les  caffo 
lettes  fout  remplies  de  parfums  ^ des  fleurs 
, de  toutes  eipèces  embaument  l’air  j rien 
ne  manque  à rornement  du  palais , & 
foixantes  belles  efclaves  font  prépofées 
pour  ce  fervice.  C’eft  au  milieu  de  cet 
appareil  féduHant  que  l’époufe  d’Hicar  fe 
difpofç  à recevoir  les  officiers  de  Sinkarib. 
Dès  que  le  piège  dans  lequel  elle  veut  les 
faire  tomber  eft  drelfé  , elle  fe  tient  aux 
portes  du  palais  pour  les  attendre. 

Ils  arrivent.  « Je  fais  ce  qui  vous  amène 
ici  f leur  dit-elle  j vous  êtes  les  miniftrcs 
des  volontés  du  roi  mon  neveu  : m^s  avant 
■*'  d’exécuter  un  [ordre  trop  rigoureux  pour 
moi,  j’ai  voulu  lui  témoigner,  ainfl  qu’à 
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vous,  la  connoiffance  de  la' légère  faveur 
qu’il  m’accorde  en  n’expoTant  pas  mon  époux 
à une  mort  cruelle  & ignominieulè.  Entrer 
chez  moi.  — Ceux  qui  doivent  amener  ici 
le  malheureux  Hicar  ne  font  pas  encore  de 
retour.  Mes  efclaves  out  ordre  de  vous 
fervir  \ l’état  où  je  fuis  ne  me  permet  pas 
de  le  faire  moi-même. 

Les  ofiîciers  ayant  remercié  Zéfagnie, 

& accepté  l’invitation  , fe  rendent  dans 
l’appartement  : ils  s’alTeyent  fur  des  Ibphas  j 
cent  belles  mains  s’emprelTeiit  à les  fervir  ; 

& dans  les  délices  de  la  table , ils  perdent 
bientôt  de  vue  les  ordres  rigoureux  dont  ils 
ont  été  chargés. 

Cependant  Zéfagnie  ne  perd  pas  un  mo- 
ment, elle  tire  à part  l’exécuteur  de  la  jui^ 
tice.  « Yapousmek,  lui  dit-elle,  vous  fou- 
’venez-vous  que  quand  le  roi  Serkadoum 
mon  frère  , père  de  Sinkarib  , voulut  vous 
faire  mourir , je  trouvai  le  moyen  de  vous 
dérober  à fa  colère  ? Vous  rappelez  - vous 
que  vous  dûtes  votre  pardon  à celui  que  ' 
vous  allez  faire  périr  ? — Oui , Madame , & ^ 

je  ne  l’oublierai  jamais.  — Hé  bien,  conti-  / 
jiua  Zéfagnie,  c’eft  le  moment  de  fignaler 
votre  reconnoillânce  j Hicar  eft  innocent  j 

N V • ! 
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& vous  ne  voudriez  pas  tremper  vos  mains 
dans  le  fang  d’un  homme  vertueux  & bien^ 
faifant  ? J’ai  fait  fortir  de  la  prilbn  fouter* 
raine  de  mon  palais  un  vieil  efclave  magi- 
cien , fouillé  des  plus  grands  crimes  , il  a 
la  taille  & la  figure  d’Hicar.  Vos  fupérieurs 
font  dans  cc  moment  hors  d’état  de  vous 
obferver  ^ le  magicien  eft  déjà  vêtu  comme 
doit  l’être  mon  époux.  Dès  qu’Hicar  paroî- 
tra  , vous  le  recevrez  des  mains  de  ceux 
qui  l’amènent , vous  lui  mettrez  les  fers 
que  vous  avez  apportés , voilà  un  mouchoir 
rouge  qui  vous  fervira  à lui  bander  les 
yeux  J vous  l’introduirez  dans  le  fàllon  où 
je  ferai  comme  pour  recevoir  fes  derniers 
«dieux  : vous  écarterez  les  indifcrets  afin 
de  rcfpeôer  les  dernières  entrevues  des 
époux.  Un  moment  après  je  vous  livrerai 
mon  efclave  habillé  , enchaîné , '&  les  yeux 
couverts  du  même  mouchoir  que  vous  aurez 
mis  fur  ceux  d’Hicar  : vous  donnerez  1en- 
fuite  le  fignal  de  l’exécution , & ferez 
voler  la  tête  du  magicien  que  vous  porterez 
au  palais  du  roi. 

. « Que  Dieu  féconde  vos  delfeins  ! répondit 
Yapousmek.  J’hafaîde  volontiers  mes  jours^ 
po  ur  les  fauvet  à celui  qui  vous  eft  fi  cher. 
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« Le  ciel  vous  récompenfera , dit  Zéla- 
gnie  , & de  notre  coté  nous  dirpoferoiis 
pour  vous  des  richelTes  que  nous  polTédons  : 
rien  ne  vous  manquera.  » 

A peine  le  complot  eft-il  arrêté  entr’euX  * 

deux  , que  l’arrivée  d’Hicar  permet  fou  ' 

exécution  , fans  qu’on  ait  à éprouver  le 
moindre  embarras.  L’efclavc  magicien  eft  ^ i 

à genoux  , reconnu  pour  le  vifir  lui-même 
par  les  gardes  que  l’avoient  amené  : on  fait 
avertir  l’officier  de  Sinkarib  prépofé  pour 
rendre  compte  au  roi  de  l’exécution  de  fes' 
ordres , il  approche  & en  même  inftant  la 
tête  de  l’efclave  eft  abattue  : Yapousmek  la 
ramafle  pour  la  porter  au  roi. 

Les  officiers  de  Sinkarib  s’arrachèrent 
difficilement  aux  plaifirs  dont  l’adroite  Zé- 
fagnie  les  avoit  fait  jouir  j mais  il  falloir  ' 

qu’ils  fe  rendiflent  à leur  devoir , & l’é- 
poufe  d’Hicar  ayant  fait  fermer  les  portes 
de  fou  palais  , eut  la  liberté  de  fc  livrer  j 

aux  foins  dont  il  éioit  néceflaire  qu’elle 
s’occupât. 

Elle  fait  enlever  le  corps  du  magicieH  j 

avec  les  cérémonies  d’ufage  , & le  fait 
porter  tout  vêtu  dans  le  tombeau  préparé 

NI  vi  . j 
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pour  Hicar  , accompagné  de  toute  fa  mai- 
ion  en  deuil. 

Dès  que  la  nuit  eft  venue , elle  fe  fait 
aider  par  l’efclave  geôlier  des  prifons  de 
fon  palais , & conduit  Hicar  dans  le  fou- 
terrain  dont  le  vieux  magicien  avoit  été 
iré  y elle  l’a  fait  ranger  commodément , 
U ce  trille  féjour  devient  aux  yeux  de 
ÎJéfagnie  un  palais  enchanté  , puifqu’il 
a pu  fauver  rinnocence  des  fureurs  de 
l’envie. 

Pendant  cette  fcène  fanglante , l’hypo- 
crite Nadan  aiîeélant  un  chagrin  qu’il  n’é- 
prouvoit  pas , s’étoit  renfermé  dans  fon 
4ippartemént.  Il  fallut  que  Sinkarib  l’eu 
Ibrtit  : « Confolez-vous  Nadan,  lui  dit-il, 
votre  oncle  nous  étoit  à charge , Ibn  humeur 
nous  le  rendoit  trop  dangereux.  Toute  là 
fortune  fera  à vous  après  la  mort  de  fon 
êpoùfe  , & vous  en  jouirez  bientôt  5 car 
elle  ne  peut  furvivre  long- temps  à la  perte 
qu’elle  vient  de  faire.  » Nadan  fortît  avec 
le  roi,  ils  allèrent  tous  deux  dans  le  lêin 
des  plailîrs  oublier  les  remords , les  inquié- 
tudes , les  tourmens  dont  ils  étoient  agités 
en  fecret,  en  négligeant  toujours  plus  leurs 
îlevoirs  & le  bonheur  de  l’Aflyrie. 
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• Cependant  la  mort  d’Hicar  ayant  occa- 
fionné  une  grande  défblation  dans  Nenevah, 
répandit  bientôt  dans  toutes  les  provinces 
un  deuil  général.  Les  puilTances  voilines  en 
font  inftruites , & l’on  ne  peut  comprendre 
comment  Sinkarib  s’eft  déterminé  à étein- 
dre le  flambeau  de  l’Afie , dont  les  lumières 
étoient  le  plus  grand  appui  de  fa  puiflânce. 
Ses  ennemis  en  triomphent,  & ne  cher- 
chent plus  que  des  prétextes  pour  envahir 
l’Aflyrie. 

Pharaoh , roi  d’Egypte , croit  la  circonf- 
tance  trop  favorable  pour  ne  pas  en  pro- 
fiter : un  envoyé  de  fà  part  arrive  prefque 
fans  fuite  à Nenevah  , & porte  cette  lettre 
à Sinkarib. 

Pharaon  fouverain  du  fouverain  des  fleuves 
de  la  terre , qui  remplit  les  baffins  des  mers 
de  Timmenfe  volume  des  eaux  qu'il  y envoie 
■ par  fept  embouchures  ; h SiNKARlB  , roi 
d'Âjfyrie, 

Que  l’homme  qui  n’eft  point  inftruit  renonce 
• à commander. 

« Nous  voulons  annoblir  le  joug  de  l’hii- 
» manité  , 6l  faire  régner  uotre*  fagelle 
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» par  toute  la  terre.  Defcendez  de  votre 
» trône  ! & venez  avec  tous  vôs  grands  8c 
» votre  peuple , au  - devant  des  fers  que 
» vous  porteront  les  années  dont  je  cou- 
» vrirai  vos  fables  : n’attendez  pas  au  fond 
» de  votre  palais  la  deftrudlion  & la  mort. 
» Vous  pouvez  cependant  me  mettre  dans 
» le  cas  de  traiter  avec  vous , comme  avec 
» un  frère  , & voici  mes  conditions. 

» J’ai  des  quelîions  profondes  à propofer  y 
» envoyez-moi  un  homme  qui  foit  capable 
» de  les  réfoudre.  Vous  me  ferez  bâtir  un 
» palais  entre  le  ciel  & la  terre,  dont  les 
w fondemens  ne  foient  aflîs  fur  rien , & 
)>  dont  le  faîte  ne  tienne  à rien  : je  ne  cher- 
» che  que  des  hommes  fupérieurs  à moi 
» pour  les  honorer.  Si  vous  pouvez  remplir 
))  ces  conditions , je  vous  ferai  payer  pen- 
» dant  quatre  ans  le  dixième  des  revenus 
» de  l’Egypte.  Mais  fi  l’homme  que  vous 
ï)  m’enverrez  eft  vaincu , s’il  manque  à la 
» moindre  choie  de  ce  que  j’exige , atten- 
» dez'vous  à des  traitemens  d'autant  plus 
» rigonreux , que  j’aurai  eu  à me  plaindre , 
» ou  de  votre  défobéilTance  , ou  de  votre 
» préforapiion.  » 

Sinkzrib  furpris  de  cette  lettre  la  montre 
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à Nadan  ; « Comment  puis  je  trouver  les 
moyens , lui  dit-il , d’éviter  la  tempête  qui 
menace  mes  Etats  ? Convoquez  tous  les 
allrologues , les  favans , les  fages  de  mon 
empire  j aflemblez  avec  eux  les  architedes  : 
fâchons  d’eux  fi  par  quelqu 'enchantement 
il  eft  poflible  d’édifier  ce  palais  imaginaire  , 
que  Pharaoh  exige  de  moi  j & s’il  fe  trouve 
quelqu’un  qui  fe  flatte  de  répondre  aux 
fubtilités  du  roi  d'Egypte.  » 

La  convocation  d’une  affemblée  aufli 
extraordinaire  étonne  tous  les  elprits  ^ la 
lettre  de  Pharaoh  circule  dans  Nenevah  , 
il  en  parvient  bientôt  une  copie  à Zéfa- 
guie.  Dès  que  la  nuit  vient , elle  fe  rend 
' comme  à l’ordinaire  auprès  d’Hicar,  & lui 
fait  part  du  fujet  qui  agite  tous  les  efprits , 
& du  contenu  de  la  lettre.  Hicar  l’ayant  lue 
avec  attention  , demande  à fon  époufe 
l’effet  qu’elle  a produit  fur  elle. 

« Elle  me  paroit,  répondit-elle,  comme 
un  nuage  gonflé  de  vent  qu’un  rien  peut 
difliper.  Si  mon  Hicar  étoit  vivant  pour  le 
relie  du  monde*,  je  regarderois  les  profon- 
deurs du  roi  d’Egypte  comme  des  rêveries , 
& j’ai  déjà  dans  ma  tête  le  plan  du  château 
qu’il  lui  fau droit  bâtir:  j’aime  mieux  cepen- 
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dant  qu’il  nous  falTe  la  guerre  avec  de  fem- 
blables  lettres , que  d’apprendre  que  fes 
armées  foient  fur  la  frontière.  » 

Pendant  que  ces  époux,  heureux  des 
jouilfances  qu’ils  fe  procuroient  enfemble , 
s’entretenoient  tranquillement  des  menaces 
du  roi  d’Egypte , tout  étoit  en  mouvement 
à Ncnevah  pour  former  le  confeil  qui  devoil 
y répondre.  Paflbit-il  dans  la  rue  un  homme 
à tête  baiflee , l’œil  fixe , l’air  penfif , les 
officiers  de  Sinkarib  tiroient  le  rêveur  par 
la  manche  ; « Preflez-vous  , lui  difoit-on  , 
vous  êtes  fans  - doute  un  favant , on  vous 
attend  au  confeil.  » Cela  s’adrelToit  à des 
gens  de  tout  état , & fou  vent  à ceux  qui 
»e  s’en  doutoient  point. 

Le  confeil  ell  enfin  alTemblé  : les  gens 
inftruits  s’en  étoient  abfentés  pour  n’être 
pas  dans  le  cas  d’avouer  leur  impuillance. 
Le  roi  fait  faire  la  leéfure  des  dépêches  du 
roi  d’Egypte , après  laquelle  chacun  s’écrie 
d’une  voix  unanime  : 

« Hicar  feul  pouvoit  parvenir  à remplir  les 
conditions  de  Pharaok  ! Elles  feraient  pour 
tout  autre  un  effort  infurmontable. 

et  Hélas  ! dit  Sinkarib  en  lui- même  avec 
un  profond  foupir , où  êtes- vous,  Hicar  ? Un 
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remords  dévorant  me  préfente  fans  - ceffe 
votre  innocence , malgré  que  les  apparences 
du  crime  vous  condamnent  : où  poiirrois-j« 
rencontrer  un  autre  fage  pour  Ibrtir  du 
labyrinthe  affreux  où  je  fuis  renfermé  ? m 

Le  fouverain  malheureux  renvoie  une 
affembîce  dont  il  n’a  tiré  que  des  fujets 
de  regrets.  Il  ne  cherthe  plus  Nadan  pour 
Ce  rafîbrer  par  fes  confeils , ou  fè  diflîper 
dans  les  plaifirs.  C’eft  au  palais  de  fa  tante 
Zéfagnie  qu’il  va  porter  fes  inquiétudes  5t 
fa  douleur,  & pleurer  avec  elle  le  mortel  ' 
qui  les  chériffoit. 

La  fage  époufe  d’Hicar  aimoit  le  roi  ^ 
qui  bien  qu’amolli  par  les  voluptés  étoit 
doué  d’un  naturel  heureux  , & â qui  fa 
cour , toute  corrompue  qu’elle  étoit , n’avoit 
jamais  donné  l’ame  d’un  tiran  ; il  fè  jette  à 
fes  pieds  les  yeux  baignés  de  larmes,  elle 
* le  prend  dans  fes  bras  : «Venez , mon  neveu, 
lui  dit* elle  , je  partage  vos  chagrins,  le  roi 
Pharaoh  vous  menace , ne  vous  lailfez  point 
abattre.  Celui  qui  eft  en  état  de  frapper 
ne  débute  pas  par  des  menaces  j en  vous 
faifant  un  défi  de  fagefle  & de  lumière , il 
me  met  dans  le  cas  de  douter  des  fiennes. 
Vous  êtes  maître  d’un  puilfant  empire  ^ 


^o6  SuiTÈ  DES  MILLE  ET  UNE  NuitSj 
fentez  vos  forces , déployez  - les  , portez- 
vous  vers  vos  frontières  avant  qu’elles  foîent 
attaquées. 

« Ah  ! Madame , dit  Sinkarib  ) les  me- 
naces du  roi  d’Egypte  ne  font  pas  le  feul 
motif  de  mes  inquiétudes  : Je  me  fuis  privé 
d’Hicar  dont  la  fcience  , les  confeils  , & 
les  lumières  faifoient  toute  ma  force.  Quel 
feroit  le  roi  lur  la  terre  qui  osât  m’infulter  j 
s’il  vivoit  encore  ? Convaincu  dans  le  fond 
de  mon  cœur  que  ce  grand  homme  a été 
le  jouet  d’une  intrigue  abominable  , j’ai 
craint  d’en  examiner  les  fources  de  trop  | 
près , & d’en  découvrir  les  auteurs.  Le  cri 
de  la  nation  réveille  les  remords  de  ma 
confcience  ^ j’ai  alfembîé  un  confeil  pour 
chercher  les  moyens  de  répondre  aux  pro- 
pofitions  de  Pharaoh  , & on  n’a  pas  craint 
de  me  dire  publiquement  , que  je  m’étois 
privé  de  toute  reffource  en  faifant  mourir 
Hicar.  Hélas  ! qui  pourra  me  rendre  celui 
que  j’ai  traité  avec  tant  de  barbarie  ! Menez- 
moi  vers  fa  tombe,  que  j’embralTc  & arrofe 
de  mes  larmes  les  relies  précieux  de  ce 
fage  minillre  ! Je  veux  confulter  fes  froides 
reliques  , l’ame  du  guide  de  ma  jeunelfe 
erre  fans  -doute  autour  d’elles , & je  puis 
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encore  efpérer  de  recevoir  des  coiifeils  , 
que  les  prétendus  fages  de  ma  cour  ne 
peuvent  me  donner.  » 

Zéfagnie  ne  vouloir  point  interrompre  le 
roi  pour  favoir  de  quelle  nature  étoient  Tes 
regrets.  Lorfqu’elle  eft  convaincue  que  la 
crainte  d’une  guerre  inévitable  n’ell  pas 
le  feul  motif  de  fon  inquiétude , & qu’une 
véritable  fenlibilité  en  ell  la  fource , elle 
prend  la  parole. 

a Sans- doute  mon  malheureux  époux  ^ 
incapable  de  toute  efpèce  de  trahilbn , 
fuccomba  fous  les  complots  odieux  d’une 
balTe  jaloufie  5 mais  les  ennemis  qui  ont 
attaqué  /ans  (liccès  fa  réputation  ^ n’ont 
pas  mieux  réufli  à lui  ôter  la  vie  ; la  divine 
Providence  l’a  dérobé  à leurs  fureurs  , 8c 
préfervé  fa  tête  des  coups  mortels' dont  elle 
fut  menacée. 

tt  Hicar  eft  vivant  ! s’écria  Sinkarib  dans 
un  tranfport  de  joie.  Ah  ! mon  cœur  eft 
foulagé  ! Le  ciel  m’a  fauvé  le  remords  d’un 
crime  , 8c  m’a  réfervé  une  rclTource  infail- 
lible contre  les  vains  efforts  8c  les  rufes  de 
Pharaoh  ! Mais  comment  ce  prodige  s’eft- 
il  opéré  ? Où  pourrai-je  retrouver  ce  fage 
vénérable  ? Comment  foutiendrai  - je  fes 


3o8  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
regards  , après  la  noire  ingratitude  que 
fai  manifeftée  à fon  égard  ? la  honte  qui 
me  couvre  fuffira-t-elle  pour  expier  mon 
forfait  ? 

« Soyer  tranquille  un  inftant , répondit 
Zéfagnie , je  vais  voir  s’il  m’eft  pofllble  de 
le  conduire  ici.  Ne  redoutez  point  fa  pré- 
fence  j le  ciel  en  garantiflant  fes  jours  lui 
a confervé  fes  vertus  ^ il  les  a même  cou- 
ronnées , en  lui  accordant  la  patience  dans 
l’adverlité , qu’il  n’avoil  jamais  connue.  » 

Elle  va  prévenir  Hicar  de  l’heureufe  ré- 
volution opérée  dans  le  cœur  de  Sinkarib  : 
le  vieillard  en  eft  touché  : elle  lui  dit  en- 
fuite  qu’elle  a tenu  le  lecret  fur  le  fervice 
que  leur  a rendu  Yapousrnek  : «A  tort  ou 
raifon,  lui  dit-elle,  les  fouverains  veulent 
être  obéis , & Sinkarib , quoique  redevable 
de  fon  repos  à la  défobéiflance  de  cet 
efclave,  ne  lui  pardonneroit  peut-être  pas 
d’avoir  tranfgrelTé  fes  ordres.  Lailfons  fub- 
lifter  l'idée  du  m.erveilleux  fans  l’appuyer 
davantage  : le  roi  pourra  regarder  votre 
^ falut  comme  un  bienfait  particulier  de 
Bilelfanam.  » 

Hicar  fe  difpofe  à venir  trouver  Sinkarib, 
Les  confolations  qu’il  a puifées  dans  le 
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tœur  de  Zéfagnie,  celles  de  lès  propres 
réflexions  , l’aifance  qu’on  a raflemblée 
dans  le  cachot  où  il  avoit  établi  fa  de- 
meure , l’ufage  des  élixirs  dont  la  vertu 
a foutenu  les  facultés  de  fon  corps  & de 
fou  efprit,  tous  ks  fecours  femblent  avoir 
rajeuni,  ce  vieillard.  Il  fort  enfin  de  fa  re- 
traite, & vient  au-devant  de  fon  fouverain. 

Sinkarib  fe  précipite  auflitôt‘  dans  lès 
bras  j il  a peine  à modérer  fa  joie  : « Cal- 
mez-vous , prince  ! lui  dit  Hicar , il  eft 
néceflaire  pour  vos  intérêts  que  mon  exif- 
tence  foit  encore  ignorée.  Je  fais  à quels 
termes  vous  en  êtes  avec  le  roi  d’Egypte, 
il  m’attribueroit  tous  les  relTorts  que  nous 
allons  faire  jouer  & préfumant  trop  bien 
de  vos  relTources  , il  employeroit  contre 
.vous  des  moyens  bien  plus  dangereux.  Si 
votre  cour-,  fi  Nadan  lui-même  eft-inftruit 
que  je  fuis  en  vi^ , l’envoyé  d’Egypte  va  le 
favoir.  Vous  devez  donc , lire , ne  lailTer 
foupçonner  à perfonne  le  fecret  que  vous 
venez  d’apprendre  : d’ailleurs  vous  ne  devez 
avoir  aucune. inquiétude  furies  propofîtions 
de  Pharaoh , j’ai  déjà  minuté  dans  le  lilence 
de  ma  retraite  la  réponfe  que, vous  devez 
lui  faire,  & ce  fera  moi  qtii,  fous  un. nom 


3 io  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
fuppofé  , remplirai  les  engagemens  que 
vous  aller  contrafterj  les  voici. 

SINKARIB  , roi  (TAJfyrie  , à Pharaoh  , 
roi  d'Ægipte, 

Celui  qui  s’étonne  d’une  merveille , ne  fera 
jamais  rien  de  furprenant, 

« Votre  lettre,  mon  frère  , m’a  rempli 
w d’admiration  par  l’étendue  & la  profoii- 
deur  des  connoifîiinces  qu’elle  annonce, 
,»  & le  cas  qne  vous  y faites  des  homme?. 
»>  Je  me  fais  honneur  de  penlèr  comme 
» vous , que  la  force  qui  les  fubjugue  les 
5>  avilit  , & qu’ils  font  nés  pour  être 
3)  dominés  par  la  fcience  & la  fageffe. 
» Bien  des  favans  de  ma  cour  briguent 
« l’honneur  d’admirer  de  près  vos  lu- 
» mières  , & de  faire  l’eflai  de  leurs  foibles 
talehs  dans  l’explication  des  difficultés 
» que  vous  devez  propofer.  Les  archi- 
» teéJes  qui  doivent  édifier  votre  palais 
» font  ici  5 mais  il  faut  qu’ils  rafiemblent 
» des  ouvriers  qui  puiflent  travailler  fous 
» leurs  ordres , & cela  demande  un  délai 
» de  trois  mois.  Je  partage  avec  vous  l’im- 
» patience  que  peut  vous  caufer  ce  retard  ; 
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» il  ne  s’agira  de  votre  part  que  de  trouver 
î)  des  gens  qui  puiflent  leur  fournir  les 
» matériaux  j j’accepte  d’ailleurs  toutes 
» vos  conditions  , & fuis  prêt  à donner 
» comme  à recevoir  des  otages , à moins 
» que  ma  parole  ne  vous  fuffifé  , comme 
» je  compte  entièrement  fur  la  vôtre.  » 

Sinkarib  fut  bien  étonné  du  contenu  de 
cette  lettre  : « Je  connois  bien  , dit  - il  à 
Hicar,  que  vous  pouvez  fatisfaire  Pharaoh 
fur  toutes  fes  queftions.  Mais  en  fuppofant 
que  vous  foyez  J’architeéfe  de  ce  palais  en 
l’air , où  pourrez-vous  en  trois  mois  de 
temps  trouver  des  ouvriers  pour  bâtir  fous 
vos  ordres  , H ce  ne  font  pas  les  génies  de 
l’air  ? 

« Mon  époufe  , reprit  Hicar,  a entrepris 
la  conftruéHon  de  ce  bifarre  édifice  ^ elle 
prétend  réduire  Pharaoh  à l’impuifiance  de 
remplir  les  conditions  auxquelles  il  eft 
engagé  par  la  lettre  que  vous  allez  lui 
envoyer.  Zéfagnie  regarde  ce  palais  aërieiT 
comme  un  jeu  d’enfant , qu’il  faut  détruire 
par  une  rufe  de  femme  ; c’eft  à elle  .à 
l’imaginer.  Elle  me  chargera  de  quelques 
ordres  pour  fon  exécution.*  ‘Retourhez  à 
votre  palais,  lire,  expédiez' ' les  éil voyés 


5ii  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
d’Egypte.  Je  vais  me  renfermer  dans  ma 
foHtiide  , où  je  prétends  , fous  le  nom 
d’Abicam  aftrologue  Caldéeu , protégé  par 
Zéfagnic , vivre  ignoré  de  toute  la  terre  , 
& m’occuper  de  vos  affaires  : s’il  en  fur- 
vient  d’embarraffantes  , vous  pourrez  aifë- 
ment  me  les  faire  communiquer.  Mais  j’ai 
un  confeil  à vous  donner. 

<«  L’ennemi  qui  avoit  trouvé  le  moyen 
de  me  perdre  eft  autant  le  vôtre  que  le 
mien.  Mettez -vous  fur  vos  gardes  j vous 
le  pouvez  fans  craindre  d’être  blâmé , puil^ 
que  les  prétentions  du  roi  d’Egypte  vous 
en  donnent  le  prétexte.  Doublez  votre 
garde  , prenez  la  mienne  que  vous  aviez 
laiffée  par  déférence  à la  princeffe  votre 
tante  1 Le  chef  qui  la  commande  eft  incor- 
ruptible j tous  fes  officiers  font  de  fon  choix. 
Donnez-lui  votre  confiance  , & cette  bar- 
rière de  plus  entre  vous  & les  deffeins  de 
votre  ennemi,  quel  qu’il  foit. 

Hiçar  fembloit  preffentir  les  projets  de 
Nadan.  Cet  ingrat  miniftre  s’apperçevaiit 
que  les  fréquentes  démarc-hes  du  roi  auprès 
4e  Zéfagnie  dévoient  néceffairement  con- 
fommer  iâ  ruine,  avoit  formé  le  deftein 
4e  corrompre  |es  gardes  de  Sfokarib , d’enr 

yoyer 
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voyer  fa  tête  au  roi  d’Egypte , & de  .fuc- 
cécler  lui-même  au  troue  d'AlIyrie comme 
tributaire  de  Pharaoh.  :• 

Sinkarib  lui  communique  la  lettre  qu’il» 
compte  adrelTer  au  roi  d’Egypte  : Nadan; 
quoiqu’é tonné  de  fon  contenu  , n’y  voit! 
qu’un  moyen  de  gagner  du  temps. 

U Votre  majefté  , dit -il  au  roi,  fait  bien 
qu’elle  eft  hors  d’état  de  remplir  les  con- 
ditions qu’elle  s’impofe,  & probablement] 
yous  profitez  de  ce  délai  pour  vous  préparer, 

i'i  la  guerre  ? Oui , répond 

& j’uferai  de  tous  mes  moyens  pour  me 
mettre  en  état  de  fuivre  mon  projet  & Me 
commander  cinquante  mille  chariots*',^’ biàts' 
il 'faut  attendre ’ie  départ 'dés  eùvbyésM’E-'* 
gÿ^e  pduT''iie  'pas  leur  donner  dè’d’om-3 
bragh.  Cependant  malgré  leur  pré lènéè  ,'Çcf 
fans  occafionner  aucun  foupçon  j je  peux' 
retirer  la  garde  qui  eft  auprès  < de  Zéfa- 
gnie  , pour  l’endureir  aux  exercices  , Sc 
la ‘mettre  en  état  de  me  fuivre  à la  guerre.’ 

■ '•'Nadan  croit  Mcviner  alors  lé  motif  dèé 
démarches  du 'roi  auprès  de  la  veUvéd’Hi- 
car  , & en  devient  moins  ombrageux  j lan* 
quoi  l’augmentation  de  fa  garde  , &'  le 
nouveau , penchant  .de  Siokajib  à'  s'inqui.étef 
Tome  II,  ' O 


314  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
lui-même  de  fes  propres  affaires  , euffent 
beaucoup  ajouté  à Tes  craintes.  Il  applau- 
dit aux  fages  mefures  de  fon  fouverain,  & 
promet  de  ue  rien  négliger  pour  mettre 
les  forces  du  royaume  fur  un  pied  refpec- 
table. 

Les  envoyés  de  Pharaoh  font  partis  de 
Nenevah  avec  les  dépêches  de  Sinkarib , & 
perfuadés  par  le  bruit  public,  qu’aucun 
des  favans  de  fa  cour  n’étoit  alfez  hardi 
pour  aljér  interpréter  les  myftères  que  le 
motiarque  Egyptien  veut  propofer. 

oitr  . -, 

^ Zé/a^nie,  a fait  fortir  de  la  folitude  d’Hi- 
caf  .tous  les  efclaves  dont  il  étoit  connu  , 
exç^pté  le, jardinier  feul,  homme  de  toute 
confiance  7i.on  les  a remplacés  ^ ainfi  que 
tous  les  autres  . domefiiques , par  des  gens  à 
qui  leur  maître  eft  abfolument  étranger, 
Hicar  fo  préfente  au  jardinier  déjà  pré- 
venu , fous  le  nom  d’Abicam  , . aftrologue 
Caldéen  ,*  à qui  on  doit  permettre  l’ufage 
des,  ij^firumens  de  phyfique  qui  apparte- 
naient à Hicar  •,  il  s’occupe  du  projet  de 
Zéfagnie  pour  l’édification  du  palais  aerien. 

Les  chaffeurs  d’Hicar,  fur  l’ordre  de  fon 
époufe , doivent  parcourir- les  déferts  dans 


Dtgitized  by  Gôogle 


Contes  Arabes*’  3^15 
Icfquels  les  rochs  ( r ) , ces  oifèaux  monf- 
frueux  , ont  accoutumé  de  nicher  : ils 
doivent  en  enlever  deux  fort  jeunes  avee 
leurs  premières  plumes , & les  apporter  au 
jardinier  de  la  maiibn  folitaife. 

Hicar,  fous  le  nomd’Abicam,  doit  avoir 
deux  jeunes  efclaves  de  onze  ans , qu’il  faut 
familiarifer  ayeç  les  oifeaux,  au  point  que 
l’inftinâ  de  ces  deux  efpèces  puifTe  fe  con- 
fondre. 

Les  oifeaux  étant  trouvés  , on  en  donna 
le  foin  aux  jeunes  enfans,  qui  ne  lesquit- 
toient  ni  jour  ni  nuit  ^ ils  fe  nourriflbient 
& dormoient  enfemble.  Bientôt  il- s’établit 
entr’eux  quatre  la  plus  étroite  familiarité  : 
les  rochs  ne  pouvant  encore  s’élever  qu’avec 
peine  , fuivoient  partout  les  enfans  , ainfi 
qu’ils  auroient  fuivi  leur  mère  5 les  enfans 
montoient  fur  le  dos  des  oifoaux , qui  pre- 
noient  pl^fir  de  les  porter  : on  leur  attacha 
de  petites  felles  commodes^  for  lefquelles 
les  cavaliers  fe  tenoient  avec  grâce  fans 
courir  le  rifque  de  tomber  ; car  on  les  y 

(i)  Oifean  énorme  qui  fe  trouve  dans» 

les  déferas  de  l’Afrique  j il  peut  porter  un  poids  de 
deux  cent  livres.  Quelques  perfonnes  croient  que 
Æ'eft  uii  oifeau  fabuleux.  ' ' ' 

O ij 
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avoit  attachés.  Les  oifeaux  prenoient  leur 
premier  vol  dans  les  jardins  ^ un  long  ruban 
que  tenoitliicar  les  contenoit  par  la  patte; 
peu-à'pçu  les  enfans  on  furent  maîtres  , & 
tenoieiit  eux-mêmes  le  ruban  qui  leur  fervoit 
de  rênes  : dociles  à la  voix  de  leurs  petits 
compagnons,  les  oifeaux  prenoient  l’effor, 
ou  s’abattoient  à volonté.  Cette  docilité 
augmentant  avec  les  forces , il  a'étoit  plus 
queflion  que  d’inllruire  les  jeunes  enfans 
de  ce  qu’ils  auroient  à dire  & à faire  quand 
ils  feroient  en  Egypte  : comme  ils  étoient 
doués  tous  les  deux  d’une  grande  intelli- 
gence , ce  fut  la  partie  du  llratagême  qui 
rencontra  le  inoins  d’obftacle  dans  l’exé- 
cution, - , ' 

Zéfagnie  venoit.joûir  de  temps  en  temps 
des  fuccès  de  fon  entreprife  , & habituoit 
les  enfans  & les  rochs  à obéir  à fes  ordres  : 
elle  ralfuroit  Sinkarib  chaque  fois  qu’il 
venoit  la  voir  fur  fes  inquiétudes  & fes 
craintes  , en  lui  cachant  cependant  les 
moyens  qui  dévoient  les  calmer. 

Ce  prince , tiré  du  fommeil  c|ui  l’avoit 
engourdi  depuis  qu’il  étoit  fur  le  trône  , 
penfoit  enfin  à ranimer  les  reUprts  lan- 
guifiaus  de  fa  monarchie.  Il  trôiivoit'  dq 
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grandies  reirources  chez  Nadan  , qui  étant 
/urveillé  $ déployoit  le  tréfor  des  connoif* 
Tances  dont  Hicar  l’avoit  enrichi.  Ce  minif^ 
tre  VoyOit  approcher  le  ternie  rigoureux  des 
trois  mois  , fans  qu’auCutî  préparatif  de 
guerre  fut  entrepris  ^ Tans  que  perfonne  fut 
nommé  pour  Te  mettre  à la  tête  de  l’am- 
baflade  : il  Te  flattoit  de  toucher  au  moment 
où  fes  projets  ambitieux  pourroient  éclater. 
Les  frontières  dégarnies,  étoient  expofées 
aux  incurfions  des  ennemis , Ton  royaume 
Te  dépeuploit  chaque  jour  , les  AHyriens 
palToient  en  Egypte  pour  Te  Touftraire  à 
l’eiclavage  dont  ils  étoient  menacés. 

A la  huitième  lune  écoulée . depuis  la 
lettre  de  Sinkarib  à Pharaoh , Hicar  fous 
le  nom  d’Abicam  demande  à Te  mettre 
' en  route  : des  Arabes  du  défert  le  plus 
éloigné  doivent  compofer  fon  eTcorte.  C’eft 
'alors  que  Nadan  apprend  qu’un  philofophe 
Caldéen  , protégé  par  Zéfagnie  , entre-  , 
prenoit  de  Tatisfaire  en  tout  point  le  fou- 
verain  de  l’Egypte  j fa  TurpriTe  eft  d’autant 
plus  grande  qu’il  Tait  que  Zéfagnie  veut 
accompagner  elle- même  le  mage  , de  la 
capacité  duquel  elle  s’eft  rendue  garante: 
il  ne  conçoit  rien  à cette  démarche  extraor-. 
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dinaire  ; mais  fi  elle  eft  fans  fiiccès  ^ Nadaô 
lui  laiife  entrevoir  tous  les  dangers  aux<5ucls 
elle  l’expofe. 

Déjà  tout  eft  prêt  pour  cette  ambaflade  j 
dont  le  cortège  s’eft  raffemblé- auprès  de  la 
folitude  d’Hicar.  Sinkarib  s’eft  dérobé  à la 
foule  importune  pour  venir  entretenir  fort 
ambafladeur. 

« Soyez  tranquille  ^ fire  , lui  dit  le 
prudent  miniftre  ; je  vous  promets  avec  la 
sûreté  de  vos  Etats  ^ la  rentrée  des  peuples 
qui  le  font  éloignés  de  vos  frontières  j 
les  quatre  années  de  - tribut , & le  rem- 
bours  des  fraix  extraordinaires.  Je  Vous 
lailTe  avec  Nadan  , employez  - le  : il  eft 
habile  & vous  fera- nécelTaire  ; mais  ne 
le  perdez  pas  de  vue  , je  vous  dirai  à mon 
retour  pourquoi  je  le  crois  dângereux* 
Vous  êtes  moins  liés  enfemble  par  vos 
plaifirs  depuis  que  vous  êtes'  occupé , & 
il  eft  facile  de  lui  cacher  vos  foupçons.  » 

L’envoyé  de  Sinkarib  eft  en  marche  : 
quatre  éléphans  compofeirf  fout  Ion  équi- 
page : lui  & fbn  époule  font  dans  une  tour 
avec  deux  eunuques  : les  deux  rochs  & 
leurs  jeunes  guides  ont  chacun  la  leur  *, 
avec  un  efclave  pour  les  fervir.  Quatre 
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femmes' & deux  eunuques  chargent  le  dos 
du  quatrième  éléphant  & cent  eunuques  à 
cheval , armés  d’un  fabre  & d’une  lance  *1 

cfcortent  cette  petite  troupe.  * 

S 

Un  filet  de  foie  couvre  les  tours 'dans  »- 

lefquclles  font  renfermés  les  oifeaux  'j’il  ;; 

faut  les  garantir  de  la  vue  des  curieux  , 
chacun  doit  ignorer  l’objet  de  leur  defti-  I 

nation  ^ les  eunuques  rodent  nuit  & jour 
'autour  des  cages  myftérieufes  ' pour  en 
écarter  les  indiferets , & empêcher  qu’on  ’ 

ne  s’entretienne  avec  les  conduâeurs , qui 
font  eux-mêmes  perfuadés  que  les  éléphans  ’ 

portent  des  préfens  extraordinaires  à Pha-  1 

raoh. 

Lacaravanne  entière  arrive  à MalTer(i),  i 

fkns  avoir  éprouvé  de  difficultés.  Hicar  j 

affied  fon  camp  dans  un  endroit  com- 
mode aux  environs  de  la  ville , & fait 
demander  audience  au  roi  Pharaoh  en 
qualité  d’envoyé  du  roi  Sinkarib. 

Le  monarque  Egyptien , ralTuré  par  les  ' 

avis  des  prêtres  d’Ofiris  qui  ont  Ijsur  temple  j 


( I ) Mn/fcr,  füit  Mesraïm.  Le  grand  Caire,  bâti 
t>ar  Mesraïm  fils  de  Cham. 
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au  miKeu  du  grand  lac  Mérov  ( i ) ,•  fait 
hien^  quHl  a propofé  des  quellions  qu’il 
^eft  . humainement  impoffible  de  réfoudre  ^ 
il  eft  en  garde  contre  les  ülulions  de  la 
magie  , & il  eft  sûr  de  déconcerter  par 
.l’embarras  de  ces  propofitions  , les  lu- 
mières , quelles  qu’elles  foient , du  pré- 
tendu favant  qu’on  lui  envoie.  Il  fait 
avertir  l’ambafladeur  qu’il  eft  prêt  â le 
recevoir  , & s’environne  pour  lui  en  im- 
poièr  davantage  de  tout  le  fafte  de  la 
cour. 

Hicar  vêtu  d’une  manière  extraordinaire, 
inconnue  à la  cour  même  de  Sinkarib , le 
préfente  devant  le  monarque  : l’alTurance 
de  fa  démarche  & la  majefté  de  fonport 
en  impolènt  déjà  à toute  raflemblée  5 il 
arrive  aux  pieds  du  trône  , & s’y  profterne  : 
ce  premier  hommage  étant  rendu  , il  prend 
ainfi  la  parole. 

■ « Sire  ! Vous  avez  fait  un  défi  au  roi 
mon  maître , & il  accepte  avec  joie  un 
combat  qui  ne  compromet  ni  le  repos , ni 
la  vie  de  vos  deux  nations.  Vous  ne  voulez 

(i)  Merov.  Lac  Meroiié,  connu  par  rhiftotre  de 
l’ancienne  Egypte  de  Strabon,  Si  de  Oiodore  de  Sicile. 
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difputer  que  de  fcience  & de  fagefTe , & je 
viens  de  fa  part  , en  admirant  votre  gran^- 
deur , vous  faire  connoître  la  (lenne , & lui 
concilier  à jamais  votre  eftime.  Si  la  faveur 
du  ciel  me  fait  fortir  vainqueur  de  l’entre- 
prife  ( permettez-moi , ô fublime  monar- 
que ! de  vous  rappeler  vos  conditions) 
nous  avons  votre  parole  facrée  que  vous 
> payerez  quatre  années  de  tribut  fur  toutes 
les  productions  de  l’Egypte.  Si  je  me 
trouve  réduit  à l’impuilTanCe  de  fatisfaire 
aux  points  convenus , ma  tête  fera  le 
châtiment  de  mon  audace  , & le  roi 
d’Alfyrie , qui  ne  met  point  de  bornes  au 
refpeCt  qu’il  doit  à la  fcience  , en  vous 
aflujettiflant  fa  couronne , s’engage  à verfer 
chaque  année  dans  vos  tréfors  la  rançon 
qu’il  vous  plaira  de  lui  impofer.  » 

L’air  noble  & modefte  de  l’ambalTadeur 
d’Alfyrie  , l’ordre , la  précifîon  , 8c  la  force 
de  fon  difcours  ont  jeté  Pharaoh  dans  l’é-‘ 
tonnement , il  fe  reproche  fa  témérité  : un 
fbuverain  plongé  dans  la  molleife  , entiè- 
rement livré  à Ces  pallions , qui  lailTe  gémir 
f«s  peuples  fous  le  joug  de  la  tyrannie, 
peut-il  être  environné  d’hommes  fembla- 
bles  à celui  qui  vient  de  s’expliquer  'avec 

■ O V ' 
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autant  de  courage  & de  fageffe  ? Se  dé- 
voueroient-ils  pour  le  falut  d’un  prince, 
dont  tous  les  inftans  lèroient  marqués  par 
des  fautes  & des  folblelfes  ? Qu’auroit  pu 
dire  de  mieux  le  vieux  Hicar,  slil  vivoit 
encore , dans  la  circonftance  où  fe  trouvoit 
alors  l’envoyé  du  roi  d’AlIyrie  ? 

Ces  réflexions  çmpêchèrent  Pharaoh  de 
répondre  fur  le  chainp  au  difcours  de  l’am- 
bafladeur  : enfin  il  rompit  le  filence. 

« Envoyé  de  Sinkarib  , quel  eft  votre 
nom  ? — Je  m'appelle  Abicam , le  dernier 
d’entre  les  efclaves  de  mon  fouverain  : je 
fuis  un  de  ces  vermifleaux  qui  ont , rampé 
inconnus  jufqu’ici  autour  de  fon  trône.  A 
la  cour  de  mon  maître , les,  charges  & les 
honneurs  font  confiés  en  des  mains  plu# 
habiles  que  les  miennes'.  — Certes répon- 
dit Pharaoh , dont  la  furprife  étoit  aug- 
mentée , fi  j’ai  devant  moi  le  plus  chétif 
des  ferviteurs  du  roi  d’Afiyrie , fon  royaume 
doit  être  peuplé  de  divinités  ! Mais  puifque 
vous  êtes  fi  inférieur , pourquoi  avez  - vous, 
été  choifi  de  préférence,  à,  tant  de  grands 
hommes,  dès  que  le  roi  Sinkarib  montre 
pour  moi  tant  d’eftime  1;.,  . , 

, w,Sire.l  reprend  rarabalTadeur,,' la  mou-, 
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che  à miel , placée  entre  les  oifeaux  & les 
infeéles  , eft  un  des  plus  petits  de  tous  les 
animaux  ailés.  Voyez  quel  merveilleux  ou- 
vrage elle  compofe  ! Il  eft  admis  avec  dif- 
tinétion  fur  la  table  des  plus  grands  Ibu- 
verains  & devant  Sinkarib'  les  petits 
comptent  comme  les  grands  ; if  les  juge  du 
faîte  des  grandeurs  ou  lesdeftius  l’ont  placé.» 

Cette  réponfe  enchanta  le  roi  d’Egypte  j 
quoiqu’ébloui  de  fa  propre  magnificence  , 
il  étoit  enthoufiafmé  du  mérjte  & des  con- 
noilfances  qui  feinbloient  s’élever  au-delTus 
des  bornes  ordin  aires.  Il  congédie  Hicar 
lui  offrant  pour  demeure  le  plus  beau  des 
palais  qui  fût  dans'  Maffer  ^ mais  l’époux 
de  Zéfagnie  préféroit  de  retourner  à fon 
camp,  où  Pharaoh  fit  tranfporter  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  être  nécelî'aire.  ^ ; 

Hicar  eft  â peine  retire  fous  fa  tente  9 
qu’un  miniftfe  dû  roi  vient -^avertir  de  fe 
rendre  au  palais  dans  trois  jours , & de  Ce 
préparer  à y répondre  aux  queftioiis  qui 
doivent  lui  être  faites.  ' 

' • ' * Î.'L'  i , UC*'  ^ 

Le  vifir,  confommé  dans  l’art  des  coi^rs, 
re’çoit  le  miniftre  Egyptien  d!une  manière 
dont  celui-ci  ne  s’ètolt  formé  "aucune  idée , 
& le  renvoie  convaincu  que  celui  avec 
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• • 

lequel  il  vient  de  s’entretenir  eft  un  être 
au-delTus  des  mortels. 

Les  trois  jours  font  écoulés  : Hicar  fe 
rend  au  palais  du  roi.  On  l’attendoit  aux 
portes  pour  le  conduire  en  cérémonie  de- 
vant le  trône  fur  lequel  étoit  afliîs  Pharaoh  , 
revêtu  d’une  robe  de  pourpre  brodée  d’or 
& enrichie  de  pierreries.  Tous  les  grands 
du  royaume  formoient  autour  du  roi  ime 
cour  brillante*&  magnifique. 

’ Le  miniftre  Afiyrien , après  avoir  falué 
refpedf ueufement , attenc  les  yeux  baifles 
& les  mains  croifées  fur  la  poitrine , qu’os 
lui  adreffe  la  parole. 

« Abicam , lui  dit  le  roi , tout  eft  énig- 
matique dans  Tunivers , chaque  objet  con- 
templatif cache  une  vérité  importante.  Jetez 
vos  regards  fur  moi  St  autour  de  mon  trône  ; 
à qui  refremblé-j.e  ici  auiîiiliéu  de  ma  cour? 

Sire',  répondit 'Hicar  ^ je  fuis  ici  frappé 
comme  je  le  fêrois  , fî  le  voile  qui  couvre 
fes'djvinîtés  du  pays  d*où  je  viens  tomboit, 
Sr  que  je  vifle  de  nies  yeux  Bilelf^nam  en- 


vironné de  fa  puilTance.  » 
f Lé  rdi  d’Egypte  ayant  été  fatisfait  ‘ de 
cètte 'répônfe , donna  ordre  qu’on  revêtit 
l’ambairadeur- d’une  des'  plus  belles  robes 

-i  • . . 
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qui  fût  dans  fon  palais , & remit  à la  même 
heure  du  lendemain  la  fuite  de  fes  interro- 
gations. 

, Le  roi  l’y  attendoit  vêtu  de  blanc  , & 
fes  courtifans  l’étoient  de  couleurs  diffé- 
rentes & peu  éclatantes.' 

a Que  voyez-vous  ici , Abicam  ? demanda 
Pharaoh. 

« J’y  vois , lire , les  terres  de  la  fertile 
Egypte  incultes  , deflechées  , fans  mouve- 
ment de  végétation  , attendant  les  tréfors 
qui  vont  fondre  du  fomraet  des  montagnes 
de  l’Ethiopie.  C’eft  l’image  de  la  cour  dont 
vous  êtes  environné. 

' ► I 

« Votre  vafte  turban  figure  ces  neiges 
vivifiantes , fur  lefquelles  les  cieux  femblent 
s’appuyer.  . ; 

U Vos  yeux  & votre  bouche  fbqt  les  four- 
ces  bienfaifantes  qui  vont  répandre  au  loin 
les  fels  nourriciers,  .j,  , 

« Vos  mains  verfèront  comme  les  bouches 
du  Delta,  le  fuperflu  de  vos  richeffes  j & tout 
ce  qui  refpire  reprendra  ua  nouvel  être.  » 

A peine  ^ r t - iV  fini  de  répondre , qu’un 
mpuyement  d’admiration-, générale  fe  peint 
fur  tous  les  regards.  Pharaoh,  après ^yoir 
fait  dunnex  à l’enVoyé  de  Sinkarib  un  véte- 

; II.  -jC.  ..  ' . - '1  . l ' 
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ment  plus  riche  encore  que  le  précédent , 
aiTIgne  une  troifîème  audience  pour  le  jour 
fùivant. 

Hicar  trouve  à fon  retour  le  fouverain  fi 
'éblouifiant  de  pierreries  , qu’il  étoit  pref- 
qu’impoflîble  de  le  fixer  : fes  vifirs  en  étoient 
couverts.  L’effet  de  tant  de  lumière  force 
l’ambaffadeur  à baiffer  fes  regards  : Pharaoh 
profite  de  cet  éblouiffement  : « Sage  Affy- 
rien  , lui  dit-il , quelle  fenfation  éprouvez- 
vous  ? 

et  Je  me  réveille  tard , répond  l’envoyé  ; 
mes  yeux  fortant  à peine  des  ténèbres  qui 
les  enveloppoient  pendant  le  repos , ne  font 
point  encore  familiarifés  avec  l’éclat  du 
foleil  dont  votre  majefté  me  préfente  l’ima- 
ge. Mais  eu  palfant  la  main  fur  mes  yeux, 
je  fuis  en  état  de  contempler  & de  recon- 
noître  avec  les  orne'merts  ’du  zodiaque , les 
fept  planètes  empruntant  leur  lumière  de 
l’afire  qui  éclaire  le  monde.  » 

Pharaoh  laiffe  échapper  un  cri  d’admira- 
tion : mais  il  n’eft  pas  encore  temps  pour 
lui  dé  s^’avouér' vaincu.  Quand  même  l’en- 
voyé d’Affyrie  le  fatisfaiïoit  plainement  fiir 
toutes  les  queftiohs 'qu’il  pourroit  faire  , le 
palais  aëricu  rèfiéroit  toujours  à bâtir , 
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& il  feroit  le  maître  d’impofer  les  lois'i 
bien  loin  d’en  recevoir.  Cependant,  pour 
mettre  à de  nouvelles  épreuves  la  fageiTe 
d’Hicar , il  lui  parla  ainfi  : « Vous  m’avez 
fait  fuccelTivcment  trois  réponfes  dont  je 
fuis  fàtisfait  j & après  avoir  bien  démontré 
les  allufîons  de  l’éclat  qui  m’environne  , 
à qui  pourriez  - vjous  comparer  votre  roi 
Sinkarib  ? ' , 

« Sire , répondit  Hicar , je  n’élevai  jamais 
jufques-là  ma  penfée.  Cette  entreprilè  toute 
nouvelle  paffe  mes  efforts  j il  m’eft  pref> 
qu’impoffible  de  faifir  en  même  temps  tous 
fes  rapports  , car  il  n’en  eft  aucun  fous 
lequel  je  ne  puifle  le  faire  voir  fous  l’af- 
peâ  le  plus  brillant.  Ami  de  la  paix , c’eff 
le  vent  du  fud  qui , lorfque  rien  ne  le  con- 
trarie , ride  à peine  la  furface  des  flots.  Si 
le  vent  du  nord  veut  difputer  fa  gloire  , 
alors , connoiflant  fes  forces , il  précipite  les 
orages  : l’éclair  brille  au  fein  de  l’éclair',  la 
fondre  tombe  en  éclats,  les  vagues  de  la  mer 
vont  ébranler  la  malfe  des  rochers , & miner 
la  terre  dans  fes  fondemens.  ' • 

>-Ces  paroles  d’Hicai*  / feinblables  à la  tem- 
pête qu’il  vient  de  décrire  f jettent  répoii-' 
vante  : le  r«id’Egÿpto&-fft  cour  font  effrayés 


5i8  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
tous  les  Tens  fout  frappés  d’étonaement  ^ &C 
Sinkarib  fe  trouve  élevé  dans  tous  les  elpritsà 
la  hauteur  des  voûtes  du  palais  de  MalTer. 
Un  fileuce  profond  témoigne  également  du 
talent  de  l’orateur  & de  la  conlleruation 
des  auditeurs  ; entraîné  par  Ton  enthou- 
iîafme  , &c  malgré  la  grandeur  redoutable 
fous  laquelle  il  a dépeint  fon  fouverain  , 
Hicar  n’ofténfe  perfoiine.  Porteur  de  paro- 
les de  paix , il  dcvoit  faire  appréhender  la 
guerre  ÿ on  lui  avoil  fourni  les  moyens  de 
faire  fentir,  fans  qu’il  l’eût  prelfenti  , que 
les  forces  de  fon  maître  n’étoient  point  à 
méprifer. 

L’orgueil  de  Pharaoh  étoit  révolté  qu’on 
lui  fit  entrevoir  un  rival  fur  la  terre  5 la 
préfence  feule  de  l’ambaffadeur  Aflyrien 
lui  eu  démontroit  la'  poflîbilité.  On  ne 
compte  point  les^hommes  comme  on  compte 
les  animai* ,,  fe  difoit  - il  à lui  - même  ; un 
chameau  ne,  peut  valoir  qu’un  chameau  c 
mais  l’homipe  que  j’ai  fous  mes  yeux  vaut 
une  armée^  entière  ! Le  difcours  qu’il  vient 
de  tenir  feroit^dans  tout  autre  lé  comble 
de  la  plus^haute  ;tqm^r,ité  ; chez'lui  c’eft'le 
'«•fublime  du  courage,  jM,  ; ; j-  i..  ' 

Après  ccs,jréilexipns.5  il  ordonne  qu’on 


. ^ . Ç O N T E s . A R A,  B È s. 
ajoute  encore  à la  magnificence  des  vête- 
Ttiens  dont  il  veut  honorer  Abicam  : puisi 
il  lui  adrelFe  la  parole. 

« Vous  reviendrez  demain  j Abicam 
•ncore  une  queftion  à vous  propofer  fur' 
laquelle  vous  devez  me  fatisfaire.  Les  de- 
mandes que  j’ai  faites,  à Sinkarib  ne  fau- 
roient  demeurer  vaines  , ni  la  chaleur  dé 
votre  zèle  m'en  impolèr  furJa  réfîftance 
qu’il  eft  en  état  de  m’qppofer.  Si  vous 
fortez  vainqueur  en  tout  , je  regarderai 
votre  triomphe  comme  une  faveur  du  ciel 
que  je  faurai  refpeéîer.  Mais  fi  l’avantage  me 
refte  en  quoi  que  ce  ibit , rien  ne  pourra 
m’arrêter  dans  la  pourfuite  de  mes  droits,  w 
a Je  demanderai  les  miens , lorfqu’ile 
feront  .éclaircis  , répondit  Hicar  j & il 
alloit  pour  la  quatrième  fois  prendre 
congé  du  roi , lorfqu’on  ..vint  annoncer  au 
prétendu  Abicam  , qu’un  courier  arrivé 
d’Afiyrie  apportoit  une  dépêche  pour  le 
roi  d’Egypte.  Hicar  demande  la  permifi- 
fion  de  faire  approcher  le  courier , il 
reçoit  la  lettre  , la  porte  fur  fon  cœur 
& für  fa  tête  , & la  remet  au  Ibuverain 
à qui  elle  eft  adreflee  : Pharaoh  en  fait 
l’ouverture  j elle  étoit  conçue  en  ces 
termes  : 
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SiNKARiB  , roi  dAJPyrie  ; à Pharaoh  f 
roi  d! Egypte  t 

Quand  la  falroa  & la  bondé  ^oi  préfî-^ 
dent)  il  n’ell  point  de  différends  qui  ne 
s’arrangent. 

« Puisque  mon  ferviteur  Abicam  eft 
» auprès  de  vous  , il  fatisfait  fans  • doute 
» à vos  défîî-s , & Je  penfe  qüe  vous  ferez 
aufli  content  de  lui  que  de  moi , qui 
» ne  délire  que  la  paix  & votre  amitié , 
))  fur  laquelle  Je  compte  comme  fi  vous 
» me  l’eufliez  promife.  Je  voudrois  bien, 
>»  mon  frère  , en  être  aux  mêmes  termes 
5>  avec  tous  mes  voifins  ; mais  J’en  ai  qui 
» font  plus  ambitieux  que  fages  : les  lu- 
» mières  de  l’efprit  ne  percent  point  par- 
» tout.  Je  travaille  à mettre  les  forces  de 
» mon  Etat  fur  un  pied  fi  relpeftable  , 
» qu’elles  puiffent  les  faire  repentir  de  la 
Y)  moindre  infraéiion  aux  traités  que  nous 
))  avons  faits  j mais  J’ai  befbin  de  neuf 
» cent  katars  ( i ),  pour  achever  de  payer 
» foixante  mille  chariots  de  guerre  que  Je 


(i)  Monnoie  d’or  qui  répond  à trois  cent  livres  4e 
la  nôtre,  ' 
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» fais  équiper  ^ je*  viens  vous  prier  de 
» m’en  fàire  les  avances  : Vous  remettreï 
n cette  fomme  à mon  ambalTadeur  j cette 
>)  marque  de  votre  confiance  vous  conci* 
» liera  toujours  plus  mon  eftime.  » 

Hicar  avoir  conduit  Pharaoh  de  furprift 
en  admiration  j par  la  fagefle  & la  fermeté 
de  fes  réponfes  : Sinkarib  l’augmente  en- 
core par  fa  lettre  : elle  eft  une  preuve  que 
ce  monarque  eft  fans  inquiétude  fur  tout  ce 
qu’on  doit  exiger  de  fon  envoyé  j qu’il  ïê 
Gonfidère  d’avance  comme  vainqueur  daits 
le  défi  propofé*  Il  fait  envifager  d’ailleufs 
une  piiiffance  bien  redoutable,  en  parlant 
de  foixante  mille  chariots  de  guerre,  comme 
d’une  augmentation  faite  à fes  forces  mili- 
taires. Ce  n’étoit  pas  ainfi  que  Nadan  en 
avoir  parlé  aux  députés  de  Pharaoh  j le  roi 
d’Aflyrie  fembloit  n’avoir  projeté  que  la 
conftruition  de  quarante  mille  chariots , & 
ils  ne  croyoient  pas  même  que  ce  prince 
pût  y parvenir.  Mais  bien  loin  de  - là  , la 
lettre  de  Sinkarib  fait  mention  de  foixante 
mille , il  demande  neuf  cent  kantars  pour 
fubvenir  à cette  énorme  dépenfè , qu’il 
traite  de  bagatelle.  Dans. toute  autre  cir- 
conftaiice  Pharaoh  pourrolt  envifager  cette 
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jaftance  comme  un  jeu  politique  j mais  il 
eft.  déterminé  à ajoutèr  foi  à cette  lettre 
par  la  (çule  conlidération  du  minière  qui 
la  lui  préfentCi 

« Abicam,  lui  dit- il,  avant  de  fatisfairè 
à la, demande  de  Sinkarib  , j’exige  la  conl^ 
truéHon  du  palais  que  j’ai  demandé,  & que 
vous  vous  êtes  engagé  de  bâtir,  Rcmpli/Tez 
votre  obligation , Ton  exécution  diéfera  ma 
réponfci 

« Votre  majefté  voudra  bien  me  défigner 
Templacement  qu’elle  a choifî  pour  cet 
cfi'et , répondit  Hicar  : quoique  cette  très- 
petite  rtierveille  ne  doive  point  toucher  à 
la  terre , elle  aura  avec  elle  des  points  de 
correfpondance  qu’il  faut  déterminer.  Il 
eft  nécelTaire  de  remettre  un  plan  à l’ar- 
chiteéfe  qui  eft  à ma  fuite  , & qui  a ordre 
de  fe  conformer  à vos  idées  j il  faut  faire 
ramalTer  les  matériaux  fur  un  terrain  qui 
foit  à portée  de  manœuvres  , qui  devront 
les  mettre  dans  les  mains  de  mes  ouvriers. 

« Je  ne  veux , dit  le  roi , qu’un  pavillon 
de  cent  pieds  en  quarré  , fous  un  dôme 
d’une  élévation  proportionnée  , entouré 
d’une  jterrafle  de  vingt  pieds  en  circon- 
férence , défendue  par  une  baluftrade  de 
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la  hauteur  de  trois  pieds  • & demi.  Jç 
veux  qu’il  en  deiçende  un  ercalier  qui 
s’approche  de  terre  , de  manière  qu’oq 
puifle  y pofer  commodément  le  pied  ea 
defcendant  d’un  chameau.  Ce  pavillon  , 
dont  les  déhors  feront  ornés  félon  la  fan- 
taifîe  de  votre  ingénieur  , fera  à çeut  ciun 
quantç  pieds  de  terre  , en  face  du  coteau 
fur  lequel  vous  avez  placé  votre  camp, 
Pans  quatre  jours  vous  aurez  tous  les  maté< 
riaux  néceffaires  pour  la  conilruâion  de 
quatre  édifices  femblables , & les  ouvriers 
prêts  à les  rnettre  dans  les  mains  des  vôtres  ; 
mais  fongez  bien  à mçs  conventions.  . 

I << J’aurois  l’honneur  de  vous  les  rappeler, 
lire  , répondit,  Hicar , fi  ce  qui  eft  écrit 
pouvoit  être  oublié.  Dans  quatre  jours 
votre  majefté  fera  témoin  de  l’entière  exé-! 
çution  de  toutes  fes  volontés,  u 

La  précifion  Ôc  le  fang- froid  des  répou^ 
fes  d’Hicar  achèvent  de  confondre  Pharaoh  ; 
il  ne  doute  plus  qu’il  n’ait  à.  faire  à un 
piage  très  r puilfant , & dès.  que  l’arnbalTar 
deur  Aflyrien  s’eft  retiré  , il  fait  mander 
le  collège  des  prêtres  d’Ofiris  ôc^d’Anubis 
pourries  çqnfulter  3 ils  fe  rendent  fe$ 
ordres,  i ^ ^ ■ 
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Il  leur  expofe  l’embarras  dans  lequel  il 
a cru  mettre  Sinkarib  , g>£  celui  dans  lequel 
U s’eft  jeté  lui- même  depuis  que  fes  propo» 
filions  ont  été  acceptées  : « Ce  roi , leur 
dit-il , m’a  envoyé  un  favant  aftrologue  qui  ' 
devine  toutes  mes  penfées.  Loin  d’étre 
oblcur,  comme  ces  gens-là  le  font  toujours, 
il  éclaircit  mes  idées  , & me  les  préfente 
plus  nettement  qu’elles  ne  s’offroient  à moi. 
Vous  qui  êtes  confommés  dans  toutes  les 
fciences , pourrez-vous  me  dire  quel  eft  cet 
homme  ? De  quel  genre  font  fes  connoif-^ 
iànces  ? Sur  quelles  reffources  il  compte , 
pour  bâtir  Ibus  mes  propres  yeux  un  pavil- 
lon en  l’air,  dont  il  vient  de  fc  faire  donner 
les  dimeofions , avec  l’alTurance  qu’on  n’au- 
roit  pas  pour  la  conflruélion  du  plus  fimplç 
palais  de  la  terre. 

«Sire  J répondit  le  plus  ancien  des  prêtres, 
depuis  que  cet  Abicamefl  à votre  cour,  nous 
avons  cherché  par  tous  les  moyens  imagina- 
bles' à découvrir  la  nature  de  fa  conllella- 

r 

tion.  Nous  avons  prélenté  l’équerre  à toutes 
celles  ' qui  compofent'  le  zodiaque  , fans 
jamais  rencontrer  l’étoile  qui  le  dirige  ; 
nous  fbupçonnons  qu’elle  réfide  dans  un 
^el  fupérieur  à celui  qui  fait  l’objet  de  nos 
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travaux  & de  nos  obfervations.  Il  eft  forti 
de  puiflans  magiciens  de  la  Caldée  , il  le 
pourroit  qu’il  en  fut  un.  Mais  quelque  con- 
fbmmé  qu’il  foit  dans  Ton  art , il  lui  lèra 
impolîîblé^  de  rien  réali  fer  par  les  reflburçes 
de  la  nature  , ni  d’offrir  l’apparence  de 
l’illulion  , li  trois  d’entre  nous  feulement 
s’oppofent  à l’emploi  & au  développement 
de  Tes  moyens.  Nous  nous  tranlporterons 
'à  l’endroit  délîgné  , le  jour  qu’il  voudra 
bâtir  , ^ &c  nous  doutons  beaucoup  que  fes 
«uvriers , s’il  en  a , foutiennent  le  feu  per» 
çant  de  nos  regards  , & la  conjuration  do 
notre  magie.  , • > 

Ge  difcours  ayant  ralTuré  le  roi , il  or- 
donne que  tout  foit  prêt  fur  le  terrain  délî- 
gné pour  concourir  à la  conftruélion  du 
pavillon  : quatre  mille  Ethiopiens  , lix 
cent  ! chariots  , cent  éléphans  , & les  plus 
habiles  manouvriers  de  l’Egypte  font  en 
mouvement  pour  ralTembler  les  matériaux 
néceifaires. 

, Hicar  & Zéfagnie  obfervent  ces  grands 
préparatifs  fans  s’en  inquiéter  les  moyens 
qu’ils  vont  employer  font  li  limples , qu’ils 
ne  doivent  pas  craindre  leur  réudite. 

• Cependant  le  terme  prefcrit  s’ell  écoulé: 
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déjà  le  héraut  d’armes  vient  avertir  Hicar 
que  le  roi  d’Egypte  l’attend  au  palais  : il 
s’y  rend  aulli-tôt, 

if-  Eh  bien  ! fage  Abicam  , lui  dit  Pha^ 
raoli , vos  intentions  font  remplies.  Il  y 
a fur  la  place  indiquée  tout  ce  qu’il  faut 
pour  bâtir  un  palais  entier.  Les  ouvriers 
de  SinEarib  font- ils  eu  état  de  mettre  la 
main  à l’ceuvre  ? 

« Ils  n’ont  jamais  attendu  pour  içela 
qu’un  ligne  de  votre  volonté  , répond 
Hicar , & fi  dans,  une  heure  votre  majefté 
veut  bien  ^ fe  rendre  à l’endroit  défigné  , 
fes  défirs  feront  fatisfaits  : je  retourne  à 
mon  camp^pour  accélérer  les  travaux.» 

Quel  nouveau' fujet,  d’admiratiqji  opour 
le  monarque  Egyptien.!;  Abicam  .ejft  .Æn 
Iiom^ne  qui , ne  paroit  jamai^s  entrer  en 
défiance  fur  fes  relfources.  Le  roi  ordonne 
que  cent  chars  foient  attelés, tout; de  fuite, 
pour  donner  à fa  çour  les.  moyens  de  jouir 
d’un  fjjedacle  auflî  rare  j le  collège  des 
prêtres  fe  joint  à ce  ^cortège  , qui  s’aug- 
mente encore  . par  la  foule  immenlè  du 
peuple,  de  Malïêr,  , , 

Hicar  & Zéfagnie  attendoient  Pharaoh 
(qqs  les  •filles  j rambaifgdeur  les.  avoir 
^ fait 
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fait  prentire  à toute  fou  eicorte.  Il  s’étoit 
mis  à la  tête , 8c  paroifToit  aulü  redoutable 
Ibus  le«  drapeaux  de  Mars  que  fous  1 egide 
de  Minerve. 

Les  quatre  éléphans,  couverts  de  leurs 
tours  ornées  de  banderolles  , étoient  en 
avant  ; les  rochs  8c  leurs  conduâeurs 
étoient  chacnn  dans  la  leur , &{.  n’atten- 
dolent  que  les  fignaux  auxquels  ils  dévoient 
obéir.  Dès  qu’Hicar  peut  diftinguer  le  char 
de  Pharaoh , il  fait  monter  Zéfagnie  dans 
fz  tour^  ordonne  à la  mufique  de  fe 
faire  entendre  , 8c  part  lui- même  au  galop 
pour  aller  au-devant  du  fouverain. 

En  voyant  venir  fi  leftement  un  cavalier 
^’une  tournure  aulli  martiale  , jamais  Ifï 
xoi  d’Egypte  n’eut  imaginé  que  ce  fut 
l’ambafladeur  d’Aflyrie  ; celui-ci  defeend 
^e  cheval , 8c  vient  fe  faire  reconnoître 
du  roi , auquel  il  rend  fon  hommage. 

a Quoi  ! c’eft  vous , Abicam  ! lui  dit-il^ 
■comment  pouvez  - vous  ainfi  vous  alléger 
du  fardeau  des  années  , en  lignalant 
à mes  yeux  autant  de  grâce  8c  do 
■yigueur,  que  vous  m’avez  montré  de,  fa- 
gefle  ? — Sire  ! répond  Hicar  , votre  ma- 
jeilé  relève  trop  les  foibles  avantajgeis 
Tffme  Ih  F 


\ 


Digitized  by  Google 


338  Suite  des  mille  et  une  Nuits  » 
qu’elle  veut  bien  diftinguer  dans  Abicam'; 
ils  font  lelîèt  de  la  noble  émulation  que 
le  grand  roi  mon  maître  fait  infpirer  à 
fes  miniftres.  Mais  ne  différons  plus  de 
remplir  les  engagemens  qu’il  a contrac- 
té- aVeC  votre  majefté  j mes  ouvriers  font 
prêts  , il  leur  tarde  de  fatisfaire  votre 
impatience-,  de  vous  donner  des  preuves 
de  leur  zèle  & de  leur  adreflê  , & ils  n’at- 
tendent  plus  que  l’ordre  de  votre  majeûé. 

« Qu’ils  commencent , » dit  Pharaoh. 
Hicar  fè  préfente  du  côté  des  éléphans, 
il  fait  un  gefte  de  la  main  ^ à ce  fignal 
difparoiffent  les  blets  qui  cou\Toient  deux 
des  tours.  Une  femme  fe  montre  & s’élève 
dans  les  airs  : elle  eft  vêtue  à l’AlTyricnne, 
d’une  robe  couleur  de  pourpre  toute 
étoilée  d’ôr  5 un  voile  de  gafe  voltige  au 
"gré  des  vents , il  tombe  du  fouimet  d’une 
tiare  enrichie  de  diafnans  , qui  luttant 
contre  les  rayons  du  foleil  fcmblent  leur 
difputêr  d’éclat  ; fes  yeux  vifs  & perçans 
ne  lailfent  'pas  tomber-im  regard  qui  u’inv 
prime  à tout  ce  qui  l’environne  une  entière 
foumîfliôn  à lès  volontés  ; le  caraftère  de  fes 
traits  dépeint  à la  fois  la  fierté  & ks  grâces 
de  fou  fexe  : elle  frappe  l’aif  de  trois  coups 
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de  fa  baguette  , & dune  voix  intelligible  &C 
ferme , elle  prononce  ces  paroles  : 

(f.Humbles  tfclaves  du puijfant  roi  Sinkarib  ! 
4}béijfe[.aux  ordres  du  grand  roi  Pharaok.  « 

A l’inftant  un  grand  bruit  fe  fait  enten- 
dre j les  rochs  difparoifTant  de  leurs  tours 
enlèvent  au  plus  haut  des  nues  deux  des 
plus  beaux  objets  qu’il  fut  pofîible  de 
voir  : c’étoient  les  jeunes  condufteurs  des 
oifeaux.  Plus  brillans  & moins  perfides 
que  l’enfant  de  Vénus  , ils  fembloieiit  ^ 
malgré  la  rapidité  du  vol  qui  les  cmpor- 
toit  , fe  jouer  agréablement  fur  le  dos  ' 
de  leurs  montures  aériennes  , eh  prenant 
ia- route  du  ciel  dont  on  eut  dit  qu’ils  avoient 
tiré  leur  origine. 

. Des  guirlandes  de  fleurs  dont  le  vif  éclat 
faifoit  reflbrtir  celui  de  leur  teint , étant  la> 
feule  contrainte  qu’on  eût  impofée  à leurs 
beaux  cheveux , en  abandonnoieut  les  tref-  , 
fes  à l’aâion  de  l’air  , il  les  déployoit , les> 
enlevoit,  paroiffoit  leur  donner  le  pouvoir 
des  ailes. 

Leurs  vêtemens  de  gafe  colorée , dociles 
aux  lois  du  mouvement , figuroient  autour 
d’eux  un  cercle  diapré  & lumineux , feni- 
Jjlable  à l’écharpe  d’iris.  - 

P ij 
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Ils  avoient  à la  main  une  truelle  d’or 
qu’ils  manioient  avec  nonchalance  j un  ïbu- 
rire  ingénu  animant  leur  phyfîonomie  , 
témoignoit  qu’ils  fe  livroient  fans  crainte 
à l’élément  qu’ils  alloient  parcourir. 

La  furprife  avoit  interdit  à Pharaoh  & à 
toute  la  multitude  l’ufage  de  la  voix  : bien- 
tôt il  leur  échappe  un  cri  d’admiration, 
ainfî  qu’à  la  fuite  d’Hicar , à qui  ces  myflères 
font  inconnus.  Les  officiers  de  la  garde 
Egyptienne  s’approchent  de  ceux  d’Hicar: 

« Quel  prodige  venons-nous  de  voir?  leur 
demandèrent- ils.  — Nous  n’en  favons  rien  , » 
répondirent  les  'AlTyriens. 

Pharaoh  étoit  en  extafe  j mais  l’éton-  ‘ 
nement  des  prêtres  eft  porté  au  dernier 
excès.  Enfin  le  monarque  reprenant  l’ufage 
de  fes  fens , leur  demande  ce  qu’ils  penfent 
de  cette  merveille. 

« Sire  ! dirent -ils,  c’eft  une  fuperbe 
Kiagie  au-deffus  de  tout  effort  humain  , 

^ qui  paffe  notre  Intelligence.  » Le  roi 
s’adreffe  enfuite  'à  Hicar  : « Abicam  ! lui 
dit  - il , quel  nom  donnez  - vous  à la  ma- 
gicienne , ou  à la  déeffe  qui  vient  de 
paroître  à nos  yeux  ? Où  font  allés  les 
génies  auxquels  elle  a çompiandé  I 

i.  . 
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« Très -puiffant  monarque  ! répond  Hî- 
car,  il  n’y  a ici  ni  déefle,ni  magicienne, 
ni  génie  : vous  n’avez  vu  qu’une  femme 
& deux  enfans  ^ mais  ce  font  des  fujets 
du  grand  roi  Sinkarib.  — Les  verrons-nous 
revenir  ? — Ils  doivent  bâtir  votre  pavil- 
lon , dont  la  femme  que  vous  avez  vue  eft 
l’architefte  j regardez  au  ciel  : vos  ouvriers 
en  defcendent.  » Dès  qu’Hiçar  apperçoit 
les  oîlèaux  à portée  de  la  voix  ; « Efcla- 
ves  de  Sinkarib  ! s’écria  - t - il , faites  votre 
devoir.  » 

Au  même  inftant  la  femme  reparoit  : d’un 
toup  de  baguette  elle  attire  les  enfans  au- 
, defliis  de  fa  tête  : « Ouvriers!  leur  dit-elle, 
vos  fondations  font  creufées , allez  deman- 
der les  matériaux  qui  vous  font  néceffaires 
pour  commencer  votre  ouvrage  : voilà  mes 
mefures.  » Elle  leur  jette  en  même  temps 
nn  peloton  de  rubans  \ les  enfans  les  fai- 
fj/Tent , & dirigent  leur  vol  où  les  manœu- 
vres les  attendent  avec  tous  les  objets  qu’ils 
ont  préparés  : Pharaoh  fè  tranfjjorte  du 
même  côté  , & les  prêtres  fuivis  des  aftro- 
logues  vont  fe  mêler  parmi  les  ouvriers. 

' Les  rochs  planent  pendant  quelque  temps 
, au-delTus  des  manœuvres  j ils  s’abattent , 

P iij 
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& mettent  leurs  jeunes  condudleurs  dans  ' 
le  cas  de  pouvoir  faire  entendre  .leurs  voix 
claires  & argentines  : « Sujets  du  roi  Pha- 
raoh  ! dirent -ils,  mettez -nous  dans  les 
mains  des  pierres,  de  la  chaux,  du  fable, 
afin  que  nous  puiflîons  bâtir  le  pavillon  ■] 
pour  votre  maître.  » 

Les  efclaves  du  roi  d’Egypte  & les 
manoeuvres  demeuroient  la  bouche  béante. 

« Grand  roi  \ s’écria  la  Dame  du  haut  t 
de  fa  tour , ce  font  de  lâches  Ethiopiens 
que  votre  majefté  emploie  à fou  fervice, 
Ufez  ici  de  votre  puilfance  & du  reiïbrt^ 
qui  donne  l’énergie  aux  cœurs  avilis  par 
l’cfclayage  : ordonnez  qu’on  leur  donne  la 
baftonade  fous  la  plaute  des  pieds,  w Pha- 
raoh  refioit  immobile.  Zéfagnie  adrelTe  la 
parole  à fes  propres  ouvriers  : « Sujets  du 
roi  Sinkarib  j votre  maître  veut  complaire 
en  tout  au  roi  Pharaoh  : s’il  vous  eft  im- 
poflible  de  toucher  à la  terre  , rafoz-la  de 
plus  près  ^ mettez  - vous  à la  portée  de 
ceux  qui  ne  peuvent  vous  aider  j » & fai- 
fant  en  meme  temps  un  figne  de  fa  baguette 
auquel  ils  ctoient  accoutumés  d’obéir,  elle 
les  dirige  , ils  font  le  mouvement  de 
s’abattre  par  un  vol  arrondi  : les  Ethiopiens 
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fe  ietteiit  ventre  à terre  ; ceux  que  la  ftupi« 
dite  a fait  fefter  debout  y font  renverfcs 
rudement  par  les  pieds  des  rochs. 

Les  prêtres  d’Ofiris  , formant  un  cercle 
dont  le  chef  occupoit  le  centre , fe  tenoient 
fermes  fur  leurs  pieds  t-  le  dellein  qu  ils 
avoient  formé  de  diiîîper  par  leurs  regards 
l’enchantement  qu’ils  croyoient  voir , les 
avoit  ralfemblés  dans  es -lieu  dans  un  ordre 
circulaire.  Pour  oppofer  au  moins  en  appa- 
rence baguette  à baguette  ^ il  auroit  fallit 
que  leur  chef  eût  pu  conferver  fa  tête  : 
mais  à la  vue  de  la  defeente  des  eofans , 
il  étoit  refté  en  extafe,  & la  marque  de  fa 
pui0àuce  lui  étoit  échappée  des  mains  5 
\oute  fa  fuite  étoit  pétrifiée  , quand  un 
coup  de  la  baguette  vraiment  adive  fait 
diriger  l’orage  de  leur  côté  : à la  promp- 
titude & au  bruit  des  rochs  qui  les  eftvi- 
Tonnent , vous  les  enfliez  vus  fe  précipiter 
les  uns  fur  les  autres , s’embarraflTer  dans 
l’empleur  de  leurs  vêtemens  , pour  échap- 
per à tant  de  périls , & bientôt  ce  collège 
de  favans  n’offre  plus  qu’un  bloc  inanimé. 
La  plaine , couverte  auparavant  d’un  peuple 
innombrable  , paroit  un  défert  rempli  de 
décombres.  Pharaoh, dontTame  eft  orgueü- 
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leufe  , mais  pleine  d’énergie  , eft  le  feiïr 
^ • que  l’étonnement  n’a  point  abattu  : il  adrelîè 
la  parole  à Hicar , qui  avoit  toujours  été  à- 
les  côtés. 

« Abicam  ! lui  dit  - il , je  me  luis  ébloui 
de  chimères , les  apparences  m’ont  ennivré. 
Environné  de  mes  mages,  j’ai  trop  compté 
fur  leur  pouvoir.  J’avois  préfumé  que  depuis 
la  mort  d’Hicar  le  Caldéen  , il  n’y  auroit 
pas  un  homme  dans  l’Aflyrie  qui  pût  entrer 
en  lice  avec-  moi.  Vous  m’avez  prouvé  lé 
«ontraire  , & vous  me  forcez  de  vous 
accorder  l’eftime  dont  je  vous  ai  donné 
jufqu’ici  de  foibles  marques.  Maître  d’un 
peuple  iuduftrieux  , je  me  eroyois  plus 
paillant  ,que  * Sinkarib  ; il  ne  m’oppole 
qu’une  femme  , & elle  fait  de  mon  peuple 
des  automates.  Je  veux  ablblument  être 
l’ami  & l’allié  de  votre  roi  î Soyez  notre 
médiateur.  Vous  viendrez  demain  matia 
dans  mon  palais  , toutes  nos  conditions 
feront  remplies,  » 

Malgré  ce  difeours  , on  peut  prélïimer 
fans  peine  que  le  roi  d’Egypte , en  avouant 
ainlî  fa  défaite  , reffentoit  une 'mortifica- 
tion intérieure  ; mais  il  étoit  politique , & 
réfolu  de  couvrir  par  les  plus  nobles  procé- 
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dés , le  véritable  motif  de  fa  détermination , 
il  cherchoit  à cacher  les  dangers  dont  le 
reffentiment  de  Sinkarib  le  menaçoit.  • ' 

Les  rochs  & leurs  conduéieurs  ont  dif- 
paru  5 dès  que  la  Dame , dont  les  ordres 
dirigeoient  ces  merveilles  , a vu  leur  effet  j 
elle  rentre  auflîtôt  dans  fa  tour  , qui  le 
recouvre  du  voile  myftérieux.  La  plaine 
qui  avoit  paru  délèrte  s’eft  repeuplée. 
Pharaoh  fuivi  de  fa  cour  eft  retourné  à- 
fon  palais.  Hicar  eft  defcendu  de  che- 
val , & a fait  pofer  les  armes  à fon 
efcorte  , qui  s’eft  retirée  fous  fes  tentes. 

Les  rochs  & leurs  guides  , qui  s ctoient 
cachés  dans  la  forêt  voifine  , font  revenus  f 
dans  leurs  tours  fè  mettre  fous'  le  filet. 

Hicar  & Zéfagwie  défarmés  l’un  & l’autre 
fe  félicitent  de  l’heureux  fuccès  de  leur 
■ingénieufe  fupercherie  , &'  conviennent 
de  la  conduite  qu’ils  doivent  tenir  dé- 
formais. ’ 

« Je  ne  me  relâcherai , dit  Hicar , d’au- 
cune des  conditions  fignées , & dès  demain 
tout  fera  convenu.  L’imagination  du  roi  ^ 
d’Egypte  eft  vivement  frappée  , fon  peuple 
partage  le  même  étonnement , je  profiterai 
de  cette  difpofition  pour  les  intérêts  de  Sin- 
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karib  : il  faut  remplir  le  tréfor  que  Nadan 
laifle  épuiler , rétablir  les  forces  du  royaume, 
& mettre  les  frontières  en  état  de  défenle. 
Si  Pharaoh  parvient  ,à  connoître  qu’il  g été 
la  dupe  d’une  feinte , nous  ne  pourrons  plus 
réfifter  à Ton  courroux  : ainfi,  dès  que  nous 
ferons  de  retour  dans  ma  folitude  , où  je 
veux  m’arrêter  avant  d’aller  à Nenevah  , je 
ferai  reconduire  les  rochs  par  un  chalfeur 
affidé  au  milieu  des  déferts  : il  en  éloignera 
les  jeunes  enfans. pendant  la  nuit , & les 
ramènera  chez  moi  fur  un  chameau.  Sin- 
karib  ne  pourroit  pas  réfifter  a la  curiofité 
de  voir  exécuter  devant  lui  les  manœu- 
vres qui  viennent  d’étonuer  l’Egypte  , & 
^1  eft  néceflaire  de  laifTer  ftibfifter  dans 
l’efprit  du  roi , & même  des  Afiyriens  , 
l’opinion  du  merveilleux  j elle  donnera 
de  la  confiaiKC  à nos  peuples , & les  em- 
pêchera de  fe  jeter  dans  les  chaînes  de 
leurs  ennemis  , en  cherchant  à les  éviter, 
Ce'n’eft  pas  , poürfuivit  encore  Je  fàge 
Hicar  , que  je  veuille  abuiêr  ICiroi  d’Egypte 
iùr  tous  les  points  5 'mais  il  ne  (aura  pas 
de  moi  les  vérités  qu’i-1  eft  important  qu’il 
ignore.  Je  dois  à mon  caraélère  & à celui 
d’ambafladeur , de  lui  apprendre  dans  le 
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temps  ce  quetoit  Abicam  j je  n’cmployerai 
d’autre  rnfe  pour  cela  que  celle  dont  j’ai 
fait  ufage  'pour  me  faire  remettre  par  im 
faux  Courier  une  lettre  de  Sinkarib  , que 
j’avois  apportée  toute  fcellée  de  Nenevah, 
afin  de  l’employer  dans  l’occafion.  A la 
fuite  de  ces  bonnes  difpofitions  , les  époux 
fe  tranquillisèrent  , & attendirent  i'ansi 
inquiétude  les  événemcn’s  du  lendemain. 

Tout  étoit  prêt  dans  la  ville  de  MalTer 
& au  palais  du  roi  pour  y faire  à Tarn- 
balfadeur  Aflyrlen  la  plus  magnifique  récep- 
tion. On  ne  le  traitoit  plus  comme  l’envoyé 
d’un  prince  , confidéré  d’avance  comme 
vafial  de  Pharaoli  j une  députation  des  '' 
grands  de  la  cour  vint  au- devant ’dè  lui 
au  - delà  des  portes  de  la  ville  , & quand 
il  approcha  du  trône,  le  fouverain  , après 
avoir  reçu  fon  hommage , en  defcendit  pour 
rembralfer. 

« Cher  Abicam  ! lui  dit -il,  homme  rare 
& précieux  ! votre  préfence,  vos  paroles, 

& vos  aètions  m’ont  appris  ce  qu’étoit  le 
roi  Sinkarib.  Je  commande  à des  milliers  * 

d’efclavcs , & lui  à des  hommes.  L’Afiyrie 
auroit  de  quoi  fe  glorifier  , n’eut-elle  jamais 
produit  qu’Hicar  & vous  ! Vous  fûtes  fans- 
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cloute  difciple  de  ce  fage  ? Vous  l’avex 
beaucoup  connu  ? — Sire  1 répond  Abicam , 
je  ferai  connoître  dans  le  temps  à votre 
majefté  les  rapports  que  je  puis  avo-ir 
' avec  un  homme  pour  qui  vous  avez  cou- 
fervé  tant  d’effime,  — Si  je  luis  forti  des 
bornes  du  refpeâ:  vis-à-vis  de  Sinkarib , 
reprit  Pharaoh.,  le  meurtre  de  ce  grand 
homme  en  fut  la  caufe  : j’envifageai  le 
roi  d’Alîyrie  comme  un  tyran  dont  il  falloit 
délivrer  la  terre  , depuis  cet  événement»  — 
Et  fi  Hicar  vivoit  encore,  dit  Abicam, 
il  ne  clierchcroit  qu’à  venger  fon  roi  des 
odieufes  calomnies  qu’on  a répandues  fur 
ce  monarque  à fon  fu  jet.  Pardonnez-moi , 
lire  , fi  je  me  montre  un  inftant  contraire 
à votre  faç^on  de  penfer  : perfonne  ne  fut 
plus  attaché  que  moi  à la  réputation  & 
aux  intérêts  de  ce  vifir,  & ce  dévouement 
ne  pourra  finir  qu’avec  ma  vie  5 mais  je 
fais,  ( & vous  le  connoîtrez  un  jour  ) qu’il 
jae  fut  pas  toujours  irréprochable. 

« Seize  ans  avant  fon  malheur  , lire , il 
alguila  lui- même  avec  complaifance  le 
glaive  dont  il  devoit  être  frappé  , & le 
remit  à Sinkarib , par  les  mains  duquel  il 
fut  employé...»  Je  n’en  faurois  dire  davan- 
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tage  : interprête  des  intentions  de  mon 
maître  auprès  de  vous  , fire  , je  ne  dois 
point  faire  ici  le  perfonnage  de  fou  con- 
fident : mais  pour,  en  rcvçmr  à Hicar  , je 
lie  fam-|ois  m’empêcher,  diç  le  blâmer  ; il 
afpira  de  trop  bo/iue  heure  au  repos  & 
à l’inaèHon  , l’homme  eft  né  pour  le  tra- 
vail , & la  tranquillité  qu’il  pourfuit  eft 
une  chimère.  Quand  les  affaires  publi- 
ques font  entre  les  mains  d’un  homme 
fage , il  ne  doit  pas  les  abandonner  à un 
imprudent. 

« Je  commence  à me  perfuader  qu’Hicar 
peut  avoir  eu  des  torts , puifque  la  fageffe 
qui  parle  par  votre  bouche  me  les  fait 
remarquer.!  Je  vous  juge  d’ailleurs  trop 
au  - deffus  de  lui  , pour  que  vous  lui  cher- 
chiez des  défauts  , fi  réellement  il  n’en 
avoit  pas.  > 

« Vous  ferez  bientôt  convaincu , lire  , 
que  je  ne  fuis  en  rien  fupérieur  à Hicar. 
Je  me  reproche  malheureufement  autant 
de  fautes  que  je  lui  en  ai  reconnu. 

Mais,  ditPharaoh,  avant  de  nous  entre- 
tenir des  conditions  (que  je  regarde  déjà 
comme  réglées)  ne  me  ,dirc3' -vous  point 
de  quelle  nature  eft  l’objet  qui  s’eft  fait  voir 
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à nous  fous  la  figure  d’une  femme , & que 
vous  m’avez  annoncée  pour  être  l’archi- 
teâe  deSinkarib  ? — Je  vous  le  dirai , lire , 
mais  que  le  chef  de  vos  miniftres  l’ignore, 
C’eft  une  fœ'ur  du  feu  i'oi  & la  tante  par 
conféquènt  de  cciui  qui  règne  aujourd’hui 
fur  l’Affyrie.  Elle  s’eft  offerte  d’elle- même 
à venir  remplir  vos  intentions , à condition 
de  demeurer  inconuuc.  — Je  ne  puis  lui 
donner , dit  le  roi , une  plus  grande  preuve 
de  mon  admiration  qu’en  acquiefçant  à 
fes  défirs  j mais  je  funnonte  un  pénible 
effort , en  ne  rendant  pas  à fa  naiflance  , à 
fbn  mérite , & furtout  à la  puilfance  extraor- 
dinaire dont  elle  eft  revêtue  , tous  les  hom- 
mages qui  lui  font  dûs.  ■—  Elle  mérite  , 
lire,  des  diftinétions  à bien  des  égards  5 
mais  fa  puiflance  n’eft  pas  celle  que  votre 
majefté  doive  le  plus  préconifer  5 elle  la 
partage  avec  toutes  les  femmes  d’Alfyrie.  ' 
« Signons  notre  traité  , Abicam  , il  faut 
qu’il  foit  fait  de  Vous  à moi  j’aljjire  à 
l’amitié  de  Sinkarib  , je  veux  le  voir  à' 
Nenevah,  & admirer  la  gloire.  Les  ordres 
'font  donnés  pour  qu’il  vous  foit  compté  le 
dixième  de  quatre  années  des  revenus  de 
l’Egypte.  J’y  joins  les  neuf  cent  kantars 
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que  votre  fouverain  in’a  demandé  pour 
achever  la  conftruâion  de  fès  chariots  de 
guerre»  Dites  - lui  que  j’y  veux  monter 
avec  lui  pour  combattre  fes  ennemis  : Je 
vais  faire  partir  tous  fes  fujets  qui  s’étoient 
réfugiés  en  Egypte,  & voici  une  lettre  que 
vous  lui  remettrez  de  ma  part.  » ' 

Fharaoh  , roi  £ Egypte  ; a Sinkarib  ^ 
roi  d'AJfyrie, 

Gloire  aux  piiilTances  dont  émanent  les 
grâces  qui  font  verfées  fur  la  terre  ! 
Gloire  à celui  qu’on  en  voit  courouué  ! 

c<  Je  voulois  , mon  frère  , difputer  de 
» fagefle  avec  vous,  j’en  avois  moi- même 
» impofé  les  conditions  j mais  j’ai  • fuc- 
» combé  dans  la  lutte  : je  paie  fans  regret  j 
car  j^’ai  entendu  & vu  de  belles  ’ chofes. 
» -Vous  me  demandez  neuf  cent  kantars 
» pour  fubvenir  à des  dépenfcs  extraordi- 
» naires  , je  fuis  trop  heureux  de  pouvoir 
»'  vous  obliger.  Vous  - en  ferez  acquitté  en 
w échangeant  avec  moi  un  traité  d’alliance 
»:offenfive  Sc  défenlivc  , que  votré  fagc 
» ambalfadeur  vous  portera  fcellé  de  mon 
))  grand  fceau.  » ■ ’ 

Abicam,  comblé  d’honneurs  & de' pré- 
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fens  , & Zéfagnie  enrichie  d'un  foleil  de 
diamaus  , ont  repris  le  chemin  de  Nene>' 
vah , emportant  avec  eux  les  impofîtions 
du  roi  d’Egypte.  Deux  grands  de  fa  cour  , 
à la  tête  d’un  détachement  de  cavaleiie, 
ont  efeorté  rambalfade  jufqu’aux  premières 
frontières  d’Alfyrie. 

Cet  honneur  donnoit  un  peu  d’inquié- 
tude à Hicar  ^ il  n’aimoit  pas  à voir  tant 
de  regards  fixés  fur  les  cages  qui  renfer- 
moient  fes  oifeaux.  En  bonne  politique  il 
les  eut  égorgés  , & fait  enterrer  dans  fa 
tente  j mais  il  lui  étoit  impofllble  de  faire 
du  mal  à des  animaux  qui  l’avoient  fi  bien 
fervi  : il.fe  contenta  défaire  placer  autour 
d’eux  une  garde  afiîdue,  & foit  qu’on  fut 
obligé  de  s’arrêter  dans  le  jour , ou  d’af- 
feoir  un  camp  pour  repofer  la  nuit,  il  ,fit 
enforte  qu’on  ne  pût  encore  découvrir  fon 
innocente  rufe.  ''  ' 

Cependant  il  a dépêché  un  guerrier  à 
Sinkarib  , avec  une  lettre  fous  le  nom  d’A- 
bicam , qui  l’inllruiloit'  en  .gros  de  fes  fuc- 
cès  , le  prévenoit  de  la  rentrée  de  fes  peu-? 
pies  fous  fa  domination , & de  l’arrivée  des 
neuf  cent  kantars , joints  aux  rançons  qu’il 
apportoit.  I ^ < . v 
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Nadan  lit  cette  lettre  & en  eft  con- 
fondu : « Quel  elt , dit-il , cet  Abicam  ? ce 
protégé  de  Zéfagnie  qui  vient  d’opérer  de 
fi  grandes  chofes  en  fi  peu  de  temps  ? Sin- 
karib  , dans  le  plus  haut  point  de  fa  gloire , 
devoit  s’eftimer  trop  heureux  d’aller  de  pair 
avec  le  roi  d’Egypte  ^ & celui  - ci  fe  rend 
fon  tributaire  , alors  qu’il  n’auroit  qu’à  fe 
montrer  pour  l’envahir  ! n Nadan  étoit 
dans  l’étonnement  , & voyoit  dans  cet 
étranger  un  homme  trop  dangereux  pour 
lui , il  fongeoit  déjà  aux  moyens  qu’il  devoit 
employer  pour  s’en  défaire. 

Sinkarib  remercioit  le  ciel  de  lui  avoir 
conlèrvé  fon  vieux  vifir,  pour  le  for  tir  des 
embarras  dans  leiquels  il  s’étoit  jeté  par  fa 
propre  négligence. 

Le  bruit  public  annonçoit  à haute  voix 
les  prodiges  qui  s’étoient  opérés  à Maflêr  ; 

« L’homme  que  vous  avez  employé , difoit 
Nadan  à Sinkarib  , efi-il  un  magicien? 

Non , répondit  le  roi , mais  c’ell  un  homme 
merveilleux.  » Tandis  que  cet  événement 
occupoit  la  cour  & la  ville  , Zéfagnie  eft 
de  retour  dans  fon  palais  , & le  faux  Abi- 
cam a fait  prévenir  le  roi  qu’il  prendra 
deux  jours  de  repos  dans  fa  folitude  avant  \ 
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de  venir  rendre  compte  de  fon  ambaf- 
ibdé. 

Sinkarib  volé  au  palais  de  fa  tante  , & 
apprend  l’heureufe  réulîîte  de  l’invention 
(âont  on  ne  lui  avoit  pas  même  commu- 
niqué l’idée  j il  fe  félicite  de  Ibn  bonheur  i 
tnais  ainfî  que  l’avoit  prévu  le  fage  Hi- 
car  y il  afpire  à voir  ces  oifeaux  & ces 
enfans  i,  dont  les  manœuvres  ont  abailfô 
' i’orguell  de  Pharaoh. 

« Cela  n’eft  pas  poflîble  > dit  Zéfagnie , 
Hicar  en  les  engageant  â votre  Tervice 
leur  promit  la  liberté  , 6c  il  les  en  a fait 
jouir.  Ne  îiréz  pas  Pharaoh  de  fon  illufion , 
6c  pour  y réu(Hr  mieux , laiflêz-la  fubfîfter 
dans  befprit  de  vos  peuples.  Je  fuis  bien  ai/ê 
de  vous  voir  avant  que  m.on  époux  repa- 
roifle  au  palais  : il  eft  impoflîble , dès  qu’il 
doit  y reprendre  fes  fonélions  , qu’il  s’y 
annonce  fous  un  autre  nom  que  le  fien  j 
, & il  ne  doit  y fouffrir  l’ingrat  Nadan  ni 

pour  collègue  ni  pour  inférieur.  Ce  mal- 
heureux eft  l’auteur  de  tous  les  noirs  com- 
plots qui  avoient  déshonoré  mon  époux 
dans  votre  efprit  ; tant  qu’il  fut  néceflaire, 
vous  l’avez  fuporté  près  de  vous  j mais 
Dieu  vous  rendant  enfin  votre  ancien  vifir  j 
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Vôtis  ne  devez  plus  cohferver  le  mîniftr^ 
dangereux  qui  trama  fa  perte,  8f  qui  vou* 
loit  confommer  la  vôtre*  Sa  tête  devroit 
tomber  fur  lechaffaùtj  mais  je  vous  de- 
mande la  grâce  de  la  lailfer  à la  difpofi-» 
tiôn  d’Hiear.  L’indigne  Nadan  eft  fort 
neveu  ^ & il  doit  être  châtie  par  la  main 
bîenfaifante  qu’il  à‘  méconnue.  » ' 

^inkarib  confent  aux  délirs  de'Zéfaghîej 
6*  retourrte  auflitôt  à fou  palais  ^ ou  Nadan 
l’attehdôit  avec  inquiétude  ; le  roi  lui- 
inême  n’en  étoit  pas  exempt  ^ dès  qu’il 
l’apperçoit  > il  adrelTe  la  parole  au  chef 
de  la  garde'  d’Hicar,  qui  éîcit  dc  fert'icé 
dans  l’intérieur  dcs  àppsrîémetl$,  « 
lier  le  coupable,  lui  dit-il,  en  défignant 
le  vifîrj  qu’il  foit  conduit  immédiatement 
au  palais  du  grand-vilîr  Hicar  fou  oncle  ; 
remettez- le  aux  odrres  de  la  princelfe  Zé-  ' 
fagnre  , & reprenez  vous  - même  auprès 
d’elle,  à la  tête  de  votre  troupe,  les  fonc- 
tions dont  vous  étiez  chargé  ci-devant.  » 
Nadan  fut  arrêté  fur  le  champ , il  eft 
conduit  & renfermé  dans  le  même  cachot 
on  fon  oncle  étoit  demeuré  caché  pour 
fe  dérober  à Tes  fureurs. 

Après  cette  expédition , Sinkarib  afiem- 
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fou  confeil , & lui  fait  part  du  bonheur 
qu’il  à eu  de  retrouver  fou  ancien  vifir 
Hicar  j il  raconte  les  fervices  qu’il  lui  a 
rendus  en  Egypte , & préfage  le  repos  de 
, l’Aflyrie  fous  le  gouvernement  d’un  miniftre 
auflî  fage  , qu’il  rappelle  aujourd’hui  à fes 
fonâions« 

Hicar  eft  reçu  dans  la  ville  aux  accla- 
mations de  tout  le  peuple  , qui  le  ramène 
CT  triomphe  aux  pieds  du  trône,  où  les 
courtifans  adroits  lui  firent  l’accueil  le  plus 
difiingué. 

Le  miniftre  remit  à Sinkarib  la  lettre  dont 
il  étoit  porteur^  il  engagea  le  monarque 
à figner  le  traité  d’alliance  , en  le  ren- 
voyant avec  une  réponfe  honnête  au  roi 
Pharaoh  ^ il  n’eut  point  de  peine  à l’y 
déterminer,  & on  expédia  fur  le  champ 
en  Egypte  un  courier  chargé  de  ces  dé- 
pêches , auxquelles  Hicar  joignit  cette 
lettre. 

Au  puijfant  roi  Pharaoh  , fouverain  domU 
nateur  de  la  fertile  Egypte, 

« Sire  ! Hicar  fut  rappelé  à la  vie  pour 
M admirer  , fous  le  nom  d’Abicam  , la 
» fciencé  les  vertus  qui  font  rorne.inent 
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yy  de  votre  perfonne  augufte  : s’il  ne  Ce  fit 
» pas  connoître  à votre  majefté  quand  fes 
» bontés  l’en  follicitoient  fi  vivement,  elle 
» ne  doit  attribuer  cette  réferve  qu’aux 
» mefiires  qui  le  forçoient  à garder  le 
>)  caraâère  fous  lequel  il  parut  à votre 
» cour.  Votre  majefté  peut  à préfent  s’ex7 
» pliquer  à elle-même  les  difcours  d’Abicam 
au  défavantage  d’Hicar.  » 

Après  que  ce  vilîr  eut  repris  ouverte- 
ment & à la  fatisfaélion  générale  les  rênes 
du  gouvernement , il  revint  dans  fou  palais , 
où  il  avoit  appris  que  Nadan  étoit  aux 
fers  : il  fe  détermine , quoiqu’à  regret , de 
parler  à ce  coupable  5 il  ne  pouvoir  & ne 
.devoir  fous  aucune  condition  obtenir  fa  ' 
grâce,  mais  il  ne  vouloir  pas  fa  mort. 

Il  fe  fait  ouvrir  le  fouterrain  qu’une 
lampe  éclairoit.  Il  y voyoit  fon  perfide 
jieveu  couché  fur  la  paille. 

« Hé  bien  l Nadan  , lui  dit-il  ^ vous  rap- 
pelez-vous qui  vous  fûtes,  ce  que  vous 
avez  fait , & qui  vous  êtes  ? Pouvez-vous 
arrêter  vos  regards  fur  vous-même  ? 

' « Je  ! ne  le  puis  fans  rougir  , répond 
Nadan.  •'  i? 

~ A Le  tigre çomiflue  Hiear,  ' 


Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
meurtre  & de  carnage,  palFa  près  d’une: 
fontaine  j il  fe  vit,  & fç  Ht  horreur.  Vous 
n’avez  pas  écouté  les  remords  pendant 
que  vous  viviez  dans  le  crime  ^ éprouvez- 
en  l’amertume  aujourd’hui! — Ah!  je  lu 
fèns,  je  la  connois.  — Non,  vous  ne  la  /en- 
tez pas.  Si  elle  égaloit  vos  forfaits,  elle 
vous  auroit  dévoré.  — Pardonnez  - moi  , 
mon  onçle  ^ fongez  que  le  même  fang 
coule  dans  nos  veines. 

« Le  Gange  dans  un  de  /ês  débordc- 
meus  dépofa  (es  eaux  dans  un  creux  entre  .• 
-deux  montagnes.  Elles  fe  corrompirent , > 
& répandirent  l’infeâion  auîour-d’elles  ; 
les  habitans  des  côteaux  voifins  les  mau- 
diflbient.  Comment,  difoient-elles , o/è-t- 
■©n  maudire  les  eaux  du  fleuve  falutaire 
fans  lefquelles  l’homme  délTéché  périroit 
bientôt  ! Eaux  peftilentie/les , leur  répon- 
dit un  génie  ! Le,  Gange  çelTe  de  recon-  • 
jioître  /es  eaux,  dès  qu’il  n’en  fort  plus 
que  des  exhalai/bns  mortelles  1 Vous , 
Nadan,  ne  ' m’appelez-  plus  , votre  onde, 
& celiez'  de  vous  dire  mon  neveu,  ' 

«Hé  bien,  Hicarl.  vous  êtes  noble 
généreux,  traitez-moi  comme  un  hommes-»*; 
Cpafi  ferpit  pas;  pour  r^ponuortrerea  Irows 
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l’humanité , mais  pour  la  venger  de  vos 
atrocités.  Un  loup  fut  pris  parmi  des 
agneaux  que  gardoit  un  prêtre  d’Ofiris  ; 
épargnez-moi , dit- il  au  gardien  du  trou- 
peau , voyez  ma  gueule  , mes  pattes , il 
eft  clair  que  je  fuis  innocent.  Le  crime 
eft  dans  ton  cœur , répond  le  gardien.  Mais 
quand  vous  le  fuppoferiez , reprit  le  loup , 
vous  êtes  voué  à un  état  de  paixj  vous 
ne  prenez  le  couteau  que  pour  des  facri- 
fices , & je  fuis  trop  vil  pour  vous  être 
offert  ’j  mon  fang  fouilleroit  votre  robô 
& vos  mains.  Il  n’y  a que  le  fang  du 
jufte  qui  fouille,  dit  le  prêtre  en  lui  en- 
fonçant le  couteau  dans  la  gorge,  meurs 
malheureux  ! Je  te  facrifie  à la  tranquillité 
des  troupeaux  qui  font  fur  la  terre. 

« Vous  m’allez  donc  traiter  comme  un 
juge,  dit  Nadan,  — Scélérat  J quand  tu  ^ 
parles  de  juftice  , tu  me  fais  trembler  j 
m’eft-il  pollible  de  te  la  faire?  Rappelle- 
toi  mes  bontés  & tes  trahifons  5 mon 
amour  & ta  barbarie  ! La  loi  n’a  rien 
prononcé  contre  l’ingratitude  j elle  a fenti 
fon  impuiffance  : le  ciel  s’en  eft  rçfervé 
' Je  châtiment. 

a Hé  bien  ! dit  Nadan , faites-moi  çoH'- 

« 
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duirc  dans  le  plus  horrible  défert.  — Tu 
y ferois  pourfuivi  par  des  furies,  qui  ne 
t’abandonneroient  pas  même  après- ta  mort  : 
c’eft  le  fupplice  que  tu  mérites^  & je  ne 
fuis  pas  aflex  cruel  pour  t’y  livrer.  Je 
voudrois  feulement  que  le  remords  aiguisât 
contre  toi  fes  traits  les  plus  perçans,  que 
ton  cœur  criminel  en  fût  crible , & qu’il 
te  rendît  au  moins  fenfîble  à la- douleur! 
Livré  enfin  au  repentir , tu  reparerois  ( du 
moins  en  partie)  tes  atrocités  par  des 
pleurs. — Hélas  1 vous  m’en  voyez  répan- 
dres.  — Oui , perfide , tu  pleures  ! mais  c’eft 
de  voir  ma  tête  échappée  à tes  coups  9 
c’eft  de  te  voir  dans  les  fers,  Sc  dans 
Fimpuiflanee  de  te  venger.  11  faut  t’infliger 
des  châtimens  qui  puniflent  non  tes  crimes, 
mais  ton  orgueil.  » ^ 

Après  ces  mots  Hicar  fôrtit,  en  plaignant 
nn  neveu  qu’il  n’avoit  pas  même  l’efpoir 
d’amener  au  repentir.  Il  fut  le  revoir  quel- 
ques jours  après,  mais  il  le  trouva  mort 
dans  fa  prifon  *,  ainfi  cet  ingrat  délivra  la 
terre  de  fa  fatale  exiftence  : il  s’étoit 
' pendu  par  les  cheveux  à un  clou  qui  tenoit 
iiux  murs  du  cachot. 

Hicar  ôc  î^éfagnie  confolèrent  : rat- 
tachement 
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tacheinent  de  Sinkarib  le«  dédoinmageâ 
des  chagrins  que  Nadan  leur  avoit  donnés. 
Le  monarque  , inftruit  pax  les  dangers  qu’il 
avoir  courus  fous  un  miniftre  dangereux 
& méchant  , s’adonna  entièrement  aux 
affaires  , fe  concilia  l’amour  de  fes  peu- 
ples & l’admiration  de  fes  voifîns. 

< — . =■■■  - . , =B> 

L’histoire  de  Sinkarib  & de  fês  deux 
vilirs  étant  ainfî  finie,  Schariar  en  parut 
fatisfait  : il  fut  content  de  la  punition  de 
l’ingrat  Nadan,  & de  la  manière  dont 
Hicar  avoit  foutenu  le  perfbnnage  d’Abicain 
à la  cour  de  Pharaoh  j le  vol  des  rochs  & 
l’adreffe  des  jeunes  enfans  l’avoient  beau^ 
coup  amufé. 

Dinarzade  s’étoit  fingulièrement  intérêt 
fee  à Zéfagnie  : « Vous  avez  peint , ma 
feeur  , dit-elle  à ScheKerazade , une  femme 
pour  laquelle  j’ai  conçu  tant  d’eftime , que 
je  n’ai  pas  été  curieufe  de  vous  demander 
Con  âge , & m’eufllez-vous  dit  qu’il  étoit 
fort  avaucç , je  penfe  que  je  l’aurois  ou- 
blié , tant  je  la  trouvois  belle,  noble, 
& impofante  au  iiaut  des  airs.  Mais  comme 
^ette  hiûpire  a été  longue , & que  nous 
JTome  TT,  Q 


3<>i  Suite  des  mille  et  une  nuits  > 
devons  craindre  de  fatiguer  rattentiou  dir 
fultan  notre  feigneur  , je  défirerois , ma 
fôeur,  que  vous  nous  raccniaffiez  celle  d’un 
certain  Schcbandad  de  Surate , que  je  me 
rappelle  avoir  ouïe  conter  avec  un  grand 
pl  ai/ir. 

« Je  l’eutreprendrois  volontiers,  dit  la 
belle  fultane , li  le  jour  qui  commence  à 
paroître  ne  nous  donnoit  un  coufeil  meil» 
leur  à fuivre. 

« Au  moins , ma  fœur  , reprit  Dinars 
ïade,  engagez-vous  à la  commencer  de- 
main. — Ce  fera  fur  les  ordies  de  notre 
invincible  fultan.  w 

Le  lendemain  la  fultane  fut  fommée  de 
fa  parole , & fur  l’approbation  de  fa  haii-» 
telfe,  elle  commença  ainfi. 


HISTOIRE 


De  la  familk  du  Schcbandad  de  Surate^ 


CJ  N Scliebandnd  de  Surate  ( i )-  avoît  en 
quatre  fils  de  fon  mariage,  qu’il  avoit 
tpariés  & établis  avantagea fement.  Par  un 


( 1 ) Un  Scbebrjidad,  Chef  du  commerce. 
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effet  du  hafard  , il  ne  leur  reftoit  à cha- 
cun au  Jjout  de  vingt  ans  qu’un  /èul  en- 
fant j les  trois  aînés  avoient  chacun  un 
garçon^  & le  cadet  une  fille, 

Vafiimé  étoit  le  nom  de  cette  jeune 
fille  j la  nature  & l’éducation  en  avoient 
fait  UH  objet  accompli,  on  ne  s’eiitretc- 
uoit  dans  Surate  que  des  charmes  de  fk 
figure , de  fes  talens  & de  fou  efprit.  Ses 
trois  . coufins  en  étoient  paflionnément 
amoureux^  & n’afpiroient  qu’au  bonheur 
-d’obtenir  fa  main.  Les  fuites  de  ccî‘2 
rivalité  pouvoient  être  dangereufès  j h 
Schebandad  , qui  en  prévoyoit  les  confe- 
quences , fit  alfembler  la  famille , & le 
patriarche  s’adrelfa  ainfî  aux  jeunes  gens, 

«Mesenfans,  leur  dit -il  ^ Va  fumé  ne 
peut  avoir  qu’un  mari.  Son  père  & n:oi 
vous  croyons  également  dignes  de  pré- 
tendre à fa  main  ; mais  comme  il  s’agit" 
ici  plus  particulièrement  du  bonheur  de 
votre  aimable  coufine  , il  me  paroit  nécef- 
f^ire  de  vous  -en  remettre  à fon  choix  ; , 

.celui  des  trois  qu’elle  aura  préféré  , doit  * 

^être  sûr  de  notre  aveu.  » 

^çs  trois  frjètfis  ne  po,uvoient  fe  refuferà  j 

Q *i  1 
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une  propofition  fî  raifonnable.  Le  Sche* 
bandad  fut  chargé  de  la  communiquer  à fa 
petite  “ fille  j Vafumé  parut  embarraffee, 
cc  Mon  père , dit  - elle  , j’aime  également 
mes  trois  coufins  , & je  ferais  fâchée  d’en 
défobliger  aucun.  Cependant  pujfque  vous 
m’impolèz  un  choix  , & qu’il  m’eft  à-peu-  ' 
près  indifférent , j’imagine  un  moyen  poqr 
le  déterminer,  Mes  confins  ont  beaucoup 
d’e/prit , je  prendrai  pour  époux  celui  des 
trois  qui  m’aura  fait  le  conte  le  plps  agréa- 
ble j car  à mérite  égal  d’ailleurs , je  crois 
que  l’homme  qui  a le  plus  de  talens  eft  le 
plus  en  état  de  contribuer  au  bonheur  de 
iâ  femme. — Je  vais  leur  faire  votre  pror 
pofition  , répondit  le  Schebandad  ^ commç 
ils  n’auront  pas  eu  le  temps  de  fe  pré- 
parer , vous  jugerez  mieux  de  la  relTource 
de  leur  imagination  j je  çonnois  leurs  talens  , 
d’ailleurs  le  prix  qu’ils  en  attendent  leur  fera 
tout  ofer  , & les  difficultés  feront  aifément 
■ furmontées.  » 

Le  Schebandad  ayant  prévenu  les  jeunes 
gens  , rentre  bientôt  guprès  de  Vafiimé  , 
fuivi  de  fon  père  & des  trois  amans  : toute 
' la  compagnie  prend  place , le  combar 
va  commencer.  Le  plus  âgé  conunenç^it 
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fon  récit , lorfque  la  belle  Indienne  l’in.* 
terrompit. 

« Mes  âimables  confins  ^ dit  - elle , per- 
mettez avant  tout  ^ que  je  fafTe  venir  ici 
une  perfonne  bien  capable  d’éelairer  mon 
jugement.  Dara  ! dit  - elle  en  s’adreflant 
à tm  efclave  j allez  avertir  ma  bonne 
Nané  que  je  l’attends  ici  c’eft  ma  nourr 
rice , pourfuivit-elle.  C’eft  aux  jolis  contes 
qu’elle  m’a  faits  jadis  que  je  dois  une 
bonne  partie  de  mon  inftruélion  ^ aucun 
de  vous  n’aura  pu  prévenir  & corrompre 
ce  juge  , car  il  eft  aveugle.  Ainfi  ia 
décifion  ne  peut  être  favorable  qu’au  vrai 
talent. 

Approchez  , ma  bonne  nourrice  , dit- 
elle  à Nané  qui  entroit  ^ faites-vous  con- 
duire auprès  de  moi , & préparez  - vous 
à écôuter  de  toutes  vos  oreilles.  Mon, 
père  eft  ici  en  bonne  compagnie  , on  va 
Vous  faire  des  contes  j placez  - vous  fur 
mon  fopha. 

Nané  va  s’afieoîr  en  tâtonnant  auprès 
de  Vafuméj  qu’elle  reconnut  à la  voix;  ÔC 
celui  qui  s’étoit  propofé  de  parler  le  premier 
commença  ainfi  fon  conte. 

Q iij 
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L’AMANT  DES  ÉTOILES^ 
Conu  de  Cahil  - Hafen. 

Dalhüc,  potier  de  terre  à Bagdad,  fai-^ 
foit  paiTablement  bien  fès  affaires  : après 
Ai-fèpt  ans  de  mariage  il  perdit  fa  femme  , 

' que  le  chagrin  avoit  rendue  infirme  j elle 
. hii  laiffoit  un  fils  âgé  de  feize  ans. 

Le  potier , depuis  ce  temps  , fréq.uen- 
toit  la  maifon  d’une  veuve  plus  jeune  qwe 
lui  j elle  fè  nommoit  Narilha  i la  prb- 
feffion  de  cette  femme  étoit  de  vendre  de 
ces  pommades,  c^ui  entretiennent  la  fraî- 
cheur du  teint  & de  la  peau  , & fèmblent 
éternifer  la  'jeuneffe.  Ses  compofîtions  arti- 
ficielles lui  avoient  procuré  l’entrée  inté- 
rieure du  palais  du  calife  , & des  pria-' 
cipaux  harams  de  la -capitale  ^ mais  fa 
vogue  ne  fut  pas  de  longue  durée  j après 
l’éclat  d'un  charme  palfager , quelques-une» 
de  fes  pratiques  virent  leurs  attraits  s’éva- 
nouir trop -tôt  ^ le  temps  imprimoit  fès 
rides  fur  ces  vifages  frelatés  , & notre 
veuve  voyant  diminuer  fon  débit , réfblut 
de  s’approprier  la  petite  fortune  de  fon  anii 
le  potier , en  l’époufant. 

Dalhuc  étoit  déjà  trop  captivé  pour  refb- 
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1er  cette  propofition  j ainfi  en  vertu  de  droits 
iinciens  , & du  contrat  qui  fut  pafle  devant 
le  cadi  ^ la  marchande  de  pomade  vint  s’éta- 
blir chez  lui  en  maîtrefie  abfclue. 

Narilha  avoir  un  fils  qui  étoit  de  l’âge  de 
cdi^i  de  Dalhuc  : c’étoit  un  des  plus  lourds 
& des  plus  fots  eiifans  qui  fufient  à Bagdad  j 
mais  il  n’en  étoit  pas  moins  l’idole  chérie  de 
fa  mère.  Ce  perfonnage  vain  & groflîer  , 
qu’on  appeloit  Badur , enhardi  par  la  foi- 
blelïe  de  Dalhuc  pour  fa  tncre  y chercha 
querelle  au  fils  de  fou  beau -père,  qui , 
oubliant  blentCt  fa  douceur  naturelle , {e 
vengea  de  fes  mauvais  traitemens  en  le  batr  ' 
.tant.  La  mère  irritée  chalTa  de  la  maifon 
l’enfant  de  fon  mari  & ce  malheureux  j • 
prefque  nud , fut  forcé  de  fe  réfugier  chez 
uii  frère  de  fa  mère. 

Narilha  débarralTée  de  ce  témoin  impor- 
tun , Ce  flattant  de  pouvoir  ménager  encore 
le  peu  de  connoilTances  qui  lui  reftoient  de 
fa  boutique , l’engage  à acquérir  un  jardin 
hors  de  la  ville  , monte  une  boutique  de 
fruitière  , & devient  celle  du  calife  , par 
l’entremife  du  pourvoyeur  du  palais. 

Le  pauvre  Dalhuc , chalfé  de  la  mai/bn 
paternelle , étoit  arrivé  bien  trille  chez  fou 

Q iv 


bigitizêd  by  Google 


Suite  des  mille  et  une  Nuits  ^ 
fon  oncle  Caflanak  : c’étoit  un  des  plus  lioiv 
nêtes  & des  plus  habiles  de  Bagdad  3 mais 
il  étoit  trop  chargé  de  famille  pour  pou>- 
voir  par  lui  - même  être  auflî  utile  à foa 
neveu  qu’il  l’auroit  défiré.  Irrité  des  outra- 
ges qui  avoient  été  faits  à fbn  neveu  , il  fe 
détermina  à implorer  les  fecours  d’un  gco- 
mancien  de  fes  amis  , en  l’engageant  à 
époufer  fa  querelle  avec  chaleur  : « Quelle 
efpèce  de  vengeance  voulez-vous  tirer  de  la 
belle  mère  de  votre  neveu  ? » lui  demanda 
le  favant. 

a Je  veux  humilier  cette  femme  arro*- 
gante , répondit  Caflanak , arracher  de  fefs 
mains  l’argent  qu’elle  a pris  à Dalhuc  , 5c 
le  deftiner  à rétablîflément  de  mon  neven. 
Ce  jeune  homme  étok  promis  à la  fille 
unique  d’un  riche  barbier , il  étoit  amou«- 
. reux  d’elle  & s’en  croyoit  aimé  ^ mais 
Narilha  a fait  changer  les  deflêins  de  foin 
père  , & cette  jeune  fille  eft  à préfent  des- 
tinée à Badur.  Je  défirerois  ^ dit  CafTaiïak-, 
la  démafquer  aux  yeux  de  fori  mari.- 

« Je  vous  réponds  en  tout  dufiiccès  de 
vos  défirs,  reprit  le  géomancien  J vous  ferez 
chargé  en  entier  de  l’exécution  de  l’entre- 
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prife  que  je  ne  ferai  que  conduire.  Allez  fur 
lé  champ  louer  dans  les  environs  du  palais 
la  boutique  la  plus  commode  que  vous 
pourrez  trouver  pour  y étaler  des  fruits  ; 
quand  le  marché  fera  fait , vous  revien- 
drez ici , & trouverez  votre  affaire  ar- 
rangée, )) 

Caffanak  enchanté  d’avoir  trouvé  l’occa- 
lion  de  fe  venger  de  Narilha , ne  fait  qu’un 
(âut  pour  obéir  j il  arrête  une  boutique , 
donne  les  arrhes , & revient.  « Vous  êtes 
expéditif  ! lui  dit  le  géomancien  5 de  mon 
côté  , je  n’ai  pas  été  dans  l’inaâion , & je 
vous  remets  en  mains  les  moyens  néceffaires 
pour  réuffir  dans  vos  deffeins.  Vojci  d’abord 
une  robe  d’Arménien  un  bonnet  pointu  ; 

prenez  aufli  ce  papier  , il  contient  des  inf- 
truéèions  détaillées  fur  les  opérations  que 
vous  aurez  à faire  demain  matin  ^ étudiez 
bien  les  mots  que  vous  aurez  à prononcer. 
lout  bas  -,  & de  quelque  prodige  que  vous 
ayez  befoin  , commandez  hardiment , je 
vous  ai  bien  armé  , je  féconderai  bien  vos 
intention^.  Demain,  dès  que  vous  ferez  forti 
de  chez  vous  j'‘que  votre  neveu  (è  rende  à 
la  boutique  qué  vous  avez  louée  } qu’il  ne 
s’étonne  point  de  ce ‘qu’il  y verra  faire, 
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370  Suite  des  mille  et  u^e  Nuits, 
aHn  de  ne  pas  attirer  les  regards  de» 
curieux , qu’il  faut  éviter.)* 

Caifanak  retourne  chez  lui , fe  renferme 
dans  Ton  cabinet  pour  étudier  dans  le  lilence 
le  perfonnage  qu’il  doit  repréfcnter.  Il  attend 
avec  impatience  le  retour  de  l’aurore  j dès 
qu’il  l’apperçoit  , il  Ce  couvre  de  la  robe 
magique  6c  du  bonnet  pointu  •,  6c  après 
avoir  envoyé  Daihuk  à fon  porte  , il  prend 
lui-même  le  chemin  de  la  maifon  de  Narilha, 
Il  entre  dans  fa  boutique  6c  trouve  les  fruits 
étalés  avec  art  ; il  s’émerveille  de  leur 
beauté.  « Goûtez  - en , feigneur  étranger  ! 
lui  dit  la  fruitière , ils  font  encore  meilleurs 
au  goût  qu’ils  ne  paroirtent  beaux  à la  vue  ; » 
Caifanak  ne  fe  fait  pas  prier , & trouve  en 
effet  qu’elle  avoit  raifon.  — « Je  comptois  , 
hdadame  y être  obligé  de  faire  un  voyage  à 
Damas  pour  y chercher  des  fruits  j mais  fi 
nous  pouvons  nous  arranger  eufèmble  , en 
trpuvànt  ici  ce  qu'il  me  faut , je  m’épar» 
' gnerai  la  fatigue  du  voyage.  — Ce  n’eft  pas 
pour,  prifer  ma  marchandife  , Seigneur  1 
reprit  Narilha , mais  les,  jardins  du  calife  ne 
produifent  rien  d’aurti  favpureux  ; auffi  tout 
ce  que  vous  voyez  eft  en  partie  dertinépour 
fa^table  6c  celles  de  fa  mairtm  3 mais  pouc 
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obliger  un  homme  comme  vous  , j’en  détà» 
cherai  quelques  parties.  — Madame , je  fuis 
flatté  de  votre  complaifance , & je  penfe 
fans  - doute  que  vous  n’aurez  pas  flijet  do 
vous  repentir  des  bontés  que  vous  me  témoi- 
gnez . . . . mois  eu  vérité  , voilà  des  fruits 
dont  les  anges  feroient  jaloux  : cédez  - moi 
deux  de  ces  grenades , & dites  - m’en  le 
prix.  » Narilha  fut  fort  étonnée  qu’après 
tant  d’éloges  prodigués  , il  n’eut  befoin  que 
de  grenades  j elle  réfolut  de  s’en  venger 
fur  le  prix , elle  en  demande  un  exorbitant, 
l’Arménien  le  paie  fur  le  champ  ; u Quand 
on  aura  goûté  vos  fruits , ajouta-^il  , j’ef- 
père  conclure  avec  vous  un  marché  de  plus 
grande  conféquence.  » En  difant  cela-,-  il 
fe  place  au  milieu  de  la  boutique , & jetant 
de  toutes  fes  forces  les  grenades  en  l’air 
elles  dirparoilTeût  auflitôt  \ Narilha  & fbn 
fils  pouifent  des  cris  de  furprife  : l’Armé-  ^ 
iiien  prétendu  fort  de  fa  poche  un  petit 
tube  d’argent , dans  lequel  il  paroit  arti*i 
ciller  quelques  paroles  à vo-ix  baffe  j un 
moment  après , il  porte  à l’oreille  un  cor- 
net du  même  métal , feignant  d’écouter  ce 
qu’on  avoit  à lui  dire  ^ puis  renfermant 
: fes  infirumens  , &c  prenant  un  air  fatisfait  : 

Q vj 


Digiiized  by  Google 


37^  Suite'des  mille  et  une  Nl^tsj 

U Madame  , lui  dit-il , on  vient  de  fair& 
l’elTai  de  vos  fruits  , 8c  on  les  a trouvés) 
délicieux  ; j’ai  ordre  d’enlever  ce  qui  vous 
refte  8c  de  les  expédier  fur  le  champ  y 
le  travail  ne  fera  pas  long , car  o»  m’af 
envoyé  des  gens  pour  me  fervir  ^ voilà 
ma  bourfe , prener  tout  l’argent  qiie  vous 
jugerez  à propos  pour  vous  payer  de  vos* 
fruits.  » La  vue  de  l’or  réveilla  la  convoi- 
tife  8c  l’avarice  de  Nardha  : elle  pren- 
droit  volontiers  la  bourfe  entière  j mais 
elle  fe  borna  à trente  fequius  pour  fe  payer 
d’une  valeur  de  cinq  à fix. 

Loin  de  témerigner  du  mécontentement^ 
l’Arménien  n’y  fit  pas  même  attention  5 
il  s’empare  auflîtôt  des  fruits  , jette  un 
melon  à droite  , une  pomme  à gauche  ^ 
bientôt  tous  les  fruits  du  magafln  font 
en  mouvement  ^ 8c  difparoifient  en  s’en^ 
volant  comme  s’ils  eulfent  porté  des  ailes, 
Badur  ’8c  Narilha  fuivoiem  des  yeux  cet 
étrange  déménagement.  « Gomment , où  ^ 
& par  qui  avez -Vous  expédié  tous  ces 
fruits  1 dit-elle  à TArménien*  — Madame  , 
répondit -il,  je  fuis  le  grand  pourvoyeur 
des  aftres  , dans  lefquels  il  fait  conftarà- 
ment  trop  chaud  ou  trop  froid , trop 
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humide  ou  trop  fec  ^ poui*  que  rien  y 
vienne  à «ne  exadte  rtîatütité.  J efois  def^ 
oendü  fur  la  terre  pour  y faire  des  pro- 
viïions  ^ & je  ne  vôus  cache  point  que  fut* 
la  renommée  des  beaux  fruits  de  Dama?  f 
je  me  rendois  dans  cette  ville  > lorfque 
le  hafard  m’a  fait  palîér  devant  votre  bou- 
tique } l’afpeâ  de  vos  fruits  m’a  féduit  ^ 
leur  odeur  a redoublé  ma  furprife  , & 
leur  goût  a completté  le  charme  de  mon 
enchantement  j j’en  ai  envoyé  deux  pour 
e/Tai  j 8c  auiîitôt  j’ai  reçu  l’ordre  de  tout 
enlever.  Si  demain  & dans  la  fuite  vous 
êtes  aufli  bien  pourvue  , il  ne  reliera  rien 
dans  votre  boutique  , &:  vous  deviendrez  la 
fruitière  du  firmament.  « 

' Narilha  Ce  frOttoit  les  yeux  > elle  ne 
favoit  fi  elle  veilloit  ou  fi  elle  étoit  en 
délire,  en  apprenant  une  aufiî  bonne  nou- 
velle ^ le  fot  Badur  regardoit  tour-à-tour , 
la  bouche  entr’ouverte , fa  mère  ^ l’Armé- 
nien , & le  plafond.  « Voilà  un  fort  joli 
jeune  homme  , dit  le  malin  pourvoyeur, 
c’eft:  fans- doute  votre  frère  , Madame  ? 
Il  a beaucoup  de  votre  phyfionomie.  — 
Non  , feigneur  , c’eft  mon  fils  , répondit  la 
fruitière,  — Quoi  ! à votre  âge  vous  avez 
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374  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
déjà  un  aufll  grand  garçon  ? Cela  n’eft  pas 
croyable.  Il  faut  fonger  à le  marier.  — 
Je  m’en  occupe , feigneur.  Il  eft  comme 
promis  avec  la  fille  d’un  riche  barbier  de 
nos  amis.  — Un  barbier  ! un  barbier  ! & 
un  barbier  riche  !...  Il  y a bien  des  phé- 
nomènes dans  le  ciel , mais  on  n’y  verroit 
rien  de  pareil  ^ ne  feroit-il  pas  aufîî  filen- 
cieux  ? la  merveille  lèroit  complète.  Savez- 
vous  , Madame , que  le  feul  débit  de  vos 
fruits  pendant  une  année  , peut  vous  met- 
tre dans  le  cas  de  demander  pour  votre  fils 
lu  fille  d’un  vifir?  Encore  ne  lêroit-ce  pour 
vous  quhin  pis  aller  ! Nous  avons  là- haut 
des  filles  à marier  qui  regarderoient  comme 
un  vrai  bien  l’alliance  de  votre  fils.  — Com- 
ment donc  , feigneur  ! Eft  - ce  qu’on  le 
marie  là  - haut  ? — Si  l’on  fe  marie  ! Penfez- 
vous  donc  que  le  ciel  fe  foit  fait  tout 
feul  ? Tout  ce  que  vous  y voyez  briller  a 
père  & mère.  Comment  découvriroit  - on 
chaque  jour  de  nouvelles  étoiles  , s’il  n’en 
nailToit  pas  ? Pourquoi  la  voie  laâée  porte- 
t-elle  ce  nom  ? C’eft  que  c’eft  le  féjour  des 
nourrices.  Lailfez-moi  faire , Madame , j’ai 
des  vues  fur  votre  fils.  Je  veux  lui  faire 
épouferJa  plus  jeune  , la  plus  fraiebe  , I9 
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plus  brillante  de  toutes  nos  beautés.  — 
Eli  ! quelle ’ eft  - elle  ? — C’eft  l’étoile  dil 
matin.  — Elle  ell  brillante  , aHùrément  ; 
elle  eft  fraîche  au/Ii  y car  elle  ne  marche 
que  la  nuit  ; mais  pour  jeune  9 feigneur, 
cela  ne  peut  pas  être , car  je  la  connois 
depuis  que  je  fuis  au  monde  , & la  pre- 
mière fois  que  je  l’ai  apperçue , elle  avoiff 
déjà  toute  fa  rondeur.  — Celle  que  vous 
avez  connue , Madame , a filé  depuis  quel- 
ques années  ^ mais  vous  autres  femmes  f 
vous  lailfez  filer  les  étoiles  fans  demander 
où  elles  vont  j il  eft  vrai  aulîi  qu’on  eu 
voit  tant  qu’on  ne  s’occupe  guères  de 
celles  qui  manquent  ....  Mais  je  vous 
parle  férieufement  , voudriez  - vous  que 
votre  fils  fût  époux  de  la  plus  belle  des 
étoiles  î — Ah  1 feigneur  , fi  cela  Ce  peut 
}’en  ferois  ravie.  Iroit-ü  aufii  briller  au 
firmament  ? — Il  n’y  feroit  pas  d’ombre  y 
je  vous  le  garantis  v ™<3is  chaque  jour 
légulièrement  la  maîtrelTe  s’approche  de 
la  terre,  fi  l’affaire  vous  convient  , nous 
allons  voir  s’il  eft  polfible  de  l’arranger. 
Fermez  la  porte  de  votre  boutique  , & 
faites  apporter  ici  au  milieu  du'  oiagafin 
un  baquet  plein  d’eau.» 
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L’Arménien  eft  obéi  : on  amène  le 
baquet  au  lieu  indiqué  : « Approchez- 
vous  , jeune  homme  , dit  - il  à Badur  y 
regardez-vous  dans  cette  eau,  vous  devez 
vous  y trouver  fort  joli.  Tâchez  de  pren- 
dre un  air  de  fatisfaâion , afin  que  cela 
donne  plus  d’agrément  à votre  phyfîono- 
inie  . . . Bon  ! voilà  qui  efi  parfait ...  à 
préfent  vous  pouvez  vous  retirer.  » 

Aufîîtôt  que  Badur  eut  quitté  fa  pofture, 
l’Arménien  enlève  le  baquet,  en  répand 
l’eau  en  l’air  fans  qu’il  en  retombe  une 
feule  goutte  dans  la  chambre.  « Que  faites- 
vous  donc  , feigneur  ? » dit  Narilha , d’a- 
bord inquiète  d’un  événement  qui  mena- 
çoit  fon  magafin  d’un  déluge  , & fort 
lùrprife  enfuite  d’avoir  vu  difparoître  en- 
tièrement toute  l’eau  du  baquet.  « Je 
viens  , dit  - il , d’envoyer  le  portrait  de 
votre  fils  ‘ à la  plus  belle  des  étoiles. 
AlTeyons  nous , nous  apprendrons  dans  un 
tnorneut  l’effet  qu’il  aura  produit  fur  elle.  » 
Pendant* cet  intervalle l’Aménien  engage 
une  converfation  indifférente  \ puis  tout- 
à coup  il  fe  lève  , fe  place  au  milieu 
de  la  chambre  , applique  fon  tube  à la 
bouche  , le  cornet  à l’oreille  , prenant 
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ttn  air  fatisfait  : « Votre  fils  , Madame  ^ 
lui  dit  - il  , plait  beaucoup  , mais  infini- 
ment ! Il  eft  deftiné  à une  grande  for- 
tune : mais  il  faut  ranget  votre  fils^  à 
ma  fantaifie , je  connois  le  goût  de  nos 
' femmes.  Badur  a un  teint  vermeil  & 
animé,  il  ne  faut  pas  en  déguifer  l'éclat 
fous  cette  barbe  touffue  qui  joint  pref^ 

■ qu’aux  fourcils  , qui  cachent  des  yeux  dont , 
les  regards  vifs  & perçans  auroient  un 
ebarme  de  plus  5 il  faut  éclaircir  ceux-ci 
bc  diminuer  le  volume  de  fautre.  Qu’il 
fe  faffe  rafer  jufqu’au  bas  de  la  lèvre  infé- 
rieure 5 avec  cette  précaution  , je  lui  pro- 
mets un  fuccès  certain  dans  fes  amcurs< 
Demain  matin  je  ferai  encore  plus  pofitif 
qu’aujourd'hui  j je  veux  que  vetre  fils 
faffe  une  petite  galanterie  à fa  maîtreffe^ 
il  faut  qu’il  fe  préçautionne  d’un  bouquet 
compofé  des  plus  belles  fleurs  ^ & vous. 
Madame  ^ faites  enforte  que  votre  bouti- 
que foit  demain  auflî  bien  garnie  qu’au- 
jourd’hui  J voici  des  arrhes  qui  vous  affu- 
reront  de  la  vente  que  je  vous  promets. 
La  feule  chofe  que  j’exige  de  vous  ^ efi 
le  fecret  fur  le  commerce  fuivi  que  nous 
^ons  faire  enfeinble  ^ une  indiferétiotï 
/ 
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pourroit  vous  faire  manquer  votre  for- 
tune , les  étoiles  ne  font  déjà  que  trop 
iriôlces  dans  les  converfations  des  hommes^ 
qui  les  font  intervenir  dans  leurs  plus 
petits  intérêts  j cela  eft  aflez  défobligeanf 
pour  des  corps  céleftes  : vous  voyez  que 
)e  vous  parle  aVec  franchife.  Adieu , quel- 
ques  affaires  m’appellent  ailleurs , demain 
je  ferai  ici  de  trcs-honae  heure.  » Sur  celi» 
GalTanak  fit  fa  révérence  , & fortit. 

«Je  croirois  rêver,  dit  Narilha  à Coti 
fils  , fi  je  ne  tenois  dans  ma  main  ces 
trente  fequins  qui  me  purolilent  de  poids ÿ 
& de  ttès-  bon  er.»  Pourquoi , dit  Badur 
à fa  mère,  faut-il  que  i’allle  fur  le  champ, 
me  faire  faire  ma  barbe  ? — Quoi  ! fî 
promptement  ! Dans  le  jour  les  étoiles  n’y 
voyent  guères , je  crois  & rafé  fraîche- 
ment demain  matin  , . tu  feras  beaucoup 
mieux  .....  Mais  en  vérité  , ajouta  Na- 
rillia,  je  ne  reviens  pas  de  notre  aventure, 
& il  faut  convenir  qu’il  y a bien  de  la 
bonne  foi  dans  cet  Arménien  j car  avec 
la  même  adreflè  qu’il  enlève  nos  fruits  , 
il  pourroit  bien  aufiî  fs  dilpenfer  de  nous 
les  payer  aufiî  bien  & aufiî  chèrement. 
Pour  toi , mon  ami  , au  lieu  d’a^r  te 
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faire  ralèr,  tu  devrois  chercher  quelques 
paniers  dé  beaux  fruits  pour  parer  notre 
boutique  j afin  que  le  pourvoyeur  du  calife 
ne  fortît  pas  d’ici  les  mains  vides  ^ car  il 
ne  faut  pas  que  les  grands  profits  nous  fafi- 
fent  négliger  les  petits.  » Comme  clle^ 
difoit  ces  mots  , le  pourvoyeur  entra.  > 
H Eh  quoi  ! dit  - il  , j’aurois  befoin  de 
tous  vos  fruits  aujourd’hui  , & je  ne 
trouve  rien  ! •—  Seigneur  , patie  *\;z  un 
itiorirent  ^ nos  ânes  ne  font  pas^^Acore 
arrivés  j Biidùr  va  aller  au- devant  d’eux  ^ 
fi  vous  ïi’avez  pas  le  temps  d’attendre  ^ 
retournez  au  palais  ^ on  vous'  y enverra 
tout  ce  dont  vous  aurez  befoin.  — Je  lie 
veux  pas  , répondit  le  pourvoyeur  , que 
vous  m’envoyiez  la  marchandife , je  veux 
la  choifir  moi  - même  , encore  moins  votï- 
drois-je  dépendre  du  retard  de  vos  ânes.  » 
En  difant  cela  il  tourna  le  dos  , & s’ca 
alla.  Narilha , piquée  de  l’aigreur  de  ce 
difcours  , crut  fa  vanité  trop  humiliée  ; 
il  lui  paroilToit  extraordinaire  & peu  con- 
venable qu’on  témoignât  fi  peu  d’égards  à 
la  fruitière  des  aftres  : « Tu  vois,  dit-elle, 
comme  les  efclaves  des  grands  s’oublient  : 
ah!  ^uaiid  nous  aurons  fait  fortune,  je 
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ferai  rentrer  toutes  ces  créatures  là  dan$ 
e néant,  w . 

D’autres  pourvoyeurs  fë  préfentèrent 
audi.  c(  Quoi  ! dirent-ils  les  uns  après  les 
autres , on  ne  trouve  donc  rien  chez  vous  ? 
Quand  on  quitte  un  métier  on  fait  ave'rtir. — 
Non,  répondit- elle,  je  n’ai  rien  ici,  & 
.des  gens  audi  malhonnêtes  que  vous  n’y 
trouveront  jamais  rien  : il  femble  que  vous 
parlisT  à des  perfonnes  que  vous  nourrilTez 
de  t'.çs,  charités.  — Certes  ! dirent  - ils  bü 
s’en  allant , vous  ne  prenéz  pas  le  chemin 
de  la  fortune.  » 

Comme  les  fruits  enlevés  de  chez  Narilha  ^ 
avoient  été  s’arranger  d’eux-raêmes  dans 
la  boutique  du  fils  de  Dalhuc  ^ les  pour- 
ireyeurs  trouvèrent  de  quoi  fe  dédommager 
de  l’inutilité  de  leurs  recherches  chez,  la 
fruitière.  Caflanakj  après  avoir  quitté  fon 
habit  d’Arriiénien  j étoit  venu  préfîder  au 
début  de  fon  neveu  dans  le  commerce  5 en 
bn  mot  j tout  ce  qui  fé  trouva  dans  fon 
itiagafin  fut  enlevé  à tout  prix  ; la  con- 
, curreilcé  des  acheteurs  avoit  décidé  de  là 
valeur  de  la  marchandife» 

On  étoit  étbnné  comment  Dalhuc  avoit 
pu  monter  li  promptement  une  boutique 
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anflî  bien  aflbrtie  : « Je  dois  cette  faveur, 
répondit  il , aux  bontés  de  mon  oncle.  — ? 
Et  voilà  fans-doute  , reprit  un  des  pour- 
voyeurs, ce  qui  a rendu  votre  belle-mère 
folle  j on  ne  trouve  plus  chez  elle  que  de 
l’arrogance  : maintenez  votre  commerce 
fur  un  auflî  bon  pied , & nous*  n’auronç 
plus  à faire  qu’à  vous,  w 

Tandis  que  Dalhuc  faifoit  auflî  bien  les 
a/faires , fa  belle-mère  renfermoit  foigneu- 
fement  fes  fequins  dans  un  coin  ignoré  de 
tout  le  monde , elle  efpéroit  avec  le  temps 
a^nafler  un  tréfor  qui  la  rendroit  indépen- 
dante de  fes  alentours.  « Garde-toi  bien  , 
dit- elle  à Badur , de  parler  à mon  mari 
de  la  bonne  affaire  que  nous  avons  faite , 
& de  celles  que  l’avenir  nous  promet  j c’eft 
un  homme  qui  n’eft  plus  en  état  de  garder 
un  fecret , il  eft  trop  porté  à la  pareflè  & 
à l’ivrognerie  , il  fe  livreroit  de  nouveau  à 
fes  vices  , & en  gagnant  beaucoup  nous 
deviendrions  plus  pauvres  que  jamais.  Il 
eft  curieux  , d’ailleurs  j fî  nous  lui  parlons 
de  l’homme  qui  doit  revenir  demain,  il 
voudra  refter  à la  maifon  pour  l’attendre,;. 
& tout  fera  découvert  : nous  avons  befoin 
ig^’il  cueille  des  fruits,  ft  nous  voulons , en 
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mettre  en  vente,  ainfi  il  faut  l’engager  à 
partir  de  meilleure  heure  qu’à  l’ordinaire. 
Toi , tu  feras  bien  d’aller  dans  les  faiixbourgs 
employer  le  fequin  que  je  te  donne,  pour 
te  précautionner  de  deux  charges  de  fruits 
'de  plus  j car  un  heureux  prelTentiment 
m’annonce  pour  demain  une  vente  confi- 
dérable  j d’ailleurs  tu  as  befbin  d’un  bou^ 
<juet.  » 

Badur  le  met  en  routç  pour  obéir  à fa 
.mère  : Caflanak  a été  voir  fon  ami  le  géo- 
,.ii)ancien  pour  lui  rendre  compte  des  opé- 
, rations  de  la  journée  , & tous  deux  fç 
concertent  pour  celles  du  lendemain. 

Dès  que  le  jour  parut , Badur , muni 
d’un  énorme  bouquet , courut  chez  le 
barbier  ( qui  devoit  être  fon  beau-père  ) 
pour  fe  faire  arranger  la  barbe  & les 
fourcils  à la  manière  des  étoiles.  Il  tomba 
entre  les  mains  des  apprentis.,  qui  ayant 
entendu  la  manière  extraordinaire  dont  le 
iimple  Badur  voiiloit  être  rafé  ) lui  en  de- 
mandèrent le  motif.  « Que  vous  importe  ! 
leur  dit-il.,  faites  ce  que  je  vous  dis.^  je 
dois  obéir  à ma  mère , elle  veut  que  je 
ferve  de  jsçjiiroir  aux  étoiles  ! » Les  jeunes 
jgens  ne  j»ivfiut  s’tmpêche/  de  rire_j  leurs 
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iCris  attirèrent  les  palTans , qui  furent  cu- 
rieux de  connoître  le  miroir  des  étoiles. 
Quand  le  fils  de  Narilha  fut  fatisfait  dç 
l’arrangement  qu’il  avoit  fait  donner  à Ca 
l)arbe  & à fes  fourcils , il  reprit  fon  gros 
bouquet,,  & fe  di/pofoit  à fortir  ; « Eh  J 
•où  portez-vous  ce  tas  de  fleurs?  dirent  les 
jeunes  gens  j ne  l’aviez  vous  pas  apporté 
pour  la  fille  de  notre  maître  ? Ne.  devez- 
vous  pas  le  laifier  ici  ? - Non,  je  le  porte 
à ma  mère.  — Votre  mère  change-t-elle  de 
commerce  ? Eâ-elle  à préfent  marchande 
de  fleurs  ? t-  C’eft  un  préfent  que  nous 

voulons  faire. Et  à qui  donc  ? Nous 

ne  fommes  pa$  dans  le  temps  de  l’Harafat , 
il  y auroit  là  de  quoi  couvrir  ^es  vaches 
qu’on  y facrifie.  — Ce  font  bien  là  des 
fleurs  pour  les  vaches  ! dit  Badur  impa- 
tienté j ma  mère  s’entend  mieux  à placer 
fes  préfens.  » En  difant  cela  il  s’échappe 
de  la  boutique. 

Le  barbier  rentra  chez  lui  peu  d’inflans 
après  : on  lui  raconte  la  fingulière  appa- 
rition que  Badur  vient  d’y  faire  r «Il  court 
■de  mauvais  bruits , dit  il  , fur  le  compte 
de  fa  mère.  Pour  moi  je  penfe  que  ce$ 
,^ei>s  là  font  cpforcelés  j.ma  fille  n’efl  pas 
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pour  lui , j'irai  lui  rendre  fa  parole , 5c 
x.etirer  la  mienne,  w 

Badur  fs  croyant  aufli  b, eau  que  Vaflrg 
dont  il  ambitionne  la  conquête  , eft  de 
Xctour  à la  boutique  de.  fa  mère  : il  la 
retrouve  débarralfée  de  fon  mari , glorieufc 
de  la  beauté  de  fes  fruits,  & admirant  le 
bel  ordre  dans  lequel  elle  les  a arrangés  j 
il  ne  manquoit  plus  que  l’acquéreur  , & 
l’Arménien  paroît. 

« Expédions  , Madame , lui  dit- il , j'ai 
quelques  affairejs,  combien  me  vendrez- 
vous  en  grps  tout  ce  que  je  vois  ? Les 
beaux  fruits  font  rares , répondit  Narilha , 
le  choix  de  ceux-ci  eft  parfait,  il  n’y  a 
pas  un  fèul  rebut  ^ il  y en  a un  quart  de 
plus  qu’hier , & coufëquemment  vous  m’en 
donnerez  quarante  fequius.  — La  fomme 
eft  forte , reprit  .CalTanak  mais  j’ai  pris 
des  engagemens  que  je  dois  remplir  j de- 
main fans  - doute  vous  ferez  plus  raifon- 
]|;able , en  attendant  voilà  vos  quarante 
fequins.  » 

Dè.s  que  l’argent  eft  compté,,  l’acheteur 
prend  comme  la  veille  un  fruit  de  chaque 
qualité  , le  jette  en  l’air , il  dilparoit  : les 
:i^aius  inviilbles  n’attendoieut  que  ce  .lignai  - 

pour 
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pour  s’emparer  de  tout  ce  qui  étoit  dans 
lu  boutique  , elle  eft  dégarnie  dans  un 
moment^  & les  feuilles  mêmes  qui  fer- 
maient à parer  les  fruits  , fe  retrouvent 
dans  la  boutique  de  Dalhue.  Ce  prodige 
opéré",  l’Arménien  dirigea  Gss  foins  auprès 
du  fot  Badur,  qui  , paré  d’un  habit  neuf, 
dégagé  des  trois  quarts  de  fes  fourcils , 
n’ayant  plus  qu’’un  petit  bouquet  de  barbe 
fur  la  pointe  du  menton , attendoit  les 
regards  de  fon  nouveau  proteâeur. 

« Voilà  qui  eû  bien , mon  ami  ! lui  dit 
Caffanak  ^ vous  ' êtes  à merveille , vous 
êtes-vous  ! muni  d’un  bouquet  ? — Je  n’y 
ai  pas  manqué , répondit  Badur,  en  le  lui  ' 
montrant.  — Voilà  beaucoup  trop  de  fleurs  î 
' il  faut  faire  un  choix  des  plus  belles , des 
plus  fraîches , & des  plus  odorantes ....  Ce  - • 

que  -vous  venez  de  détacher  nous  fuffit  ; 
liez-les  enfemble  & donnez-les  ^ moi.  >» 
L’Arménien  prend  le  bouquet , le  jette  ea 
l’air,  & H femble  fuivre  la  même  route 
que  les  fruits. 

« Ah  ! pourfuivit  - H , fi  vous  faviez  la 
langue  des  étoiles  , au  -moyen  de  mou 
tube’  de  mon  cornet  y je  pourrois  vous 
prooûrer.nn  c;h.ai:mant  entretien  j mais  cette 
To//ie  II.  R 
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langue  eft.  d’autant  plus  difficile  à pronon- 
cer qu’elle  n’a.  point.de  vôyelle^  , & vous 
aurez  un  jour  un  bon  maître  qui  vous 
l’enfeigncra  plus  facilement  que  moi:  en 
attendant  & pour  continuer  votre  cour, 
il  faut  s’il  vous  plait  envoyer  à votre  maî- 
trelTe  un  portrait  plus  exaft  & plus  agréa- 
ble que  celui  d’hier  j il  étoit  ombragé 
par  une  barbe  épailFe , & des  fourcils  trop 
touffus , aujourd’hui  la  beauté  de  vos  traits 
n’eft  plus  offufquée  j faites  apporter  de 
nouveau  le  baquet  plein  d’eau.  » . • 

Badur  n’héfîta  pas  de. remplir  cet  ordre, 
Auffitôt  que:  le  baquet  fut  au  milieu  du 
magafin , il  fe  pencha  le  plus  près  de  Peau 
qu’il  lui  fut  poffible  , pour  y mieux  im- 
primer les  traits  de  fon  vifage  j mais  deux 
mains  invihbles  accrochant  fa  barbe  atti- 
roient  fa  tête  au  fond  de  l’eau  5 tout  fon 
corps  eût  été  entraîné , fi  lès  mains  ap- 
puyées fortement  .fur  les  bords  dujbtaquet 
n’euffent  réfifté  à l’effort.  La  mère  poulie 
un  cri , Badur  fe  relève , l’Arménien  rioit 
de  toutes  fes  forces  : « Le  charmant  ba- 
dinage ! s’écria-t-il,  vous, ne  connoiffez 
pas’  l’adreffe  de  nos  femmes  ! on  attiroît 
votre  fils  au  fond  du  baquet  pour.lui  dé- 
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rober  un  baifer  j ne  femble-t-il  pas , Ma- 
dame, que  fou  vifage  eft  couvert  de' per*, 
les  ? Que  fes  lèvres  femblent  parfumées 
d’ambre  ? Allons  , mon  enfant  , dit-il  à 
Badur , panchez-vous  de  nouveau  vers  un 
endroit  d’où  vous  ne  pouvez  recevoir  que 
dés  careflès  j préfentez-liii  un  vifage  riant , 
des  regards  amoureux.  Comme  à préfent 
on  voudra  conferver  -votre  image , on  fê 
gardera  bien  de  rien  faire  qui  puiflê  en 
déranger  l’exprefliou, 

« Oui,  mon  fils,  ajouta  Narilha , en  lui 
paflant  la  main  fur  le  vifage,  ce  feigneur 
a raifon,  on  t’a  fait  des  carefies  dont  tu 
ne  t’es  pas  apper^in^  elles  opt  laifle  fur 
tes  lèvres  le  parfum' de  la  rofe  ôc^derla 
violette  3 allons , mon  ami , il  faut  le 
prêter  à la  plaifanterie  des  femmes  célefi-,^ 
tes  , & paroître  complaifant  pour,  ieur- 
plaire  5 va  te  mirer  dans  l’eau , & ris  da 
tout  ton  cœur  pour-  montrer  que i tu.es 
bien  fatisfait.  » ^ 

' L’imbécile  pour  obéir  à fa  mère,  s’âge<i 
nouille  devant  le  baquet  j préfente  fa  face 
au  miroir  dans  lequel  elle  doit  fe  pein- 
dre, en  riant  de  manière  qu’on  eût  çru 
fintçndre  le  cri  d’une  chèvre.  . 

Rij 
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« Fort  bien!  très-bien!  s’écria  CaiTanaJc; 
continuez  : vous  voyez  qu’on  ne  cherche 
plus  à vous  attirer  dans  l’eau.  Riez  encore 
beaucoup  plus  fort.  Indépendamment  des 
grâces  toutes  particulières  que  vous  dé- 
ployez , vous  donnerez  une  idée  très-avan- 
tageufe  de  la  gaieté  de  votre  humeur.  » 
Badur  veut  effacer  par  de  nouveaux 
éclats  tous  les  précéderis  ÿ le  bruit  s’ea 
fait  entendre  dans  la  rue,  il  attire  le  pour- 
voyeur du  calife , qui  frappe  vivement  à 
la  porte  ; Narilha  va  ouvrir  ; tandis  que 
fon  fils  fe  lève  brufquement , le  pourvoyeur 
entre.  « Qu’eft*ce  donc , Madame , dit-il , 
n’êtes-vous  plus  fruitière  ? faites-vous  de 
votre  maifon  une  écurie  ? voilà  déjà  l’abreu- 
voir dans  Je  milieu J’ai  lu  cependant 

qu’il  étoit  arrivé  beaucoup  de  fruits  chez 
vous , n’en  pourrois-je  avoir  ? — Vous  ne 
vous  levez  pas  affez  matin , répondit  Narilha 
avec  aigreur  : qui  paye  mieux  que  vous  , 
vous  a devancé  j & ma  maifon  ne  peut 
avoir  l’air  d’une  écurie  que  quand  vous  y 
êtes.  — Voilà  des  propos  fort  infolens  ! 
reprit  le  pourvoyeur , ignorez  - vous  quq 
j’appartiens  au  calife  ? : — Ignorez-vous  que 
ma  boutique  dl  fur  Iç  marché  , que  je 


Dkjit'^ed  ^ 


Contes  Arabes,*  389 
dois  fervir  le  public  , & que  le  tort  eft 
à ceux  qui  arrivent  trop  tard  ? — Adieu , 
Madame  la  fruitière  ! on  a raifon  de  dire 
que  vous  êtes  folle,  je  ne  remettrai  jamais 
les  pieds  chez  vous.  — Adieu , Morifeigneur 
le  - pourvoyeur  ! Si  vous  tenez  parole,  oa 
aura  raifon  de  dire  que  vous  êtes  fage,  — 
Je  m’en  vais.  Madame  la  fruitière  , on 
aura  de  vos  nouvelles  au  pâlais.  — Partez  , 
Monfieur  le  pourvoyeur , j'aurai  foin  d’en 
donner  des  vôtres.  » 

Le  pourvoyeur  fortit  furieux  5 Narilha. 
étoit  en  colère  l’Arménien  cherchoit  à 
la  calmer.  « Oubliez  cet  infolent , Ma- 
dame j je  vous  promets  que  vous  ne  ferez 
plus  dans  le  cas  de  faire  des  affaires  avec 
lui  j mais  achevons  ce  que  nous  avons 
commencé  j engagez  votre  fils  à préfen- 
ter  de  nouveau  fa  figure  au  baquet  , il 
fera  bien  de  faire  moins  de  bruit  pour 
ne  pas  attirer  de  nouveaux  importuns. 
Badur  fe  remet  en  pofture  ^ dès  que  l’Ar- 
ménien juge  le  portrait  terminé  , il  l’en-' 
voye  à l’étoile  du  matin  par  la  même 
voiture  dont  il  s’eft  fervi  pour  le -précé- 
dent j enfuite  s’étant  fervi  de  fon  tube 
& du  cornet  j il  parla  ainfi  à Narilha  : 

R iij 
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« Votre  fils  eft  très-heureux  , Madame  5 
fa  bonne  fortune  eft  à envier  ^ mais  s’il 
va  là-haut  il  faut  qu’il  foit  bien  fage  ','il 
ne  doit  pas  abufer  de  fes  avantages  i 
demain  peut  - être  je  vous  dirai  des  cho- 
ies plus  agréables  j & fongez  toujours  à 
me  pourvoir  d’aufiî  bons  fruits  qu’aujour- 
d’hui , & en  abondance  : » en  difant  cela  ^ 
il  fortit,  a Tu  entends,  Badur  ? dit  Na- 
rilha  à fon  fils  j il  faut  aller  arrêter  des 
fruits  , car  notre  jardin,  tout  grand  qu’il 
ell  , ne  fuffiroit  pas  y apporte  en  même 
temps  un  bouquet  pour  ta  maîtrefle  , 
à qui  je  veux  l’envoyer  demain  de  ma 
part.» 

Caflanak  étoit  allé  quitter  chez  fon  neveu 
fa  robe  & fon  bonnet  y il  l’avoit  trouvé 
livrant  fes  fruits  au  pourvoyeur  du  calife  , 
à ceux  des  vifirs  & des  principaux  émirs  y 
n’étant  pas  nécelTaire  auprès  de  lui , il  cou- 
rut chez  fon  ami  le  Géomancien.  « Voici 
ce  qui  vous  relie  à faire , lui  dit  le  favant  y 
le  magafin  de  votre  neveu  eftàpréfentbieu 
acTialandé , mais  nous  ne  pouvons  pas  con- 
tinuer 'd’acheter  des  fruits  chez  Narilha  , 
qui  les  vend  fort  au  deflus  de  leur  valeur  : 
on  met  en  vente  un  des  plus  beaux  jardins 
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tjui  foit  dans  les  environs  de  Bagdad 
il  faut  aller  fur  .le  champ,  l’argent  à la 
main  , en  conclure  le  marché.  Il  ne  vous 
coûtera  que  cinq  cent  fequins’ , avec  un 
vieux  efclave  noir  , & quatre  bêtes  de 
charge  qui  ferviront  à exploiter  j vous  y 
trouverez  un  bon  jardinier , qu’il  faudra  con- 
server, & comme  votre  neveu  ne  fera  plus 
aidé  des  mains  invifibles  qui  arrangeoient 
Ses  fruits  en  les  apportant*,  vous  vous  pour- 
voirez d’un  efclave  : tout  cela  doit  être  fait 
fur  le  moment.  — Mais  où  prendrois  - je 
ces  fequins?  reprit  Cafl'anak , puifque  je 
TK  fuis  pas  en  état  de  vous  rendre  ceux 
que  vous  m’avez  déjà  prêtés.  — Vous,  ne 
ine  devez  rien  , reprit  le  Géomancien  j le 
tréfor  qui  va  vous  fournir  fîx  cent  fequins 
m’a  déjà  rembourfé , c’eft  celui  de  la  belle- 
mère. -Elle  ^ a plus  de  douze  cent 'pièces 
d’or  , dont  la  moitié  a été  volée  à Dal- 
JiuCÿ  depuis  qu’il  a eu  le  malheur  rie  l’épou- 
fer  5 î tout  cela  appartient  à votre  neveu  , 
& nous  enfeignêrons  à fon  père  les  moyens 
de  s’emparer  du  refte.  Les  fequins  que  vous 
avez  donnés  à cette  femme  par  mes  mains 
font  à là  fois  voleurs- & volaiis  j dès  qu’elle 
les  a renfermés  dans  là  niche  , ils  en  teC- 

R iv 


Digitized  by  Google 


V 


Suite  des  AfiLLE  et  une  NufTS,. 
fortent  avec  amant  de  compagnons , pouf 
venir  fe  placer  dans^  mon  coffre  : G je  le 
roulois , il  ne  refteroit  rien  dans  fa  niche, 
mais  je  u’y  veux  prendre  que  ce  que  Dal- 
huc  auroh  dû  donner  à /on  fils  pour  l’éta- 
blir, Voilà  de  l’or  , mon  cher  GafTanak  j 
allez  conclure  vos  marchés.  Demain  pour 
la  dernière  fois  vous*' retournerez  chez  Ja 
fruitière  ; il  eft  néceflaîre  de  conferver 
auprès  d’elle  8e  .de  fon  fils  le  charme  de 
J’illufion , jufqu’à  ce  que  vous  ayez  conclu 
Je  mariage  de  votre  neveu  avec  la  fille  du 
barbier , & tout  cela  peut  fe  faire  de- 
main de  la  manière  que  je  vais  vous  indi- 
quer. » • ■ ■ / , • . . . - 

T andis  que  ces  deux  amis  fe  concertoienf ^ 
le  barbier  faifoit  de  fon  côté  une  démarche 
* bien  convenable  à leurs  vues.  Il  étoif  venu 
s’expliqiter  avec  Narilha.  « Quelle. con- 
duite tient  dont  Badur  ? -lui  difbit-il  j il 
fe  fait  ralèr  8c  peigner  ridiculement  -,  l’avez- 
yous  rendu  £bu  , ou  le  faites-vous  circon- 
cire ? Il  étale  toujours  un  gros  bouquet 
de  /leurs  , fans  en  laiffer  une  feule  à ma 
fille  5 je  le  vois  à vos  pieds  , vous  feriez- 
vous  fon  idole  ? carjl  eft.fi  bête  que  vousf 
le  tournez  comme  vous  voulez.. Je  ne  veux 
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point  d’un  extravagant  pour  mon  gendre  5 
fi  le  mien , faute  de  bon  fens  , a befoin 
d’être  gouverné , je  ne  prétends  pas  qu’une 
autre  femme  que  la  fieniie  s’en  mêle.  Le* 
barbier  débitant  ces  paroles  avec  la  volu- 
bilité particulière  aux  gens  de  fon  étar, 
s’apperçut  que  Narilha  rougiflbit  & fré- 
milfoit  de  colère  j il  jugea  à propos  de 
la  pouffer  à botît.  « M’entendez  - vous  , 
Madame  ? dit  - il  en  avançant  deux  pas.  — 
Si  je  t’entends  ! barbier  de  fa  tan , circon- 
cis infolent  5 fi  tu  veux  des  fots  à gouver- 
ner , choifis  - les  fur  ton  modèle.  Garde 
pour  toi  ta  bâtarde  de  fille , mon  fils  n’eft 
pas  pour  elle  j vous  êtes  des  gens  avec  lef- 
quels  nous  rougirions  d’avoir  des  relations 
d’aucune  efpèce.  — Vous  me  rendez*  ma 
parole , répondit  le  barbier  , qui  cherchoit 
à fe  contenir , je  vous  en  fuis  obligé  , je 
ne  la  compromettrai  plus.  Mais  il  y a* 
bientôt  deux  ans  que  votre  mari  & votre 
fils  fréquentent  ma  boutique  fans  y avoir 
laiffé  un  fol  j il  me  faut  au  moins  la  bonne 
main  pour  mes  apprentis.  > — Eh  1 qui  t’a 
refufé  ton  falaire  & tes  bonnes  mains ,? 
reprit  la  fruitière  5 ,y  a-t-il  un  feul 
ouvrier  dans  Bagdad  qui  puiffe  fe  ‘ plain- 
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dre  de  nous  ? Tiens,  ajouta  - t-elle,  en 
jetant  .dédâigneufement  fix  fequins  fur  lu 
table  i voilà  pour  le  maître  barbier  & 
fes  garçons,  on  ne  fauroit  les'payer  affex 
bien  pour  s’en  débarralfer  j fors  d’ici  tout 
à l’heure.  A la  vue  de  l’or,  le  barbier 
ouvroit  de  grands  yeux.  « Cette  femme 
cft  décidément  folle,  dit -il  en  lui -même; 
elle  me  jette  fon  or  à la  tête  , & fi  je 
m’avife  de  la  contrarier  encore  , il  pour- 
roit  lui  échapper  des  mains  quelque  chofe 
de  plus  meurtrier  ; allons  - nous- en  ; en 
difant  cela , il  tourna  brufquement  le  dos  , 
èc  s’en  fut. 

Comme  le  barbier  retournoit  chez  lui  , 
il  rencontra  CafTanak  qui  venoit  de  prendre 
poffeflion  du  jardin  , & de  tout  arranger 
pour  bien  afliirer  le  commerce  de  fon  neveu  ; 
la  tête  encore  ranplie  de  fon  aventure , il 
. arrête  Cafl'anak  : « Avez -vous,  lui  dit- il, 
quelques  relations  avecDalhuc  votre  ancien 
beau-frère  ? — Aucune.  Depuis  qu’à  l’infti- 
gation  de  fa  méchante  femme  , il  a mis 
•dehors  de  chez  lui  mon  cher  neveu  que 
j’aime  .tendremeut  , & qui  eft  digne  de 
l’être. — Savez-vous,  ajouta  le. barbier, 
;quc  la  femme  dont  vous  parlez  extravague 
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tout- à- fait  ? — Je  la  connois  depuis  long- 
temps , elle  n’a  jamais  été  fage  ; mais 
il  eft  vrai  qu’elle  éprouve  une  crife  vio-' 
lente,  qui  a écartç^de  fa  boutique  toutes 
les  pratiques  qu’elle  avoit  eu  l’adreffe  de 
s’^ttireri  .•  j’en  ai  profité  pour  former  un 
ctabliffement  à mOn  neveu , qui  va  deve- 
nir , je  l’efpère  , plus  florilfant  que  celui 
de  fon  père  3 il  tient  à préfent  cette  bou- 
tique ^ufeft  au  coin  de,. la, place  , où, tous 
les  chalands  dcNarilha  viennent  fe rendre; 
ils  paroifi’eût  enchantés  de  mon  neveu , qui 
eft  bien  le  plus  brave  garçon  qui  foit  dans 
Bagdad.  — Mais  ü votre  neveu  eft  obligé 
d’acheter  des  fruits. pour  les  revendre,  il 
fie  fera  pas  trop  .bien  fes  afFai-es.  Mon 
neveu  neitirera  rien,  que  de  chez  luL  II 
eft  propriétaire.,  du  plus,  beau  jardin  qui 
•foit  dans  nos  environs,;;  voici  le  contrat 
d’achat  & fa  quittance.  . Ce  pauvre  jeune 
homme  eft  intérelfant  ,‘  Il  a trouvé  des 
.amis  ; on  s’eft  emprelfé  de  . contribuer  )â 
fes  petits  fuccès  ; il  ne  lui  manqueroir  plus 
<(u,e  de  irpuycr  une  femme  qui  pût  le  lècon- 
,der , car  lèul  comme  il  eft  , fon  com- 
anerce  augmentant  chaque  joui  de  détails , il 
.auroit  befoin  de  quelqu’un  qui  pût  vaquera 
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ies  affaires^ — J’ai  remarqué  dans  un  temps, 
dit  le  barbier  , qu’il  avoit  de  l’inclinat/on 
pour  ma  fille  , à qui;  il  ne  déplaifoit  pas 
non  plus,  8f‘ moi  je  raimois  fincèrement: 
DalHuc  eût  été  content  de  former  cette 
union,  mais  fa  femme  ne  vooloit  pas'fè 
défaifir  d’un  fequin. ' Vous  êtes  père  , & 
favez  comme  moi  que  notre  premier  foin 
eft  de  pourvoir  nos  enferis  5 je  n’ai  plus 
d’engagemens  , votre  neveu  eft  établi , & 
s’il  veut  la  main  de  rna  fille  , je  la  lui 
donne;; — Je  l’accepte  pour  lui , répondit 
Caflanak , tendant  la  main  au  barbier.  De- 
main avant  midi  j’irai  trouver  Dalhuc  , je 
lui  ferai  part  de  nos  conventions  , & j’ai 
telle  nouvelle  à lui  apprendre  qui  lui  fé^ 
acquiefcer  à tous  nos  défirs  y je  le  Iraméne- 
xai  enfnite  i la  ville  avec  moi  ',  nous  pren- 
drons lie  cadf  en  pafiant  ,'  le  mariage  le 
fera  far  le  champ  ,'  & la  noce  leToir,  Na- 
rüha  n’apprendra  la-chofe  que  quand  elle 
fera  terminée  , & quelle  ne  pourra  plus  s’y 
oppofer.*'  . î 

Le  barbier  rentra  chez  lui,  rempli' d^nbfe 
joie,  qu’il  pouvoir  à peine  contenir  ^ îe 
mobile  puilfant  de  l’or  l’avoit  feul  déter- 
miné au  mariage  du  lot  Badur  avec  fa  fille  ^ 
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mais  le  nouvel  époux  propofé  lui  paroit 
réunir  des  convenances  préférables  ^ il  en 
prévient  fa  fille  , qui  n’a  pas  de  peine  à fe 
décider  én  faveur  de  fon  premier  amant. 
•"‘Tandis  qüe^cë  niariage  s’arrangeoit , les 
chimères  les  plus  étranges  ^rduloient  dans* 
la  tête  de  Narilha  & de  fon  fils.  L’un  & 
l’autre  étoient  enchantés  d’avoir  rompu 
tout  traité  avec  le  barbier  : « Des  gens 
du  peuple , de  la  canaille  ! difoit  la  mère.  — 
Oh  ! je  ne  fuis  plus  de  ces  gens -là,  moi, 
difoit  Badur , & je  m’attends  bicmqu’bn  ne 
me  rira  plus  au  nez  , comme  on  faifoit  ci- 
devant.  w Puis  chacun  d’eux  rêvoit  à part 
foi,  fuivant  fa  capacité.  ' " 

' « Ah  1 fe  difoit  Narilha  quand  je  ne 
ferois  que  vendre  tous  les  jours  mon  fruit 
& celui  dés  autres  à auflî  bon'prix  , j’aurai 
bientôt  rempli  ma  petite  niche  ! Je  ferois 
obligée  ' de  faire 'un  coffre  fort;  Mais 
oiV  le  cacherois-je  ? Nous  ne  refterons  paS 
toujours’  dans  cette  rhaifon-ci,  & ailleurs 
bous  aurons  plus  d^efpace.-.-.  .'Quand  On 
s'appercevra  dans  Bagdad  qüe  mes  fruits 
-difparoiffent  fans  que  perfonne  de  la  ville 
en  ait  acheté , il  faudra  bien  qu’on  y foup- 
çonne  du  myftère  j j’aütàî’béau  garder  Je 
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(ilencÊ  fur  ma  bonne  fortune  , on  faura 
malgré  moi  que  je  fuis,  la  fruitière  génér 
raie  du  firmament....  C’eft  un  état  magni- 
fique ! Je  me  logerai  dans  un  i?e^  palais , 
& au  lieu  d'étaler  ma.jinarqhandife  Ibus 
une  tente  & ^devant  ma  porte  •,  je  ferai 
ranger  les  fruits  en  pyramides  entre  les 
colonnes  du  pcriftile  de  mon  palais  ^ je 
vois  déjà  tous  ces  beaux  fruits  s’élever 
jufqu’aux- voûtes .. ..  Oh  ! le  beau  coup- 
d’œil  ! Les  fuperbes  pyramides  ! On  n’en 
feroit  pas  de  plus^.inaguifiques  avec  des 
faphirs , des  émeraudes.,  des  topazes  & 
& des  rubis  Certainement  le  calife’ 
voudra  fè  procurer  la  jouiflance  de  ce  ravif- 
fant  fpeéJacle  3 il  y conduira  les  favorites , 
& elles  feront  trop  heureufes  de  recevoir 
de,  ma  main  les , fruits  qui  ..font  déftinés 
pour  les  affres .. . . On  Jie  parlera  partout 
que  de  la-fr-uitière-du  ciel  j toutes  celles 
de;  Damas  feront  jaloufes  ; qn  faura  en»* 
fqite  que  m;qn  fils  eft  marié- avec  , l’étoile 
du  matin. .. . & comme  les  étoiles  influent 
fur  le.  fort  de , chacuir^  j’aurai  la  cour,  de 
tous  les  grands  du  royaume  3 il  y aura 
peut-être  des  rq^s  dans  la  foule  3 car  quel- 
ques puiflén§d<ïlA’iM  foieut , ils  font  rare- 
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ment  contens  de  leur  fort ....  Je  ferai 
mes  conditions  avec  eux  y & comme  il 
feroit  humiliant  pour  moi  de  refter  femme 
d’un  potier  de  terre  , je  lui  ferai  donner 
une  place  honorable ...  Il  ne  fait  rien  ^ 
mais  avec  un  peu  de  fafte  ^ il  repréfen- 
tera  tout  comme  un  autre ....  Ah  ! dans 
peu  il  faut  que  je  devienne  la  femme  d’un 
émir...  Je  rencontrerai  en  allant  au  palais 
ce  pourvoyeur  qui  s’eft  oublié  avec  moij 
je  foulèverai.  la  gafe  de  ma  litière  , & 
d’un  regard  je  le  châtierai  de  fon  in fo- 
Jence.  Il  connoîtra  la  diftance  qu’il  y a 
entre  le  pourvoyeur  d’un  calife  , & la 
fruitière  générale  du  firmament  ^ car  quand 
même  je  ferai  la  femme  d’un  émir  , je 
veux  conferver  toujours  la  pratique  du 
ciel  î l’argen-t  qui  en  tombe  ell  fi  bon  à 
prendre  . . . Quant  à mon  fils  , la  femme 
le  fera  furement  prince  3 peut  - être  le 
fera  - 1 - elle  régner  quelque  part  ! Il  n’a 
pas  beaucoup'  d’efprit , mais  fes  ,minifires 
en  auront  pour  lui  : ainfi  rêvoit  Narilha. 
Demain  , difoit  Badur  de  fon  côté  , je 
me  ferai  rafer  de  nouveau , car  je  me 
trouve  infiniment  mieux  ....'.  Me  voilà 
amoureux  d’une  étoile  ! C’ell  furement 


Digilized  by  Google 


400  Suite  DES  mille  et  une  Nuits, 
quelque  chofe  de  bien  extraordinaire  que  ' 
l’amour  , car  j’en  ai  & je  ne  le  fens  pas; 
il  faudra  pourtant  bien  que  cela  vienne. . . . 
Mais  comment  ferai  - je  pour  m’approcher 
de  l’objet  de  ma  tendrelTe  ?...  Defcendra- 
t-elle,  ou  faudra-t  il  que  je  monte?  J’ai  vu 
des  melons  partir  en  l’air  ; fi  c’eut  été  des 
citrouilles  , il  n’en  auroit  été  ni  plus  ni 
moins  !...  Je  difparoîtrai  en  citrouille. 
Ma  mère  m’avoit  appris  qu’il  faudroit  que 
jè  difle  des  douceurs  à la  fille  du  barbier  fi 
je  venois  à l’époulèr  ; que  pourrois-je  dire 
à mon  étoile  ?...  Vous  êtes  bien  ronde  , 
bien  blanche , bien  brillante  I ...  Je  crois 
que  cela  ne  fera  pas  mal ....  En  tout  cas 
je  puis  confulter  ce  /èigneur  Arménien , il 
m’a  parlé  d’une  langue  qui  n’a  point  de' 
voyelles  ; je  le  prierai  de  m’apprendre  les 
mots  que  je  dois  dire  , & de  diriger  ma 
conduite,  car  il  connoit  beaucoup  mieux 
que  moi  les  coutumes  des  étoiles,  w Tan- 
dis que  Badur  fe  livroit  à ces  idées  extra- 
vagantes , la  nuit  éft  venue , & le  firma- 
ment s’eft  parfemé  d’étoiles  toutes  plus 
brillantes  les  unes  que  les  autres ...  « Où 
elt  donc  la  mienne , difoit  l’amant  ridi- 
cule ? plus  je  cherche , 6c  moins  je  fais 
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(îiftinguer ....  Mais  puifqu’on  dit  qu’elles 
aiment  la  bonne  humeur,  je  m’en  vais  leur 
rire  à toutes  j la  mienne  faura  bien  que 
fi  je  ris  c’eft  pour  lui  plaire  ; » & il  jette 
aulîitôt  des  rires  forcés  , auxquels  répon- 
dent en  chorus  les  bêtes  de  fomme  que 
Dalhuc ramenoit  à l’écurie  : «Fort  bien  ! 
B^dur  J lui  dit  fon  beau  - père  , tu  viens 
d’égayer  ,mes  pauvres  animaux  harafles  de 
fatigue , cela  leur  fera  du  bien.  » 

Mais  le  lendemain  devoir  amener  toutes 

i. 

Jes  aventures  à leur  dénouement.  La  frui- 
tière, mieux  pourvue  qu’à  l’ordinaire,  attend 
impatiemment  le  pourvoyeur  céleftej  il  ar- 
rive, elle  lui  vend  les  fruits  plus  chèrement 
que  les  jours  précédons  , & en  eft  payée 
plus  noblement  : elle  femble  triompher  ' 
d’avance  des  richelfes  qu’elle  fe  promet , 
elfe  cherche  déjà  à copier  les  grands  airs  5 
rArméuicn  s’en  apperçoit,  il  paroilîbit  s’en 
amufer  beaucoup  , mais  fort  occupé  en 
même  temps  à faire  partir  la  marchandife. 
Le  fot  Badur  eflayoit  de  jeter  des  grenades 
en  l’air , & voyant  qu’elles  ne  retomboient 
point , il  commençoit  à fe  croire  en  com- 
merce avec  le  ciely  & continuoit  le  manège 
jufqu’à  fe  mettre  en  fueur  : « Courage:  ! 


Digitized  by  Google 


4ôi  Suite  des  mille  et  une  Nuits  ^ . 
courage  mon  ami  ! 'lui  difoit  l’Arménien 
vos  fervices  à ce  que  je  vois  font  de  plus 
en  plus  agréables.  — Vous  le  ^croyez  ? — 
Si  je  le  crois  ! vous  êtes  fans  vous  en  dou- 
ter le  plus  heureux  des  hommes  , & fous 
peu  vous  en  aurez  la  preuve.  - Je  voudrois 
bien  favoir  , dit  Badur,. comment  peut  être 
fait  ce  bonheur-là  j car  il  me  feiuble  que 
je  pourfois  porter  ma  maîtrelTe  fur  le  creux 
de  ma  main  ! — La  diftance  vous  trompe,' 
reprit  l’Arménien  , elle  a tout  autant  de 
volume  que  vous. — Mais  en  fuppofant  cela, 
elle  doit  être  tout  vifage  comme  la  lune.  — 
Non , non  : elle  a des  bras , des  mains , des 
jambes  & des  pieds  tout  comme  vous  j c’eft 
comme  fi  vous  voyiez  de  nuit  une  jeune  8>t 
jolie  p^ffonne  , qui  a un  gros  vers-luifant 
fur  le  haut  de  fou  bouquet.  — Ah  ! j’en- 
tends j ma  femme  n’aura  qu’à  tirer  fon 
.bonnet,  & elle  fera  femme  comme  une 
autre  : moi,  je  mettrai  un  vers  luifant  fur 
le  mien,  & je  ferai  à mon  tour  une  étoile.—- 
Vous  venez*  de  deviner  le  ciel,  comme  fi 
vous  y aviez  été  élevé.  — II  me  vient  une 
idée,  ajouta  Badur,  quand  je  feraii  eu  l’air, 
comment  ferai-je  pour  y'màrchèr?  — Bien 
plus  aifément  que  fur  terre  j répliqua  l’Ar- 
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ttiénîen , les  routes  y font  bien  autrement 
frayées  : puis,  fe  retournant  vers  Narilha; 
Hé  bien  ! Madame , vous  voyez  les  pro* 
grès  de  votre  fils  : en  un  moment , il  en 
a plus  appris  que  les  plus  fameux  aftro- 
logues , qui  perdent  la  vue  à examiner  les 
aftres.  » 

Quoique  Narilha  ne  manquât  pas  d’ef- 
prit , elle  étoit  fort  ignorante  , & cher-* 
choit  encore  plus  à s’aveugler  fur  le  compte 
de  fon  fils , difiraite  fur  la  converfation 
de  l’Arménien,  elle  fe  laifia  perfuader  que 
Badur  n’avoit  tenu  que  des  difeours  raifon- 
nables , & fe  flattait  de  voir  le  dévelop- 
pement de  fon  efprit  faire  de  rapides  pro- 
grès ; à fon  tour  elle  voulut  montrer  quel- 
que curiofité  fur  les  habitans  du  ciel  ; 
c(  Sont-elles  bien  parées  , feigneur  ? de- 
manda-t-elle à Caflanak.  » — Leurs  véte- 
mens  , répondit-il , reifemblent  aux  va- 
peurs les  plus  agréables  : on  les  croiroit 
faupoudrés  de  pouflière  de  Thamarenas, 
ce  qui  joint  à l’odeur  déücieufe  & naturelle 
de  leur  corps,  fait  que  je  ne  pourrois 
mieux  comparer  la  lènfation  qu’on  éprouve 
en  les  approchant,  qu’à  celle  d’un  bou- 
quet derofes,  de  jonquilles,  & de  fleurs 
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404  Suite  des  mille  et  une  Nuits , 
d’orange.  — Oh  ! jiie  voilà  bien , dit  Badur, 
j’aime  les  fleurs  à la  folie,  j’aurai  tou- 
jours le  nez  fur  le  bouquet ...  Eh  ! quand 
pourrai-je  donc  relpirer  ce  délicieux  par- 
fum ? — Ce  foir  fi  vous  le  voulez  , reprit- 
l’Arménien  , allez  coucher  hors  de  Bag- 
dad , dans  le  jardin  de  votre  père  : vers  les 
jûme  heures  votre  maîtrefle  doit  prendre 
un  bain  dans  le  beau  canal  que  la  rivière 
forme  le  long  de  votre  terrain , déshabillez- 
vous,  fuivez  votre  charmante  étoile  à la 
nage  , careflêz  (mais  fort  légèrement  & 
avec  difcrétion  ) l’eau  dans  laquelle  vous  ' 
la  verrez  , car  fi  vous  y alliez  groflîère-  \ 
ment,  vous  pourriez  faire  tomber  le  vers 
luifant,  & la  femme  échàpperoit  : fuivez- 
la  jufqu’au  bout  du  canal , & mettez  pied 
à terre  dès  que  vous  l’aurez  atteinte , elle 
s’élancera  fur  le  fable  plus  leftement  que 
vous.  Quant  au  refte,  mon  cher  Badwr, 
je  n’ai  plus  d’inftruélion  à vous  donner  j 
il  vous  fuffit  de  favoir  que  pour  vous  ma- 
rier fur  le  champ  avec  elle , vous  n’avez 
befoin  ni  de  cadi  ni  de  témoins , les  filles 
du  ciel  font  fans  cérémonie. — Autant  d’ar- 
gent d’épargnç!  dit  Badur,  c’eft  aflêz  de 
celui  que  je  dois  dépenfer  demain  pour 
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ime  faire  faire  la  barbe  ; mais^qui  me  fera 
reconnoître  mon  étoile  au  milieu  de  toutes 
les  autres  ? — Votre  jardinier,  Dites-Iui  de 
vous  montrer  l’étoile  du  matin  dans  l’Eu- 
phrate , & il  vous  la  fera,  voir  fur  le 
champ  j car  ce  n’eft  pas  dans  le  ciel  qu’il 
faut  la  chercher.  » Après  cela  Caflanak 
prit  congé  de  la  mère  & du  fils , en  leuj 
donnant  parole  pour  le  lendemain. 

Quand  il  fut  forti,  Narilha  réfléçhUTant 
à ce  qu’elle  vient  d’entendre  > en  parut 
fort  étonnée  ^ mais  l’or  qu’elle  a dans  fa 
main  la  ralTure , elle  va  le  relTerrer  dans 
fa  niche  ÿ à mefure  qu’elle  la  .remplit  fa 
tête  fe  vide , & fa  raifon  s’évapore  : cIIq 
confent  que  fou  fils  aille  en  bonne  fortune 
dans  l’Euphrate. 

Pendant  qu’ils  s’occupent  ainfi  des 
moyens  ridicules  d’avancer  leur  fortune  , 
Caflanak  a été  trouver  fon  beau  - frère 
Dalhuc , dans  le  jardin  où  il  travailloit  à 
ramaflêr  des  fruits  ; il  le  vit  prévenu  contre 
fon  fils  Îl-Dalhuc  : mais  lorfqu’il  fut  in- 
formé du  bon  établiflement  qu’il  avolt  fii 
fe  former  par  fa  bonne  conduite , quand 
4I  vit  le  contrat  du  jardin  acquis  & quit- 
tancé , il  fut  obligé  de  convenir  que 
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40(5  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
Narilha  lui  en  avoit  impofé  fur  fon  compte'. 
Il  apprit  en  même  temps  que  le  barbier , 
fon  ancien  arrii,  avoit  rompu  feé  anciens 
engagemens  avec  fa  femme,  qu’il  vouloit 
donner  fa  fille  à Il-Dalhuc , ' & qu’on  n’at- 
tendoit  plus  que  lui  pour  pafler  le  contrat  ; 
il  fut  enchanté  de  cette  nouvelle,  & laif- 
ihnt  à fon  jardinier  le  foin  de  recueillir 
les  fruits , il  partit  auflîtôt  avec  Caflanak 
pour  fe  rendre  chez  le  cadi. 

Chemin  faifant , il  apprit  bien  d’autres 
chofes  : il  fut  que  fa  femme  avoit  un 
trélbr  qu’elle  lui  cachoit , qu’il  étoit  le 
produit  de  tout  ce  qu’elle  lui  a volé  8c 
qu’elle  lui  dérobe  encore  tous  les  jours, 
qu’elle  avoit  vendu  à un  Arménien , pour 
plus  de  cent  cinquante  fequins  de  fruits 
en  trois  jours,  & qu’elle  s’étoit  brouillée 
avec  tous  les  pourvoyeurs  de  Bagdad , qui 
heureulèment  avoient  trouvé  dans  la  bou^ 
tique  d’Il-Dalhue  tout  ce  qui  ’ leur  étoit 
néceflaire  ^ que  celui-ci  avoit  attiré  chez 
lui  toutes  fes  pratiques  , & qu’ainfi  il  n’y 
avoit  rien  de  perdu  pour  la  famille.  « Con- 
^dérez,  mon  cher  Dalhuç  , ajouta  fon  beau^ 
frère , combien  cette  femme  abufoit  de 
votre  confiance  ! Elle  vous  cachoit  tout , 
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& veiis  accabloit  de, travail  pour  amalTer 
un  trélbr  dont  elle  feule  vouloir  jouirj  je 
connois  l’endroit  où  il  eft  caché  , nous 
pouvons,  aifément  nous  en  emparer  j après 
cela,  il  faudra  vous  féparer  de  cette  femme 
coupable  , répudiez  - la  devant  le  cadi. 
Vous  trouverez  dans  fa  niche  quatre  fois 
plus  d’argent  qu’il  ne  vous  en  faudra  pour 
lui  rendre  la  dot  que  vous  lui  avez  re- 
connue J & comme  elle  a feint  d’arriver 
nue  chez  vous , vous  la  renverrez  de 
même. 

Ces  éclairciflemens  - rendirent  d’abord 
Dalhuc  furieux  contre  Narilha  ; . mais  il 
n’en  falloir  pas  moins  pour  defliller  fes 
yeux.  Ils  arrivèrent  chez  le  cadi  de-là 
' dans  la  maifon  du  barbier , où  Iç  mariage 
fut  célébré  avec  tous  les  mouvemens  d’une 
joie  pure  & d’un  plaifîr  inaltérable. 

Cependant  l’inquiétude  régnoit  en  même 
temps  dans  la  maifon  de  Narilha.  La  nuit 
ctoit  venue  ^ Badur  étoit  parti  pour  fou 
rendez-vous  j Dalhuc  n’àrrivoit  point  avec 
fcs  fruits;  que  pouvoit~il  être  arrivé?  Si 
Jes  fruits  manquent,  pour  le  lendemain , 
-comment  pourvoir  aux  befoins  céleftes  ? 
JEuùn , au  moment  que  les-  portes  de  1^ 
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4o8  Suite  des  mille  et  une  Nuits  » 
ville  alloient  fc  fermer,  le  jardinier  de 
Dalhuc  arrive  avec  une  demi  charge  de 
fruits  , & rapporte  que  fon  maître  étoit 
parti  dès  les  dix  heures  du  matin  avec  un 
homme  qui  l’étoit  venu  chercher.  Que  doit 
fajre  Narilha,  qui  n’a  pas  même  fon  fils 
auprès  d’elle , pour  envoyer  chercher  dans 
Bagdad  au -moins  des  fruits  reftés  de  la 
veille  ? elle  fe  voit  expofée , fuivant  elle , 
à manquer  fa  fortune.  Ah  ! quel  orage  va 
gronder  for  le  pauvre  Dalhuc  ! « Oui , 
*difoit-elle , quelle  que  foit  l’hture  à la- 
quelle il  reviendra  , il  faudra  qu’il  forte 
fur  le  champ  pour  m’aller  chercher  des 
fruits  i s’il  n’y  en  a point  dans  Bagdad  , 
dont  les  portes  font  fermées,  je  le  ferai 
plutôt  fauter  par  delTus  les  murs , que  de 
manquer  d’un  feul  jour  la  provifion  des 
allres.  » Déjà  la  moitié  de  la  nuit  avoit 
fourni  fa  courfe , quand , au  milieu  des  agi- 
tations de  cette  femme  extravagante  , Dal- 
huc frappe  à fa  porte , non  en  homme 
^ qui  appréhende  des  reproches  for  fon  re- 
tard , mais  pour  la  première  fois  de  fo 
vie , en  rnaître  de  la  maifon.  « Il  eft  îvre  , 
fans  doute,  ! dit  Narilha  j mais  il) va  payer 
^her  fo  débauche  ! ^n  même  temps  elle 
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•ouvrit  la  porte  ea  vomilFant  un  torrent 
d’injures.  « Malheureux  Ivrogne  ! lui  dit- 
<elle  j tu  veux  donc  nous  réduire  à la  misère  ? 
Qu’as*tu  fait  ? D’où  viens-tu  ? G’eft  ainfî 
que  tu  abandonnes  ta  femme  Si  ton  enfant 
pour  te  livrer  à tes  vices  ? Je  porterai  ma 
•plainte  au  cadi  ÿ il  me  fera  raifon  de  toi , 
infâme  1 débauché  ! Penfes-tu  donc  que  je 
te  laiiferai  le  loifîr  de  cuver  ton  vin, 
avant  que  la  boutique  fort  fournie  de 
fruits  pour  demain  ? Je  ne  fais  qui  me 
tient  de  te  cafTer  bras  Si  jambes.  Dalhuc 
étoit  en  pointe  de  vin , mais  il  avoir  ' fa 
leçon  fi  bien  faite  par  Cafianak  Si  le  bar- 
bier, qu’armé  d’un  gros  bâton,  Si  déter- 
miné'de  repoulfer  la  violence  par  la  force, 

• il  eut  cependant  la  préfence  tl’efprit  de 
n’eu  commettre  aucune.  « Femme  empor- 
tée! dit  il,  alfeyez-vous , Si  reprenez  vos 

- fbns.  Nous  nous  devons  mutuellement  un 
compte  exaét  de  notre  conduite.  Voici  le 

' -mien.  , 

« Hier  j’étois  dans  mon  jardin,  quancl 
mon  beau-frère  Cafianak  m’y  eft  venu 
trouver , pour  me  dire  que  mon  ami  •le 

- barbier  donnoit  fa  fille  en  mariage  à II- 

♦ Dalhuc  mon  fils/j  Si  qu’il  falloir  que  ^ je 
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410  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
vinife  fur  le  champ  pour  le  contrat  & la 
noce  : tout  cela  eft  fait , & ^’en  fors.  ^ 
Et  tu  as  le  front  de  me  dire , reprit  Narilha , 
que  tu  as  quitté  mes  affaires  pour  marier 
ton  imbécille  de  fils  avec  la  fille  d’un  im- 
pertinent qui  eft  venu  hier  nqüs  infultèr 
ici.  mon  fils  & moi  ? — ; Doqcement.  Le 
barbier  eft,  mon  ami,'&  n’eft  ,pas  plus 
impertinent  qu’un  autre  ^ & s’il  exifte  ici 
un  imbécille,  le  fils  que  vous  avez,  eft  le 
feul  que  je  doive  foupçouner  de. l’être.  La 
fermeté  & le  fang-froid  de  Dalhuc  éton- 
noient  Narilha  au  point  que  , tentée  de  fe 
venger  de  l’infulte  qu’elle  çroyoit  recevoir, 
elle  défiroit  le  faire  par  les  moyens  les 
plus  violens  ^ mais  les  armes  & la  réfo- 
lution  îri  manquoient  j fa  rage  impuif- 
.fante  fe  change  bientôt  en  défefpoir , elle 
fe  roule  à terre  en  tordant  fes  bras,  elle 
pouffe  des  cris  affreux  j 8c  finit  par  fondre 
en  larmes  & tomber  en  défaillance, 
Dalhuc  a été  préparé  à cette  fcène  j tout 
lui  eft  indifférent , pourvu  que  les  fequins  ne 
puiffent  lui  échapper  , & qu’ils  le  mettent 
en  état  de  fe  débarraffer  bien  vite  d’utie 
femme  dont  il  a reconnu  la  fauffeté  : il  nô 
fe  couche’  point , & attend  paifîblemeot  ,lf 
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fin  de  la  crife.  Les  heures  fe  paîîent , le  jour 
arrive  : Narilha , un  peu_  revenue  de  fon  é\'a- 
-nouiiTement,  épioit  le  moment  de  compaf- 
fion  & de  foibleire  de  Ton  mari  pour^eit 
abufer  5 elle  l’attend  en  vaiu,  Dalhuc,cori- 
Lervoit  fa  tranquiHité,  a(Tis  vis-à  visd’eHe, 
le  menton  appuyé  fur  fon  bâton.  « Cét 
homme- là,  fe  difoit-elle  en  elle-même  , efè 
changé  tout- à- coup.  C’eft  Ç^lîàpak , c’çûca 
luaudit  barbier  qui  l’ont  reiidn  in/lexibled 

' ‘ » J . J ' i J — ^ - L 

gomment  ferai -je  pour  me  venger^?  Com- 
'inent  ramener  mon  mari  ? . , . . Mais  plutôt, 
comment  'pourrai- je  recevoir  ici  le  pour- 
voyeur des  aftres,  à qui  je  dois  parler  éqpa.r- 
ticulier  ? C’eft,  lui  feul  .qui  pourrdit  iVobii- 
-ger  ^ il  a de  li  puilfans  atnis,  qii’il  rne  pro- 
curera bien  les  moyens  de  nie  délivrer  dçs 
.gens  qui  m’en  veulent!  Feignons  de  ja  dou- 
ceur , 8c  cherchons  à éloigner  d’iqi  mon 
luari.  Prenant  en  même  temps  un  don  do 
•voix  mielleux  : « vous  devez  être  fatigué  , 
mon  bon. ami,  lui  dit-elle , 8c  j’ai  peur  quo 
...vous  ne  tombiez  malade  *,  allez  vous  cqv- 
cher.  Quant  à moi  je  vais  mettre  en  ordre  ■ 
de  mou  mieux  le  peu  de  fruits  que  nous 
avon^.  -7-  Et  pour  qui  donc  ? dit  Dalhuc  : 

. je  fais  qu’il  ne  vient  plus  . un  feul  acheteuc.de 
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411  Suite  des  mille  et  une  Nuits^ 
Bagdad , vous  avez  dégoûté  toutes  les  prati- 
ques.— Il  n’y  a pas  grand  dommage,  répon- 
dit-elle j j’ai  trouvé  à les  vendre  à des  étran- 
gers dont  je  fuis  bien  payée  : en  même  temps 
elle  lui  montra  cinq  à fix  fequins  & quelque 
. inonnoie  J voilà  de  l’argent,  ajouta-t-elle  , 
la  maifon  n’a  manqué  de  rien , & mes  fruits 
ont  été  vendus.  » 

_ Dalhuc  ne  fut  pas  peu  furpris  de  voir  fa 
femme  montrer  cet  argent , c’étoit  la  pre- 
mière fois  qu’elle  s’en  fut  avifée  : tout  ce 
qu’elle  recevoit  étoit  toujours  fuppofé  avoir 
« été  dépenfé  d’avance  ^ mais  il  avoît  été  pré- 
venu , & il  appercevoit  en  même  temps  le  - 
piège  & la  mauvailè  foi.  Il  ne  prit  point  les 
fequins,  & relia  tranquillement  à fa  place, 
obfervant  Narilha  , qui , en  s’efforçant  de 
pleurer , arrangeoit  de  fon  mieux  les  fruits 
que  le  jardinier  lui  avoit  apportés.  « Vous 
ne  vous  couchez  pas , mon  ami , lui  difoit-  ' 
elle  , vous  vous  ferez  mal  ? ^ Non  , repli- 
qua-t-il , je  n’ai  pas  befoin  de  repos.  — Mais 
dans  ce  cas  , reprit-elle , au  lieu  de  relier 
ici , vous  feriez  mieux  d’aller  chercher  dans 
quelque  jardin  de  quoi  nous  affortir  ^ j’at- 
tends une  pratique  qu’il  ell  de  notre  intérêt 
. de  fournir  de  ce  qu’il  y a de  mieux  j elle 
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m*a  demandé  le  fecret , & fi  vous  faites. ce 
que  je  vous  dis , à votre  retour  vous  iàurez 
qui  elle  eft.  — J’aime  mieux  l’apprendrè 
d’elle-même , & vous  laifler  votre  fecret.  — • 
L’abominable  homme  ! difoit  entre  fes  dents 
Narilha  j il  gâtera  toute  notre  affaire  j pour- 
quoi n’avois-je  laiffé  que  fix  fequins  dans  ma 
poche  ? en  lui  en  montrant  trente  ou  qua- 
rante, il  auroit  été  moins  dur.  Puifque  vous 
lie  voulez  pas  fortir,  continua-t-elle  , je  vais 
prendre  moi  - même  un  panier  pour  aller 
chercher  des  fruits.  — Non  j je  ne  veux  pas 
que  vous  fortiez  ; il  faudra  que  vous  m’ai- 
-<iiez  à recevoir  la  compagnie  qui  doit. venir 
tout  à l’heure.—  C’eftl’Arménien  qu’il  attend, 
continuoit-elle  de  fe  dire  _à  elle  - même  j & 
je  n’aurai  pas  le  temps  de  le  prévenir, en 
fecret  fur  tout  ce  qui  efi  arrivé ....  Mais 
î’ai  dans  l’idée  que  ces  mains  invifibles  qui 
le  fervent  fi  bien,  pourront  s’il  le  veut  nous 
débarraffer  d’un  importun  qui  veut  faire 

échouer  notre  fortune Je  fuis  d’une 

impatience . ..^.  Il  ne  tient  à rien  que  je  ne 
lui  faute  aux  yeux...  Que  je... La  fureur  de 
Narilha  long-temps  contrariée,  allqit  deve- 
nir dangereufe  mais  le  fbleil  ayant  déjà  fait 
des  progrès  fur  l’horifon , l’heure  des  affaires 
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arrivoif,  quand  , tbut-iVcoup , on  frappe  é 
coups  redoïibJés  à la  porte  de  la  mai/bn. 

« Ciel  fdit-clle,  voilà  rÀrtiiénieù  qui  arrive  ! 
elle  fe  précipite  aulTitôt  pouf  aller  an  devant 
de  lui  *,  mais  Dalhuc  a pris  les  devants , & 
ouvré  lai-inême.‘  ‘ , ' 

'■  C’étoit  un  homme  en  robe  qiii  frappoit^ 
itihis  Ce’ttè  robe  étbit  le  fàragi  du  çadi  qui 
avoît  palfé  le  Cofrtrat  de  mariage  du  ^neveu 
de  Callànak  avec  la  fille  du  barbier  : il  u’éroiiT 
pas  feül  ; l’oncle  Cairanakfaceompagnoit,  &i 
avec  eux  des  gens  de  jufticé.  w Qu’eft-ce  , 
Dlahüc?  dit  le  cadi  en  entrant  5 vous' voulez 
répudier' votre  femme  ? je  viens  én  favoir^ 
les  motifs  & mettre  Taéfe  en  règle',  fi  je  les 
juge  raifonnables.- 

‘ « Monseigneur  ! répond  Dalhuc , j’ai 
époufé  cette  femme  pour  prendre  foin  de 
ma  maifon  , m’aider  dans  mon  com- 
merce. En  arrivant • chez  moi,  elle  y 'a 
répandu  le  défordre  en  fiifcitant  des  tra- 
cafferies  à mon  fils  j elle  Ta  forcé  d’aller 
abfolument  nud , chercher  ailfeurs  un  refugeL 
J’avois  monté  un  commerce  de  'fruits  qui 
promettoit  des  heureux  fuccès  5 non  con- 
tente dé  s’enrê/èrver  les  profits  , ellë 'a  par 
des  traits  marqués  de  folie,  éloigné  de  ciicz 
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tiioî  tous  ceux  à qui  j’en  fourniflbis  , pour 

leur  préférer  un  homme  tombé  des  nues 

Vraiment  oui , tombé  des  nues  ! il  eft  bien 
fait  pour  y remonter , & vous  traiter  comme 
un  méchant  homme  & un  infoîent  ; & puif-  • 
qu’on  me  force  de  tout  dire  , je  le  prierai 
de  fe  charger  de  ma  vengeance  *,  il  ne  me 
refu fera  pas  , & fera  coimoître  à tout  le 
monde  qui  il'  eft  ^ & qui  je  fuis.  — Vous 
l’entendez  , Monseigneur  ? dit  Dalhuc.  — 
Oui  ) répondit  le  cadi , fli  tète  eft  abfolu- 
ment  dérangée  : c’eft  fous  ce  point  de  vue 
que'j’envifagerai  ce  qu’elle  vient  de  dire  , 
pour  la  fouftraire  à la  rigueur  des  lois  : Sc 
il  verbalifoit.  — Eh  ! c’eft  ainfi  qu’on  traite , 
fur  la  demande  d’un  imbécille  - la- fruitière 
- générale  des  aftres  ! s’écria  Narilha  les  yeux 
enflammés  de  colère  : ah  ! vienne  le  pour- 
voyeur céleftè  ; ou  feulement  mon  fils  ! avec 
la  proteélion  de  la  puiflante  étoile  du  matin 
qu’il  aépoufée  cette  nuit,  & je  ferai  r’entrer 
dans  le  néant  tous’ ceux  qui  ont  ofë  me  man- 
quer de  refpeft  aujourd’hui.  — Vous  l’enten- 
' dez  , ‘ Monfeigiieur  , répétoit  Dalhuc.  — 
Hélas  ! oui,  je  l’entends  , répondit  le  cadi  j 
faites  ce  que  vous  aviez  réfolu  de  faire  , vous 
ii’y  êtes  que  trop  autorifé  : & il  verbalilbit. 
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Suite  des  mh.le  e.t  une  Nuits ^ 

Narilha  ! femme  protégée  par  le  pourvoyeur 
m'es  aftres  ! dit  Dalhuc , belle  - mère  de  te'toih 
du  matin  ! vas.  Je  te  répudie  une  fois , deux- 
fois  , trois  fois.  Pendant  ce  temps  - là  , on 
dreiroit  l’ade  : Dalhuc  le  figne  , & le  remet 
à la  répudiée  après  en  avoir  fait  dreffcr  un 
double  j la  précaution  avoit  été  fage  , car 
elle  mit  le  papier  en  mille  pièces.  «A  pré- 
fènt , dit  - elle  , où  cft  ma  dot  ? il  me  la 
faut.  Ce  font  deux  cent  fequkis  qoil  faut 
trouver  , ou  je  demande  qif on  m’adjuge  le 
jardin  arrofe  de  mes  fûeurs. — A préfent, 
dit  Dalhuc , rendez-moi  compte  des  ventes 
que  voris  avez  faites  de  mes, fruits  depuis 
trois  jours  à l’étrauger  ? -f-  Le  voilà  , le‘ 
compte , dit-elle  y en  lui  jetant  au  nez  fix 
fequins  &L  quelque  moniioie.  CafTanak  prit 
alors  la  parole.  « Vous  ne  donnez  pas  le 
dçiui  quart  de  ce  que  vous  avez  reçu  5 c’eft 
moi  qui  ar  fourni  l’argent , il  fe  monte  à 
cent  quarante,  fequins  j l’Arménien  de  Bag- 
dad à qui  je  les  ai  prêtes  ^ m’a  donné  eir 
nantiflement  fa  robe  & fon  bonnet, que 
voici.  A cette  déclaration , Narilha  fut  in- 
terdite , mais  cette  confufion  fut  • à fon 
comble  à l’approche  de  Badur  j il  arrive 
défiguré  par  une  fluxion  qui  lui  double  la 
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moitié  de  fon  vifage , la  gorge  enflée , avec 
une  extinéHon  de  voix  qui  lui  permet  à 
peine  de  fe,  faire  entendre  j il  maudiflbit 
les  étoiles  de  tout  fon  cœur.  « Ah  ! fl 
jamais  j’en  fuis  amoureux  , dit-il,  je  veux 
qu’on  me  donne  trois  fois  autant  de  coups 
de  verges  qu’on  m’en  a appliqué  cette 
nuit. — Que  vous  eft-il  donc  arrivé?  mon 
ami  , lui  demanda  le  cadi  j fl  l’on  vous  a 
battu  , je  fuis  fait  pour  vous  rendre  juf- 
tice.  — Monfeigneur  ! dit  Badur , faites 
donc  donner  la  baflonade  aux  étoiles.  11 
y en  a une  qui  devoit  être  ma  femme  5 jje 
lui  ai  envoyé  un  bouquet  & mon  portrait 
dans  un  baquet  d’eau , elle  m’a  fait  venir 
dans  l’Euphrate  où  il  faifoit  exceflîvement 
froid  ^ j’ai  perdu  pied  plus  de  vingt  fois 
en  marchant  après  elle , j’ai  été  obligé  de 
, nager  pendant  une  demi.- lieue  ; £c  quand 
je  crois  qu’elle  va  arriver  à terre  avec  moi, 
à peine  ai-je  mis  le  pied  fur  le  fable  , qu’on 
me  fangle  des  coups  de  verge  par  derrière  j 
-je  me  retourne  & ne  vois  perfonne  : on  m’en 
applique  d’autres  , -je  me  retourne. encore, 
mais  inutilement.  Ceux  qui  me  frappoient 
.étoient  toujours  vis-à-vis  de  mon  dos  ^ je 
&yois  ,v5c  eux  m’ont  fuivi  en  frappant  fans- 
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’4iî<  Suite  des  mille  et  une  Nuits  ^ 
cefTe  jufqu’à  la  porte  du  Jardin  : ah  ! j’aiine 
bien  i’or  qui  nous  vient  de-là , mais  s’accom- 
modera qui  pourra  des  bonnes  grâces  j J’ai 
eu  la  fièvre  toute  la  nuit,  j 
• A ce  récit  y l’orgueil  de-Narilha  eft  humi- 
lié ^ elle  s’apperçoit  qu’elle  a été  Jouée , & 
ie  voit  complètement  démafquée  ; le  cadia- 
fait  compter  foixante  & dix  fequins  fur  la 
table  ) & elle  voit  qu’elle  ne  retirera  que 
eela  pour  fa  dot  : « Au  moins  y dit-elle  y ou 
me  permettra  d’emporter  mes  eflets  ? — Oui , 
hii.  répond  le  cadi-,  un  de' mes  officiers  va 
vous  fuivre  avec  Dalhuc'  & Cafianak.  u i 
Quand  Narilha  s’apperçut  qu’il  4ui  étoit 
impoffible  d’enlever  fou  tréfor  y elle  ima- 
gina d’en  priver  Dalhuc  y elle  ramalfe  fes 
effets,  fans  paroître  Jeter  les  yeux  fur  l’en- 
‘droit  où  fan  or  étoit  caché;  «Motileigneur, 
dit-elle'âprès  cela  au  cadi',  quand  j’étois  la 
femme  de  Dalhuc  , je  devais  lui  obéir  ymais 
à préfent  que  Je  fuis’  ré}iudiée  j je  r’entre 
dans  mes  droits.  Il  m’avoit  défendu  de  dire 
qu’il. avoit  trouvé  un  tréfor  dans  im  ^vieux 
.pot  de  fier,  qui  ;exiôe  encore  dans  l’endroit 
où  il  avoit  été  enterré  f ee^  dépôt  appattient 
au  commandeur  des  fidelles , & ma  religion 
ne  me  permet  pas  de  diffimuler  le ‘vol  qu’on 
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vouloit  lui  faire  j’ayez  la  bonté  de  me  fui- 
vre  5 & vous^pourrei  le'iairë  enlever. -i 
Cetréforeft  connu  du  calife , répond  le  cadi, 
& il  juge  à propos  que  Dalhuc  s’en  empare 
comme  d’un  bien  qui  lui  avoir  été  volé.  » 
A cette  réponfe',  Narilha  fut'  hors  d’elle- 
même  j cet  état  pouvoit  devenir  dangereux, 
& comme  elle  fe  difpOfoit  à fortir  : « Où 
allez-vous  ? lui  dit  le  cddij  vous  avez  befoin 
de  remèdes , on  va  vous  conduire  avec  votre 
fils  dans  un  endroit  où  l’on  vous  adminis- 
trera tous  ceux  qui^  vous  font  néccfiaires.  » 
Et  'fur  le  champ  la  fuite  du.c.adi  l’entraîna 
hors  de  la  maifon  avec  Ibn  fils  Dalhuc 
tefta  feül  chez  lui  avec  Calfanakf  auqùel'il 
témoigna  de  nouveau  fa  reconhoilTance. 

Voilà,  dit  Cabil- Haieu , en  terminant 
ici  fou  conte , tout  ce  que  j’ai  appris  de 
T’hiftoire  de  cette  fainillev  ».  ' • ‘ 


Pendant  ce  récit  ,*  l'a  béHc'  Vafumé  n’a- 
voit  celTé  de  fourire , la  bonne  Nané  avoir 
lailTé  échapper  de  temps  à autre  quelques 
éclats , le  Shebandad  & le  père  de  Vafumé 
avoient  parus  contens  , & les  rivaux  du 
conteur  avoient  témoigné  de  l’inquiétude 
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410  Suite  des  mille  et  yrfE  Nuits, 
tous  attendoient  en  filence  l’approbation  de 
Va  fumé  , lorfque  le  Schebandad  lui  adre/îk 
ainfi  la  parole  : « Ma  chère  fille  l lui  dit- il , 
il  me  paroit  que  ce  conte  vous  a amulë.  — 
Oui , mon  père  5 il  m’a  femblé  qu’il  ne 
déplaifbit  à pcrfonne  , & (urtout  qu’H  avoit 

fait  rire  ma  nourrice. On  auroit  ri  à 

moins  , répondit  Nané  j j’ai  écouté  avec 
attention  , j'ai  retenu  bien  des  diofes , 8c 
i’efpère  bien  que  ce  conte  - là  grolïïra  mon 
petit  recueil  ^ mais  je  doute  qu’il  forte  jamais 
de  ma  mémoire  aulîî  agréablement  qu’il  7 
cft  entré.  — Non  , ma  bonne  Nané  , reprit 
Vafumé,  je  fuis  perfiiadée  au  contraire  que 
vous  le  rendrez  très-bien  5 mais  on  nous  en 
prépare  un  autre  , qui  peut-être  va  vous  le 
faire  oublier. — II  réuniroit  donc  bien  des 
charmes , dit  Nané  ; écoutons  , car  je  meurs 
d’impatience  de  l'entendre  conimencer.  » 
La  nourrice  fe  tilt , te  le  fécond  des  con- 
fins profita  de  l’^atteiïtÎOT  qu’on-  lui  accor- 
doàt , pour,eatatner  fou  récit,  v . 
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tes  promjfes  ù la  mort  du  capitaine  Tranche^ 

1 mont  ( I ) ï ^ de  fes  braves.  Conte  de  Dobil- 
Hafen, 

f f ^ ^ . 

LE  capitaine  Tranchemont,  après  avoir 
battu  bien  des  pays  &,  bien  du  monde,  fe 
trouve it  en  Egypte  fur  les  confins  de  la  partie 
montueufe  de  ce  royaume  : Ton  excelîive 
voracité  avoit  peine  à fë  fatisfaife , & la  ter- 
reur qu’il  infpiroit  à tout  le  monde  j'écartoit 
de'lui  les  reflburcés  nécèflaires  à fes  befoins. 

'Un 'Jour,  qu’il  traverfoit  un‘défert  , lé 
hafard  le  condiiifit  dans  la  grotte  d’un  der- 
viché  i «Saint  homme  ! lui  dit  - il , vous 

, .'{J,,'-  .K;  , . 

voyez  devant  vous  un  guerrier  qui  meurt 
de  faim  , n auriez -vous  pas^  quelques  cen- 
taines de'  noix  à cafler  ? — Les  rats  ont  de 
bonnes  dents  , répondit  le  derviche  fans  fe 
lever  & 'continuant  de  méditer  fur  fon 
livre  lis  ont  mange  toutes  les  noix  que  je 
tenoîs  de  là  charité  dés  fidellés  ne.m’ont 
lki/Ie“  que  les  Coquilles  : là  feule' prôvifion 
qurine  reftè  eft  ce  bifeuit  du  Nil  'que' vous 
vôyez  devant  ma  porte  : v il  montroit  en 
ifÿiêmé  fém^s  uqe’piérire'  de-fix  pièds  de  long 
ïiif4rois  de  hauteur.'"^  ^ ‘ • 

'•r-!'.  • '__S1 

Jiib}  Pn,Ar|b©  Raggatle.  », 
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412  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
Vous  mangez  de  cela  ? reprit  Tranclreï^ 
mont  , parbleu  vous  n etes  pas  dégoûté  !,  Je 
connois  cette  pâtiflerie , les  pyramides  d’E- 
gypte en  font  faites , & je  puis  être  de 
votie  écot  : c’eft  un  morceau  de  dure  digef^ 
tion  pour  d’autres eftoma es  que  les  nôtres; 
permettez  que  ] en  coupe  une  tranche.  » 
Il  tire  en  même  temps  fon  fabre , & d’un 
feul  coup  il  enlève  une  trancke  de  l’épaif- 
feur  de  trois  feuilles  de  palmief  réunies il 
la  ealTe  en  petits  morceaux , la  broyé  entre 
fes  dents  j l’avale,  « Quel  fabre  l Quel 
bras  ! (^uejles  détins  J ’difoit  le  folitàire  en 
lût -même  ; mes  meubles  font  bien  folides , 
mais  cet 'homme-ci  pdurroit  mè  déménager 
en  quatre  repas  ; il  faut  s’en  faire  un  ami  ! 
beigneur  1 lui  dit-u  j j admire  en  meme 
temps  la  force  de.yotfç  bras  &^fo.aadrejre|j 
& je  vous  trouve  ui^ 

paire  ^ je  délire  de  fair^  votre jcomioilfanc^  , 


& j’elperc  que  youspe  me  jugerez  jpas  «idi| 
gne  de,  cet  honneur  :,on  fe  défie  ordinaire 

° J > ! <!t<l  . ..  , > i,...  ‘,:0 


T 

imap;^ 

nient  des  aventuriers  j pais  pour  un  fipnpriç 
comme 

. • • ^ J ; 

détours 

de.ma  ,grotte , j’y  tiens  en  réforve  quelques 
fromages  de  chèvres  des 'g^lêtf es",  qâe  ^ 
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me  ferai  un  vrai  p^laifir  de  partager  avec  v 
vous  j venez , nous  les  mangerons  à notre 
aife , & parlerons  librement. 

a Volontiers,  répondit  Tranchemont  , 
i’aime  les  gens  de  vofFè  état.  J’en  ai  eonnû 
plus  d’un  qui  n’avoieHhpas  palTé  toute  leur 
vie  à grommeler  fur  des  livres  , & je  ferai 
volontiers  avec  vous  Ta  péiiirence  de  mes 
fautes  paffées  la  coupe  à la  main.  — Je  n’ai 
ni  coupes  ni  gobelets,  je  ne  me  fers  que  de 
cruches  , dit  le  derviche.  — Ét  moi  je  me 
paffe  plutôt  de  cruches  que  de  vin.  — Du  ' 
•vin  f -s’écria  le  folitaire,  du  vin  à un  dervi» 
che  ! Vous  allez  faire  hériffer  le  porfde  ma 
barbe  ! Songez  que  je  me  fuis  retiré  ici 
pour  mener  une  vie  pénitente  : je  ne  bois  • 
que  de  l’eau  pure  mêlée  avec  un  peu  de 
miel , & j’en  compo/è  un  breuvage  alîVz 
bon.  » ' ' ■ ■ ' ' , 

Le  capitaine  fêcouoit  la' tête  ^ mais  il 
falloit  s’accommoder  à la  circonftance.  11 
aide  fon  hôte  à placer  fur  la  table , faife 
‘d’une  large  pierre  , les  fromages'  & les 
galettes  en  pile  : il  y avoh  une  provifiou 
pour  huit  perfonnes  j cependant  il  n’y  a rien 
de  t«)p  pour  les  deux  convives  5 ils  font 
aflls  fur  des  fophas  de  même  étoffe  que  la 
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414  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
table  , ayant  chacun  à côté  d’eux  une 
énorme  cruche  pleine  d’hydromel,  8c  Je 
repas  commence. 

Après  que  le  derviche  eut  mangé  un  pre- 
mier fromage , fansi;Qême  en  lever  la  croûte  : 
«Frère  ! dit- il j,,  buvons  : » il  foulève  fa 
cruche  , 8c  l’avale  d’un  trait  r « A vous , 
dit  il  à Tranchemont  J qui  Je  regardoit  avec 
étonnement.  — Il  faut  làns-doute , répondit 
celui-ci  avant  de  boire , que  vous  foyez 
creux  jufqu’aux  orteils , pour  avoir  pu  vider 
cette  cruche  fans  vous  donner  le  temps  de 
refpirer  J fi  vous  aviez  comme  moi  l’eftomac 
pavé  de  pierres  , il  fortiroit  de  votre  corps 
une  rivière  en  règle.  — Hélas  , mon  frère  ! 
dit  le  derviche , vous  me  voyez  bien  cor- 
rigé , c’eft  pour  avoir  trop  bu  que  je  fuis 
réduit  à cette  vie  pénitente  j maintenant  je 
me  défaltère  , mais  je  ne  fais  plus  d’excès. 
Vous  m’avez  étonné  en  taillant  8c  croquant 
mon  bilcuit,  je  veux  vous  furprendre  à mon 
tour  par  le  récit  de  mon  hiftoire. 

« Je  m’appelle  Prétaboire  ( i ) ^ fi  l’eau 
ne  m’eut  pas  paru  trop  fade  quand  je  vivois 
dans  le  monde  , j’aurois  tari  les  rivières  ; 


C 1 J Frétaboire,  £a  arabe  Ballayah. 
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cependant  il  n’auroit  pas  fallu  me  donner 
. la  mer  à boire  f car  la  faveur  du  breuvage 
m’eut  peut-être  aidé  à la  deffécher. 

, , «Un  jour  J ( i’étois  alors  en  Géorgie  chei 
im  homme  qui  m’avoit  généreufement  offert 
un  afile  ) on  avoit  achevé  la  vendange  , Sc 
il  venoit  de  renfermer  le  produit  de  la 
lîenne  : mon  lit  fe  trouvoit  malheureufe- 
• meqt  trop  près  du  dépôt , tout-4-coup  je 
fus  réveillé  par  une  odeur  fi  agréable , qu’il 
me  fut  impoflible  de  réfifter  à la  tentation 
de  m’approcher  des  valés  qui  l’exhaloient  j 
je  me  hafarde  à goûter  de  ce  breuvage  , & 
Ibn  charme  agit  fur  moi  avec  une  telle  puii^ 
fance , que  je  vidai  dans  la  nuit  dix  arobes 
(1)5  c’étoit  le  produit  entier  de  la  récolte  ^ je 
ii’avois  cependant  bu  que  dix  coups.  Mon 
hôte  arrive  fur  ces  entrefaites , il  me  traite 
d’ivrogne , & moi , fenfible  à ce  reproche  ^ 
je  le  tuai.  Fâché  enfuite  de  cette  vivacité  ^ 
je  pris  l’habit  de  derviche , & me  côntrai-f 
gnis  à ne  boire  jamais^  que  de  l’hydromel* 
C’eft  à la  fuite  de  cette  réfolution  , qu’er- 
rant de  retraite  en  retraite , & choififfant 
la  plus  écartée  , je  me  fuis  enfin  fixé  dans 

. ; ( 1 ) Aroht,  Mefure  de  vingt-cinq  pintes. 
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ce  féjour,  où'j’ôccùpe  mesldifirs  â hertori-; 
{cr,  & cohfulter  les  aftyeé.  ‘ 

« Mon  boh''faiùt  /eprii  Tranchemont  j 
puifque  d’ivrogne  vous  Vous  êtes  fait  aftro- 
logue  , il  faut  que  je  vous  parle  de  hioii 
démêle  avec  les  étoiles.  J’eit  veux  un  peu 
à la  mienne  & ne  ferois  pas  fâché  que 
vous  me  miflicz  à portée  de  lui  donner  quel-* 
ques  coups  du  plat  de  mon  fabre  ^'ainfi  qu’à 
Une  de  fes  camarades,  pour  les  corriger  de 
leurs  caprices  à mon  égàrd/ 

« Je  m’appelle  Tranchemont  : je  fuis  né 
dans  la  ville  capitale  de  la  CircalTie."  Sui-* 
vant  le  rapport  d\in  aftfojogue  qui  étoit  un 
des  bons  amis  de  môh  père le  joiir  de  ma 
uaiiTahee  déùx  étoiles  voÿagéoient  chargées 
de  bonnes  6c  màuvaîles'infiüencesî'la moins 

I ' 

bien  pourvue  des  dçux  marchoit  la  première. 
Trois  femmes  avoient  accouché  le  même 
jour^  chacune  d’un  ^enfant  mâle  j elles  habr- 
toieht  trois  des  pfrinclpâux  bâtîmens  qui  for- 
ment un  des  angles,  de  là  rue  qui  conduit  aii 
palais  du  roi  : côurbns-là  ! difoient-eTlés  ^ 
nous  nous  déferons  è'n  faveur  de  ces  nou- 
veaux nés , du  butin  dont  nous  loiiunes  cHàr- 
' geesT  Chemin  faifaht  ÿ Ta  première  rafoit  la 
maifon  de  ma  mère  au  nibment  oùèllè  venoit 
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de  me  donner  le  jour  ^ cet  événement  la  fait 
arrêter  un  inftant:  — Je  ne  faurois  aller  pluî 
loin  , répondit-elle  , ma  charge  me  prelFe 
il  faut  que  je  la  laili'e  tomi/er  Ici , &.  c’étoit 
dircéfement  fur  moi  ^ je  ne  puis  vous  dire' 
tout  ce  qui  lui  échappa  des  mains  dans  ce 
moment  ià  j c'efl;  un  fardeau, que  je  porte 
quelquefois  bien  irripaticmmcnt , & dont  les 
autres  font  ibuvent  incommodés  ; elle  m’a 
rendu  le  plus  fort,  mais  le  moins  endurant- 
de  tous  les  hommes  j je  dois  n’avoir  rien  f 
& viv^re  fans-celTe  de  rapines,  rien  ne  peut 
téfiftef  à mon  fabre  , que  la  feule  foibleire 
de  l’homme  craintif  & timide  , aiidi  je' net 
l’attaque  jamais  qu’^à  coups  de  poing  , & 
vous  jugez  bien  que  je  n’^en  manque  pas  un» 
Voilà  , bon  derviche  , ks  préfens  qui  ont 
couvert  mon  bei  ceau  j l’étoilé  qui  fuivoit  la 
mienne  fut  obligée  de  faire  la  po'nte  qui  m’é^^ 
toit  delfinée  fur  un  hôtel  voifin  j — & qu’y 
lailTa-t-elle  tomber , je  vous  prie  ?... . Une 
couronne  : ainfî  vous  lé  voyez  » & je  puis  le 
dire  fans  vanité  , je  n’ai  manqué  le  trône  que 
d’une  porte  j l’aftrologue  difoit  à mon  père 
qu’il  y avoir  là- dedans  de  la  fatalité  , moi 
je  prétends  que  c’étoit  du  caprice,  ma  bril- 
lante proteélricé  aufôit  bien  pu  porter  fés 
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4i8  Suite  des  mille  et  une  Nuits  > 
faveurs  une  porte  plus  bas. . . Par  Mahomet  ! 
favez-Vous  tjue  j’en  enrage , mon  bon  faint^ 

& que  j’ai  déjà  employé  beaucoup  de  moyens  | 
pour  faire  mentir  mon  horofeope* 

(t  J’ai  ralTembîé  des  armées , je  comman-  | 
dois  bien,  je  me  battois  encore  mieux,  mais 
Inès  foldats  n’étoient  que  des  poltrons  : il  y 
âvoit  toujours  trop  de  monde  pour  manger, 

& perfonne  pour  combattre.  Un  jour  j’en-  ’ 
trai  dans  une  ville  fans  m’appercevoir  que 
je  n’étois  pas  fuivi  des  miens  , je  mets  en 
pièces  tout  ce  qui  s’oppofe  à mon  paflage , 
je  pourfuis  & détruis  tout  ce  qui  veut  fuir, 
je  porte  la  flamme  ou  j’aurois  eu  trop  de? 
peine  à porter  le  fer,  & je  faccage  tout  : 
mon  armée  me  croit  perdu  , & ne  comp- 
tant plus  fur  moi , elle  fut  faifie  d’une  ter-  ] 
reur  panique,  & prit  la  fuite.  Qu’arriva- 
t-il  alors  ? comme  j’avois  dévafté  le  pays  , 
que  je  n’avois  fait  quartier  à perfonne  , ^ 

que  mon  armée  étoit  difperfée  , devenu  j 
roi'  par  la  force  de  mon  bras  & le  tran-  j 
chaiit  de  mon  fabre , il  fe  trouva  que  je  r 
régnois  fur  rien.  — Comment  ! dit  Prêta-  j 
boire,  vous  aviez  exterminé  jufqu’aux fem- 
mes ? — Par  Mahomet  ! répondit  le  capi- 
taine , j’aime  les  femmes  à la  rage  mais 

i 
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en  me  voyant , elles  çrioient  comme  fi  on 
les  eût  écorchées , elles  fuyoient , elles  me 
jetoient  des  pierres  du  haut  des  terrafles  , 
elles  animoient  leurs  maris , &:  lâchoient 
les  chiens  contre  moi  j’eus  mon  cafque  ÔC 
mon  bouclier  faulTés  en  dix  endroits  , & le 
gras  de  jambe  emporté  par  un  mâtin , j’aime 
les  femmes  , mais  ce  n’eft  pas  quand  elles 
font  enragées  j car  alors  vieilles  ou  jeunes, 
laides  ou  jolies,  j’en  écrafè  autant  que. 
î’en  trouve  , je  n’épargne  point  ce  qui  . 
me  fait  réfiftance.  Vous  avez  le  fang 
im  peu  bouillant  , mon  géiréral , reprit 
le  derviche  , vous  devriez  faire  comme 
moi , vous  mettre  à l’hydromel  pour  toute 
boiflbn.  — Double  Mahomet!  s écriaTran- 
^hemont , votre  hydromel  m’empâte  au  lieu 
de  me  défaltérer  : ma  maligne  étoile  triom- 
pheroit fi  elle  voyoit  que  j’en  fuis  réduit 
là  parlons  de  la  corriger-*,  fi'  cela  eft  pof- 
fible.  Si  je  pou  vois  monter  là -haut',  je  lui 
^ferois  entendre  raifon  : mais  vous  , qui  êtes 
âftrblogûe,  ne  pouvez- vous  pas  à l’aide  de 
vos  machines , me  mettre  à portée  de  me 
'd’aire  juftice  moi-rhêmei 

« II  y a une  autre  vengeance  à'  faire , ' dit 
■ Pretâboire  ,'ic’eft  de*'jbuér  à votfc^ftoile  le  ' 
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Suite  des  mille  et  uxc  Nuns, 
même  tour  • peu  - j>rcô- que  j’ai  joué  à la 
mienne.  N’avoit-elle  pas  décitlé  que  je  ierois 
«U  vagabond,  un  vaurieij?  Ne  m’avoit-eJfe 
pas  condauviié  à boire  .comme  un  trou  2 
Vous  voyez  ce  que  j’ai  fait,  je  me  fuis  jeté 
.dans  la  retraite  ^ je  bois  de  l’hydromel,  mais 
raifonuablcment  ^ & en  dépit  d’elle  je  vaux 
cependant  quelque  chofe.  V'^ous , homme  de 
g^uerre  , vous  devez  fuivre  un  autre  plan.  11 
faut  pour  éviter  les  inçonvénieus  qui  paroif- 
fent  attachés  à vos  avions  , tâcher  d’être 
général r fans  armée,  vous  emparer  d’une 
ville  forte  qui  d’ait  ni  portes .,  ni  fofles , ni 
rrwrailles afin  que  la  peine  que  vous  feriez  | 
«bligé  de  vous  donner  pour  vaincre  ces  obf- 
tacles  , ne  vous  donne  pas  ^affez  d’humeur 
pour  vous  porter  à tout  détruire. 

« Un  moment  ,,  mon  cher  petit  fâint  ! dit 
Tranchemout , fais-tu  bien  qu’avec  tes  pro- 
pos tu  me,  fais  courir  le  rilque  de  perdre  la 
tête?  Es  tu  folj.^s-tu  fi  profond  qu’on  ne 
puifle  t’atteindre  .?  ,Qu’eft- ce  qu’un  général 
r fans  armée  ?^Où  trouve-tron  des  plaees-for-  ; 
.^tes  qui  u’ayent  ni  fofles  ni  murailles? 

« Un  général  fans,  armée  ! répond  Prêta- 
ybpite.pj’fe.%ra  _d|n;iajn  , popr.,J^  .pluSitard  ; 

; le çaji^i^np  Trafic ,'5ui^nlajiant  «ni 
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fp}dats  ni  bagages , pourra, fe  mettre  en  cam- 
pagne pour  aile/  attaquer  à;  dix  lieues  d’içi 
ia  ville  de  Kallacahabalaba,,  place  très- 
forte  , .quoiqu’elle  folt  fans  défeiife  artifî- 
fiielle. — Et  -de  quoi  fera  compose  l’armée 
,fjui  devra  le  ranger  fous  mes  drapeaux  ? — 
<t)e  huit. généraux  , dont  chacun  à fa  façon 
jçft  en  état  d’ébranler  un  empire  j & pour 
voup  en  donner  une  idée  , c’ejl  que  moi  je 
fuis  le  plus.foibîe  de  tous  3 cependant  il 
n’aujroit  tenu  <ïu’à  moi , fi  je  l’eulfe  entre- 
pris , de  me  rendre  maître  de  Damas,  c’eft 
«ne  ville  bien  arrofée  ; hé  bien  ! dans  huit 

J f . . 

jours  .on  n’y  auroit.pas  eu.de  l’eau  pour 
abreuver  des  poules.  'Mon  bon  derviche! 
c’eft  gvec  raifon  qu’on  vous  appelle  Fréta- 
boire,  à préfent  que  je  connois  vos  facul- 
tés , je  vous  trouve  infiniment  fobre  , vpus 
avez-là  nn  furieux  talent , il  ne  tiendroit 
- qu’à  vous  de. /U iuex  l’Egypte.  .—  Oh  !^il 
. faudroit  pour,  cela  répondit  Prétaboire  , 
' , que  j’allafTe  boire  le  Nil  à fa  ,fi>urce  , & c’çft 
.un  voyage  trop  long.  — Et  dites-moi,  reprit 
7'ranchemont , les, autres  compagnons  dont 
vous  moiparlez  iontsl^  aulîi  extraordinaires 
que  vous  ? Je,  brûlé.. d’envie  de, faire  leur 
<:onnoiirance,  rriaVous .les  verrez  demain, 
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’45i  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
dit  le  derviche , ils  feront  leurs  preuves 
'devant  vous  ; ils  avoient  befoin  d’un  con- 
feil  pour  diriger  leurs  eutreprilès  , car  ils  j 
ont  tous  plus  de  talens  que  d’elprit  ^ il  leur 
faut  un  chef  qui  les  commande  avec  auto- 
rité , & leur  donne  l’exemple , vous  le  ferez, 

« Par  Mahomet  ! s’écria  le  capitaine  en 
jetant  les  yeux  vers  le  ciel , je  fuis  tenté  de  I 
pardonner  à ma  chienne  tTétoile  la  route  ^ 
qu’elle  m’a  fait  tenir  julqu’ici  y puilqu’elle 
peut  me  conduire  à commander  à mes 
égaux  J . . Mais  parlons  un  peu  de-  votre  i 
place  de  guerre  , qui  eft  - ce  qui  la  com- 
mande? Que  peut -on  en  faire?  — Elle  eft 
foumife  à un  tyran  étranger  qu’on,  appelle 
' Bigstaf  ; vous  le  chafferez.  Un- tyran  en  ’ 
' remplace  un  autre , & votre  étoile  en  aura 
le  démenti  j car  au  nom  prés , vous  régne- 
rez comme  un  autre,  &- mieux  peut-être  ; 

* car  vous"  ne  connoiffez  d’aütre  loi  que  votre 
' volonté.  . Avez- vous  ^ dé  la  religion?  ^ 

" Pas  abfoluméttt  5 cependant  je  fuis  circon- 

* cis. Gela  eft  bien  füflîfanf.  — Mon  cher  I 
Prétaboîre,  tu  es  un  faint  accommodant  5 j 
c’eft  ainfi  que  je  les  aime  j mais  je  voudrois 
m’accoutumer  à ton  hydroniel  pour  m^eni- 

f-vrér  avec  toi  *,  cependant  avant  de  me 

coucher , 
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coucher  ,'je  veux  avoir  une  idée  un  peu  plus 
nette  de  ta  ville  de  Kallacahabalahâ  j car 
c’eft  dans  mon  lit  que  je  forme  mes  plans 
d’attaque. 

« Kallacahabalaba,  répondit  le  derviche , 
eft  fituée  fur  une  haute  "montagne  ifolée  , 
dont  le  tour  a été  taillé  à pic  à la  hauteur 
defoixante  pieds  ; il’n’y  à qu’un  efcargot  qui 
puifle  y 'monter  en  rampant.  — Et  com- 
ment font  les  habitans  pour  en  defcendre?  — 
Ils  n’en  defcendent  pas  : on  les  laifle’ tom- 
ber dans  des  paniers  attachés  à des  chaînes 
de  fer  j ces  machines  font  montées  de  manière  • 
à mettre  à terre  cent  paniers  de  dix  hommes 
à la  fois  avec  armes  & bagages  j cela  fè 
fait  leftement  & fans  embarras;  les  gens  du 
pays , de  vingt  lieues  à la  ronde  , font  Ci 
fort  effrayés  de  cette  pluie  de  gens  armés, 
qu’ils  s’emprelTent  d’apporter  leur  tribut  au 
pied  de  la  montagne,  ils  en  remplilîent  les 
paniers  qui  s’y  trouvent.  — Par  ma  barbe  ! 
dit  le  capitaine  , je  perdrai  mon  peu  de 
renommée,  ou  je  mettrai'du  défordre  dans 
cette  affaire.  . . . Mais  quel  homme  eft-ce 
que  ce  Bigstaf  dont  vous  m’avez  parlé  ? Eft- 
ce  un  champion  d’une  certaine  force  ? Acc  3p- 
' Tome  II.  T 
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434  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
teroit'il  galamment  la  propolîtion  de  fe  me* 
furer  tête  à tête  avec  moi  ? — Sa  taille  e/l  un 
peu  gigante/que  , il  marche  couvert  de  fer 
de  la  tête  aux  pieds  aufli  légèrement  que  s’il 
l’étoit  de>plumes  j.  il  ne  joue  d’ailleurs  que 
de  fa  mafliie  , elle.eft  de  bronze  doré,  & 
pèfe  foixante  & quinze  livres  j,  il  s’en  fert 
comme  d’une  baguette  d’aloës , & je  crois 
qu’il  n’accepteroit  un  coinbajt  fiugnJier  qu’a- 
vec celui  qui  lui  oppoferoit  une.  arme  fem- 
blable. — Ah  ! reprit  Tranchemont , que 
j’aurois  de  plai/ir  à me  trouver,  vis-à-vis  de 
lui  à la  ju/le  di/lance  de  mon.  bras  ! Je  ne 
lui  ferois  entrer  ma  lame  que  jufqu’an  bout 
du  nez  , pour  avoir  le  plai/ir  de  lui  voir 
grincer  des  dents  avant  de  mourir  fous  mes 
coups.  Mais  je  fuis  né  pour  vaincre  ou  mou- 
rir à l’abri  de  mon  fabre  , 8c  j’abândonne 
l’ufage  de  la  ma/Tue  à ceux  qui  font  appe- 
lés à a/Tqmmer  des  bœufs. . . . D’ailleurs  cet 
homme  - là  ne  fort  - il  jamais  tout  feul  ? Ne 
peut-on  pas  le  rencontrer  8c  l’attaquer  , 
fans  lui  donner  le  temps  de  prendre  /bn 
avantage  ? *—  Il  ne  fort  jamais  , reprit  le 
derviche , que  lorfqu’il  fait  que  quelqu’un 
travaille  fur  fon  domaine.  Hélas  ! il  en  a 
coûté  la  vie  à deux  de  nos  camarades , Bras- 


, Contes  Arabes.  435 
’defer  (i),  & Dentd'acier  (1),  qui  s’étoient 
aventurés  à chafler  fur  fês  terres  j ils  étoieut 
invincibles  pour  tout  autre  3 mais  les  ayant 
fait  envelopper  par  fes  gens  , tandis  que 
Brasdefer  à coups  de  poing  en  avoit  aflbm- 
mé  une  quantité,  que  Dentd’acier  avoit  fait 
fentir  à d’autres  l’étonnant  reflbrt  de  fa 
mâchoire  , il  furvint  lui  - même  , & les 
aflbmma  tous  deux  de  fa  malTue,  — Par  la 
mort  ! je  les  vengerai,  s’écria  le  capitaine 
Tranchemont,  votre  récit  fait  bouillonner 
mon  fang  comme  fi  je  venois  d’alTalîiner 
mes  frères  : je  brûle  d’impatience  de  con- 
noître  tout  votre  monde  j allons  dormir  afin 
de  la  tempérer , car  je  n’y  connois  que  ce  * 
remède.  » 

Prétaboire  fe  rendit  à cette  invitation  i 
& tous  deux  s’étendirent  fur  quelques  feuil- 
les &■  des  peaux  de  bêtes  ,‘qui  fe  trouvoient 
dans  l’enfoncement  de  la  grotte.  Ils  furent 
réveillés  avec  les  premiers  rayons  de  l’au- 
rore , & ils  fortoient  de  leur  caverne  pour 
le  promener,  lorfque  le  derviche  apperçut 
venir  de  loin  trois  perfonnages.  a Voici  de 

(i)  Broideftr.  En  arabe î Zenhadib',  ' 

(2}  Dentd’ttvier.  £n  arabe , SenboHlajîe. 

T ij 
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43 <5  Suite  des  mille  et  une  Nuits  , 
nos  gens , dit-il.  — Comment  les  appelez- 
vous  ? — Leurs  noms  indiquent  leurs  talens  ; 
le  premier  c’eft  Percevue  (i)  : il  apperce* 
vroit  une  aiguille  à terre  à quarante  lieues 
de  diftance  ^ c’eft  notre  elpion.  Le  fecond 
c’eft  Droitaubut  (2).  Il  placeroit  fa  flèche 
au  même  éloignement,  dans  le  cœur  d’une 
pomme.  Et  Fendl’air  (3),  qui  le  fuit , iroit 
la  ramafler  dans  cinq  minutes.^ Ils  travail- 
leront fous  vos  yeux , & vous  jugerez  du 
parti  que  vous  pourrez  en  tirer.  Pendant 
ce  temps-là  les  trois  ouvriers  étoient  arrivés. 

Réjouiflez-vous,  camarades  ! leur  dit  Préta- 
boire  : le  fort  nous  a rendu,  dans  la.per- 
fonne  de  ce  brave  chevalier  , bien  au-delà 
de  ce  qu’il  nous  a ravi  dans  celle  de  Bras- 
defer  & Dentd’acier  ; c’eft  le  formidable 
capitaine  Tranchemont , dont  le  bras,  le 
fabre  & la  tête  nous  mettront  dans  le  cas 
de, nous  venger  de  notre  cruel  ennemi , & 
de  vivre  eu  joie  & en  paix  fur  la  terre. 
Mais  vous  favez  que  nous  devons  diner 
aujourd’hui  j arriveriez  - vous  fans  provi- 


( 1 ) Percevue.  Eu  arabe , Guillarich.  - - 

(2)  Droitaubut.  En  arabe,  Nadhertavil, 

(3)  FeniFair,  En  arabe,  Karaawelç.' 
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fion  ? — Non  , répondit  Droitaubut , nous 
ne  ferons  pas  mal , fi  vous  avez  des  galet- 
tes 'j  Bondos  (i),  venoit  avec  nous  portant 
fur  fês  épaules  un  veau  de  fix  mois,  & deux 
tonneaux  de  vin  fous  fos  bras , quand  il  lui 
a pris  fantaifie  d’entrer  dans  un  jardin  pour  y 
cueillir  une  folade  j il  va  d’un  bon  pas , & 
il  ne  tardera  pas  d’arriver  s’il  ne  lui  furvient 
pas  d’accident.  Comme  il  finifibit  de  parler, 
Bondos  arrive  avec  la  falade  pendue  au  col  ; 
c’étoient  trois  énormes  choux,  qui  attachés 
avec  une  corde  garnilfoient  fon  corps  de 
tous  côtés  ; malgré  toute  fa  charge  , fon 
allure  paroilToit  auflî  lefte  que  s’il  eût  porté 
un  fac  de  noix  : il  pofe  à terre  fon  fardeau  ; 
Prétaboire  le  préfonte  à Tranchemont., 
« Mon  général , dit-il , en  frappant  fur  les 
épaules  de  Bondos , voilà  notre  chariot  de 
guerre.  Détruifez  des  villes  , battez  des 
armées  , faites  du  butin  j le  dos  que  vous 
voyez  ne  laiflera  rien  traîner,  il  ne  plieroit 
pas  fous  le  poids  des  tréfors  de  Salomon.  — 
Jufqu’ici  , dit  Tranchemont,  ceux  qui  au- 
roient  emporté  mes  profits , n’auroient  pas 
long-temps  plié  fous  la  charge.  Quand  j’ai 


( l Bondos.  En  arabe  , Bilamich. 

T iij 
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438  Suite  des  mille  et  une  Nuits  f 
du  butin , je  m’a/Tîeds  dans  un  coin  , je  le 
mange  , & ne  fais  point  de  refte  j à me  voir 
dévorer  ce  que  je  tiens , on  Jugeroit  que  fe 
fuis  toujours  pourfuivi  des  voleurs  ou  des 
incendiaires  ; c’eft  ma  chienne  d’étoile  qui 
me  force  à ‘manquer  prefque  continuelle- 
ment de  tout , pour  me  mettre  dans  le  cas 
de  ne  faire  grâce  à rien  : mais  grâces  ^ 
vous , mon  cher  aftrologue  ! il  faut  efpérer 
que  nous  en  aurons  railbn. . . , Tenez  j par 
un  reAe  d’habitude , je  vois  là  un  petit  veau 
qui  pèfe  bien  cent  quatre  vingt  livres  ^ je 
voudrois  qu’il  fut  déjà  mangé.  Il  efl  fait 
pour  l’être,  répliqua Prétaboire  : holà!  hôj 
dit-il , en  appelant  fes  gens  ^ Bondos  ! dé-" 
pouille  ce  veau  & Tais  une  broche  ! Perce- 
vueT  Fendrair.l  où  eft  le  rôtiffeur  ? ' 

Percevue  promène  fès  regards  fùr  toute 
la  terre  j & découvrant  ce  que  l’œil  humain 
ne  pourrpit  jamais  düHnguer  aveç  le  plus 
fin  télefcope.  « Ah  I ah  ! dit-il , je  l’apper- 
çois  : il  eft  tout  près  d’ici , mais  il  s’amulè 
à rôtir  des  cailles  qui  palfent  fur  fa  tête , i} 
les  plume  en  volant , & les  mange.  Voye? 
donc , dit  Prétaboire , à quoi  s’occupe  ce 
maraud  un  jour  de  revue  ? Il  fait  cuire  des 
cailles  en  l’air,  pour  qu’il  lui  en  pleuve  dans 
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la  bouche  de  toutes  rôties  !....  Et  où  eft  ce 
parefleux  de  Toujoursdort  (i),  pour  battre 
l’appel  & forcer  chacun  de  venir  à l'ordre  ? 
— Je  l’apperçois  aulîi  , dit  Percevue  j il 
dort  à l’ombre  d’une  bruyère  , il  ronfle  à 
faire  trembler  la  terre,  je  ne  comprends  pas 
comment  vous  ne  l’entendez  pas  d’ici  ? 

Voyez , mes  amis , dit  Prétaboire , fi  nous 
n’avons  pas  grand  ‘ bëfoin  de  difciplinc  ? 
fi  nous  ne  fommes  pas  trop  heureux  que  le 
hafard  nous  ait  envoyé  un  chef. . . . Allons  , 
Fendl’air , faites -vous  indiquer  où  font  le 
mangeur  de  cailles  & le  ronfleur  j & qu’ils 
viennent  en  diligence  ? 

« Vous  verrez , ajouta  Prétaboire , quels 
cfpèces  d’hommes  font  ces  deux-là  ? Le  rô- 
tilTeur  Soufilefeu  ( 2 ) vous  montrera  un 
échantillon  de  ce  qu’il  fait  faire,  il  mettroit 
en  fùfion  une  mine  de  métal  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  Quant  à Toujoursdort, 
fon  talent  éfl  alfez  médiocre  ^ mais  il  en  a 
un  qui  nous  eft  bien  néceffaire  : quand  nous 
le  lâchons  aux  combats , il  jette  l’épouvante 
partout  : en  frappant  fon  ventre , il  en  fait 


(i)  Toujoursdort.  En  arabe , Batteniltabour. 
( 3 ) Souffle/eu.  En  arabe  , fiazzaknar. 
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fortir  un  bruit  femblable  à celui  de  quarante 
tambours , avec  fes  dix-  doigts  qu’il  frotte 
enfemble , il  pouffe  des  hurlemens  épou- 
vantables , il  feroit  battre  les  murs  enfemble. 

Pendant  qu’on  faifoh  ces  explications  à 
Tranchemont,  Toujoursdort  & Soufflefeu 
arrivèrent.  « Tambour , dit  le  derviche  au 
premier  j allez  battre  l’appel  : Soufflefeu , 
vous  ferez  cuire  le  veau , que  Bondos  va 
.mettre  en  broche  ^ puis  fe  tournant  du  côté 
^de  Trauchemont  : a Mon  général , lui  dit- 
il  c’eft  à vous  à montrer,à  pré/ènt  à ces 
^braves  gens  ce  que  vous  favez  faire.  Voilà 
le  veau,  à la  broche  , & les  choux  coupés 
en  morceaux , mais  nous  n’avons  rien  pour 
.recueillir  le  jus  du  rôti,  point  de  plat  pour 
affaifonner  les  choux  j levez  adroitement 
fur  toute  fa  longueur  une  tranche  du  bif- 
cuit  qui  eft  devant  ma  porte , & procurez- 
nous  ainlî  les  vaiffeaux  néceffaires  pour  con- 
tenir notre  fauce  & nos  légumes.  » 

Le  capitaine  faifit  ‘avec  empreffement 
l’occafion  de  déployer  fon  adreffe  j il  tire 
fon  fabre , & du  premier  coup  il  eiffève 
une  feuille  d’un  demi  pouce  fur  toute  la 
longueur  du  banc  de  pierre , il  y pratique 
un  réfervoir  pour  le  jus  du  rôti,  & la  feuille 
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qu’il  a enlevée  fert  de  plat  pour  les  choux. 
Les  fpeâateurs , gens  d’autant  plus  faits 
pour  admirer  que  chacun  d’eux  eft  admi- 
rable dans  fdn  genre , rendent  juftice  à l’ai- 
fance  & à la  précifion  du  travail. 

Cependant  Tranchemont  à fon  tour  étoit 
bien  curieux  de  voir  cuire  un  veau,  dans 
un  endroit  où  il  n’apperçoit  ni  feu  , ni 
charbon , ni  bois  pour  en  faire  : Bondos 
fervoit  de  tourne-broche , & la  broche  re- 
pofoit  fur  deux  greffes  pierres  pofées  au 
milieu  d’un  gafon  très  - verd.  « Allons  , 
Soufflefeu , dit  Prétaboire , faites  votre  de- 
voir 5 vous  Tentez  qu’il  ne  faut  pas  que  le 
rôti  brûle , nous  avons  befoin  d’un  feu  doux 
& pénétrant  j ménagez-Ie  bien.  Soufflefeu 
eft  un  homme  d’exécution  & de  fort  peu  de 
paroles  \ il  proportionne  fi  bien  fon  haleine 
enflammée,  qu’il  femble  moins  cuire  que 
dorer  l’immenfe  rôti  qui  tourne  devant  lui; 
à mefurè  que  le  jus  ruifsèle  fur  les  choux  , 
il  leur  envoie  quelques  parcelles  de  feu  qui  ' 
va  les  mettre  en  cuiffon.  Le  capitaine  paroît 
fort  content  du  talent  du  rôtiffeur,  & fe 
montre  jaloux  de  donner  de  plus  en  plus 
des  preuves  du  fien  : il  voit  qu’oq  ne  peut 
tenir  table  dans  la  grotte  du  derviche , à 
1 T V 
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çaufe  d’un  rocher  de  granit  de  fix  pieds  de 
hauteur  fur  autant  de  largeur  qui  en  occupe 
le  centre.  «Ecartez-vous  un  peu,  dit- il 
aux  perfonnes  qui  l’environnoient , je  vais 
faire  de  cette  petite  pierre  quelques  cou- 
peaux  qui  pourroient  vous,  fauter  aux  yeux; 
il  nous  faut  de  la  place  pour  drelfer  notre 
table.  » En  même  temps  il  frappe  avec  foit 
fabre  fur  le  rocher,  mais  avec  une  telle 
précifion  que  chaque  morceau  qu’il  en  dé- 
tache femble  une  table  de  marbre  à laquelle 
il  ne  manque  que  le  poli.  « Quel  terrible 
bras , quelle  vaillante  épée  ! s’écrioient  les 

témoins  1 de  cette  expédition Frères, 

leur  dit  Prétaboirc,  c’eft.  elle  qui  doit 
cous  frayer  le  chemin  de  la  gloire-  2c  du 
profit.  » ■ ' 

On  s’emprelfe  de  nettoyer  la  place , libre 
de  ce  bloc  auflî  informe  qu’incommode 
les  plus  beaux  morceaux  ralfemblés  avec 
art  forment  des  bancs  autour  d’une  table  , 
que  quatre  à cinq  coups  de  labre  du  capi-^ 
taiue  ont  rendue  parfaitement-  carrée  , & 
afiez  creufée  en  delTous  pour  y placer  les- 
jambes. 

» Jamais  compagnon  de  nos  travaux , dit 
Prétaboire n’a  fait  auflî  jefteinent  fon  chef- 
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' d’œuvre  ! Tou  jour  sdort  fe  careflbit  le  ventre 
en  ligne  d’admiration  , & lès  légers  frotte- 
inens  faifoient  retentir  l’écfao  de  la  caverne 
d’un  bruit  épouvantable  : cependant  on  met 
le  couvert 5 Soufflefeu  apporta  le  rôti:  « du 
vin  , du  vin  ! s’écria  Prétaboire,  en  appor- 
tant un  fac  de  cinquante  livres  de  galettes; 
Bondos  alla  chercher  les  tonneaux  : mais 
Tranchemont , qui  redoutôit  la  foif  du  der- 
viche , crut  devoir  lui  rappeler  fcs  obliga- 
tions ; a votre  pénitence  efl-elle  finie  ? faint 
homme  ! — Non , répondit  Prétaboire  y il 
faudra  bien  que  je  boive  quelques  coups 
d’hydromel,  mais  je  me  rélèrve  une  cruche 
de  vin  pour'  me  rincer  la  bouche.  » •• 

On  fe  met  à table  ; chacun  fait  honneur 
au  fefiin  : 6n  parloit  peu  , cependant  de 
temps  à'  autre  un  des  convives  rapportoit 
un  trait  de  fa  façon  ; c’étoit  toujours  une 
merveille.  Vers  le  milieu  du  repas , Préta- 
boire ayant  un  peu  calmé  Ibn  premier  ap- 
pétit , jette  un  coup-d’œil  autour  de  lui, 
« Frères,  dit-il , nous  ne  fommès  pas  com- 
plets ; il  nous  manque  Grippenuagé  (i)  & 
Grofiitout  ( Z ) ; cependant  ils  ont*  leurs 

' V ■■■— < , 

( I ) Grippenuàge.  En  arabe  , Thalahava. 

( a ) GroJJhout.  En  arabe , IlnatacT 
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' ordres , & Toujoursdort  a battu  l’appel  de 
manière  à fe  faire  entendre  de  loin.  Comme 
le  derviche  faifoit  cette  réflexion , les  deux 
perfonnages  fe  préfentent  à'  l’entrée  de  la 
. grotte. 

« Vous  mériteriez , leur  dit-il , qu’on  rfe 
vous  donnât  pas  une  croûte  à manger  ^ je 
■fais  cas  des  habiles  gens,  mais  quand  ils 
• font  exaéfs  à leur  devoir  j & demain , fi  vous 
manquez  au  fervice,  vous  en  répondrez  à 
un  général  plus  habile  que  moi  ; cependant 
affeyez-vous  & buvez.  Après  dîner,  vous 
apprendrez  de  belles  chofes.  Vous  êtes  fous 
les  yeux  d’un  très-grand  maître,  c’eft  l’il- 
luftre  capitaine  Tranchemont  j nous  l’avons 
choifi  pour  notre  général,  & nous  allons 
pafièr  la  revue  devant  lui  j pour  moi , je 
fais  ici  mes  preuves , comme  vous  le  voyez  ; 
en  difant  cela , il  avala  tout  d’un  trait  fa  • 
cruche  pleine  de  vin. 

Les  nouveaux  venus  n’ayant  rien  à ré- 
pondre, s’inclinèrent  modeftement , & oa 
acheva  le  dîner. 

. « Allons  mes  frères,  dit  Prétaboire,' 
après  qu’on  eut  fini  le  repas , il  faut  paffer 
la  revue  , & commencer  par  arrêter^  les 


I 

, \ 

Digitized  by  Googic 


Contes  Arabes.  445 
mets  néceffaixes  pour  notre  fouper.  Perce- 
vue  ! Drohaubut  ! Fendl’air  ! attention.  » 

« Percevue , je  veux  cent  livres  de  venai- 
fon  en  quatre  pièces.  Epiez  les  bords  écar- 
tés des  rivières cherche  Z -nous  de  jeunes 
daims,  des  chevreaux,  de  la  gazelle  ; il  faut 
^que  tout  foit  tendre , & de  facile  digeftion» 
L’ouvrier  fe  met  en  pofture  j d’abord  fes 
regards  femblent  rafer  la  terre  aux  environs» 
puis  infenfiblement  fa  vue  s’étend  au  loin, 
& plane  fur  l’univers.  « Ah  ! s’écrie-t-il , j’ai 
trouvé  votre  affaire  derrière  ce  coteau  à dix 
lieues  d’ici.  Droitaubut , dit  le  derviche  , 
armez  votre  arc.  Droitaubut  plante  un  pi- 
quet devant  Percevue , bande  fon  arc , & 
fe  met  en  devoir  de  lancer  fa  flèche.  « A 
dix  lieues  ? dit- il  à Percevue.  — Et  trente 
pas.  La  flèche  part , Percevue  la  fuit  des 
yeux.  Le  daim  eff  percé  , dit-il.  • 

« Allons  , Fendl’air , mettez  vos  babou- 
ches en  état,  & ramaffez  ce  gibier.  L’ordre 
eft  auflitôt  exécuté.  Prétaboire  a réitéré 
trois  fois  le  commandement  ^ & en  demi- 
heure  de  temps  les  quatre  pièces  de  gibier 
font  prilès , on  les  apporte  à Bondos , qui 
les  dépouille , Si.  les  met  en  broche. 

Prétaboire  a examiné  le  fac  au  pain. 
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Comment  ! dit  - il , nous  n’en  avons  que 
trente  livres  ? Percevne , regardez  où  il  y a 
du  pain  frais.—  En  voilà  une  fournée  à 
Maffer , qui  eft  encore  tout  chaud , répon- 
dit-il , le  boulanger  tourne  le  dos  pour  net- 
toyer fon  four.  — Voilà 'une  belle  occafion 
d’acheter  fon  pain  pour  rien  : partez,  Fend- 
l’air , prenez  le  fac , & faites  le  marché. 
L’ordre  eft  rempli  ftir  le  champ , & le  pain 
eft  dans  la  grotte , avant  que  le  boulanger 
s’en  Ibit  apperçu.  « Vous  voyez , mon  gé- 
néral , dit  le  derviche , que  le  garde-manger 
fe  garnit.  Ah  ! ü Bondos  avoit  des  ailes  , 
nous  pourrions  avoir  du  vin , mais  toujours 
ne  faut-il  pas  mourir  de  foif.  Allons , Grippe- 
nuage  ! accroche  cette  nue  qui  pafte , 
force-la  de  verfer  ici  fa  trifte  denrée  5 s’il 
y a de  la  grêle  parmi , ce  fera  tant  mieux  : 
car  j’aime  alTez  boire  à la  glace.  Le  nuage 
étoit  affez  haut  j Grippenuage  tire  de  la 
poche  un  peloton  de  foie , & le  fait  voler 
dans  la  nue  : le  peloton  fe  dévide , & le 
bout  en  defcend  julqu’à  la  portée  de  la 
main.  Alors  l’homme  s’y  attache , & la  va- 
peur femble  l’attirer  avec  une  étonnante 
rapidité.  « Camarades  , dit  Prétaboire 
expofons  nos  cruches  à l’eau  qui  va  tombér. 
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& comme  nous  n'avons  pas  de  manteaux  à 
changer , rangeons  - nous  dans  la  grotte» 
Toute  la  troupe  obéit,  la  nue  s’abaill'e  , 
Grippenuage  lui  a ferré  les  flancs  , &:  à 
l’aide  de  fbn  fil , il  en  redefeend  avec  la 
pluie. 

;Tranchemont  voyoit  avec  étonnement 
l’exécution  de  ces  prodiges.  « Convenez  , 
mon  général , dit  Prétaboire , que  fous  vo- 
tre commandement , on  peut  fe  promettre 
de  brillans  fuccès  avec  ces  braves  gens  ? — 

Je  ne  vis  jamais,  répondit  Tranchemont,  un 
afiemblage  de  talens  aufii  rares  .&  fi  bien 
concertés  il  n’ef^  rien  que  nous  ne  puifiions 
entreprendre.  Je  roule  déjà  bien  des  plans 
dans  la  tête.  — Attendez  j ne  m’en  parlez, 
pas  maintenant , vous  me  donneriez  des  - 
diftraftions. , . . J’ai  oublié  quelque  chofè 
d’elTeutiel  , dès  que  nous  n’avons  que  de 
lîeau  pour  nous  défaltérer,  il  nous  faudroit 
au  moins  quelques  fiacons  de  liqueurs.  Nous 
avons  encore  trois  heures  de  jour , ne  nous 
lailfons  manquer  de  rien  : , alors  le  derviche 
épelle  fes  gens.  1 - , . 

« Percevue,  dît-il,  & toi  Fendl’âir,  cher-' 
chez- nous  quelques  flacons  de  liqueurs.  Vous, 
n’ignorez  pas  qu’on  les  place  ordinairement 
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liir  des  terrafles  pour  y laiiTer  darder  le  fa- 
feil  du  midi  j allez-y  faire  une  defcenfe , 
ce.  qu’on  ne  fauroit  faire  en  un  voyage , on 
l’achève  en  deux.  L’ordre  eft  exécuté  j & 
dans  un  quart-d’heure  le  buffet  fe  trouve 
pourvu  de  quatre  grands  flacons  de  liqueurs. 

« Ce  Fendl’air  eft  adroit,  fubtil,  expéditif, 
difoit  Prétaboire  j c’eft  bien  dommage  qu’il 
n’ait  pas  les  reins  plus  forts , on  en  tireroit 
un  parti  inconcevable.  — Par  Mahomet  1 
dit  Tranchemont  , fans  ce  petit  feconrs, 
i’aurois  eu  toute  la  nuit  des  grenouilles  d^ns 
le  ventre  : mais , mon  bon  derviche  ! ne 
pourrions -nous  pas  avoi*r  des  figues  ? — Je 
vous  en  donne  à choifir  par  toute  la  terre- 
— — Je  vous  prends  au  mot , répliqua  le 
capitaine  •,  je  veux  des  plus  belles  figues  qui 

croiffent  en  Afrique. Allons,  Fendl’air  ! 

vous  voyez  ce  que  délire  le  général.  Mettez 
un  panier  au  bras , cueillez  avec  choix , 8c 
foyez  de- retour  dans  demi-heure  au  plus 
tard , car  on  peut  avoir  b^ibin  de  vous  f 
Féndl’air  a difparu.  » 

La  venailbn  eft  à la  broche , Bondos  la  1 
tourne,  Soufflefeu  la  cuit,  Toujoursdort  eft 
"allé  ronfler  à quelques  centaines  de  pas  de 
là  pour  n’incommoder  perfonne  j cependant 
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il  fe  fait  entendre  : « Vous  avez  là , dit 
Tranchemont,  un  ronfleur  un  peu  incom- 
mode. — Il  faut  le  laifler  repofer , répondit 
Prétaboire  , c’eft  dans  l’excès  de  fon  em- 
bonpoint que  tout  fon  mérite  confifte,  il 
lui  tient  le  vendre  tendu  j d’ailleurs  il  nous 
tient  en  gaieté,  il  imite  le  tambourin  en 
frappant  fur  fes  joues , &c  cela  nous  amufe  : 
il  faut  favoir  mettre  à profit  tous  les  talens. 
— Vous  avez  raifon  : mais  dites-moi  quel 
eft  cet  homme  que  je  vois  aflls  , lès  bras 
croifés  ? Je  ne  çonnois  pas  encore  fon  favoir 
faire.  — C’eft  celui  qui  eft  chargé  de  nos 
logemens  quand  nous  allons  en  campagne, 
avec  de  très-petits  moyens  il  tire  un  grand 
parti  de  tout  : il  s’appelle  Grolîitout,  Il  a 
une  profeflîon  alTez  fatigante,  vous  en  juge- 
rez mieux,  en  le  voyant  travailler. » 

Pendant  cet  entretien  le  jour  s’écouloit, 
& on  ne  voit  point  revenir  Fendl’air.  Pré- 
taboire s’en  inquiétoit  : « Holà , Percevue  ! 
' dit-il,  cherchez  dans  les  vergers  d’Afrique? 
& tâchez  d’y  découvrir  Fendl’air , qui  s*y 
perd  ou  s’y  oublie.  » Percevue  examine 
.attentivement:  «Ah!  le  malheureux,  dit-il? 
il  a mangé  plus  de  figues  qu’il  n’en  a cueilli; 
il  eft  tout  près  de  Damas , il  dort  à côté  de 
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'fon  panier^  les  Arabes  qui  rôdent  a,ux  en- 
virons vont  le  lui  voler,  ils  lui  prendront 
fes  babouches , & nous  ne  le  verrons  plus  • | 
il  y a un  gros  oifèau  perché  fur  la  branche 
de  l’arbre  Ibus  lequel  il  repofe  , li  Droit- 
au-but  veut  tuer  l’oifeau , fa  chûte  réveil- 
lera Fendl’air.  — A combien  de  diftance  cü: 
l’oileau  que  vous  défignez  ? dit  Droitaubut,  j 
— A foixante  & quinze  lieues  juftes.  » Alors 
Droitaubut  place  fon  piquet,  il  ajuile  fa 
üèche , elle  part  : Percevue  examine  le  coup. 

« L’oilèau  eft  tombé',  dit-il , le  dormeur  eft 
éveillé,  il  s’achemine.  » Un  moment  après  les 
figues  font  dans  la  grotte.  « Ne  grondez  pas 
notre  pourvoyeur , dit  Tranchemont  à Pré- 
taboire , cet  accident  nous  a prouvé  l’utilité 
•de  Percevue  & de  Droitaubut.  , . , Mais 
je  penfe  que  le  louper  eft  prêt,  arrangeons 
la  table.  — Ce  ne  fera  , s’il  vous  plait , 
reprit  Prétaboire,  qu’après  que  notre  camp 
fera  drelTé , & que  j’aurai  fait  battre  la  re- 
traite felon  la  coutume  des  gens  de  guerre.  » 

Il  appelle  en  même  temps  Grolîitout , qui  ! 
fe  rend  à l’ordre.  , 

» 

« Avez  - vous  pris  vos  mefures  , & 
'•choifî  votre  terrain  ? nous  couchons  ce 
foir  ' fous  la  tente  , il  faut  nous  y mettre 
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à l’aî/e. — Le, terrain  eft  fous  vos'  yeux, 
répond  Groflitout,  votre  logement  dans  mp 
poitrine  , & fon  étendue  dans  mes  pou- 
mons. — Par  Mahomet  ! s’écria  le  géné- 
ral , voilà  une  étrange  énigme.  — Ce  n’en 
eil  pas  une  , dit  le  derviche , ou  du  moins 
ce  que  vous  allez  voir  va  vous  l’expliquer  , 
approchons-nous  de  l’endroit-où  l’ouvrier  va 
travailler,  » • ’ ^ . 

Groflitout  avoit  une  petite  bourlè  de  la 
grofleur  d’un  œuf,  attachée  à une  ceinture 
qui  lui  ferroit  la  poitrine  j elle  paroiflbit 
fermée  par  quatre  petits  cordons , au  bout 
•defquels'  paroifloient  attachées  de  petites 
«pingles  d’acier.  D l’ouvre,,  fouffle  dedans  ^ 
la  voilà  devenue  de  la  grolTeur  d’un  melon  : 
il  fouffle  encore,  & il  peut  y paJSer  fa  tête, 
il  l’introduit  , & le  voilà  fouillant  de  plus 
fort  dans  le  bonnet  qu’il  vient  de  fe  former.: 
à chaque  inffant  le  volume  augmente  , £c 
fomme  il  defcend  jufqu’à  terre  ,•  le  corps 
du  ibuffleur  s’y  jenferme  tout-à-fait.  Alors 
fes  camarades  ramaifent  les  petits  cordons 
de  labourfe  qui  font  devenus  des  cordes  , 
&des  tirent  à eux  des  quatre  côtés  ; le  haut 
du  ballon  a pris  la  forme  d’une  tente , fou^ 
tenue  par  quatre  piques  qu’il  portoit  tou- 
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jours  avec  lui  dans  le  voyage  : Grolfitout 
continue  fou  travail , la  tente  s’accroît  de 
façon  à pouvoir  loger  commodément  vingt 
perfonnes , & les' épingles  d’acier , devenues 
des  piquets  de  fer  enfoncés  en  terre  , don- 
nent à ce  logement  la  plus  parfaite  folidité. 

« Double  Mahomet  ! s’écria  Tranche- 
mont  dans  l’extafe  je  viens  de  voir  le  roi, 
le^dieu  des  champignons  j c’eft  une  chofe 
incroyable  ! — Sans  vous  flatter  ^ mon  géné- 
ral, dit  Prétaboire , ceux  qui  vous  ont  vu 
•faire  peuvent  tout  croire',  & ne  doivent  fe  , 
glorifier  de  rien  j mais  ' Grofiîtout  fe  mé-  | 
nage,  fes  forces  font:  capables  de'  foufflèr  ■ 
une  tente  , propre  à loger  tous  les  pèlerins 
de  la  Mecque  avec  leupefcorte.  » 'Au  même 
inftant  l’on  entendit  dans  l’éloignement  un 
grand  bruit  de  tamboiir , l’on  auroit  cru 
qu’ils  étoient  une  cinquantaine  , fans  le 
parfait <enfemble  de  tous' lés  coups.  « Quel 
bruit  entends-je  ? dit  Tfanchemont.  — Ce 
n’eft  rien',  dit  le  derviche , c’eft  Toujdurs- 
dort  qui  bat  la  retraite  , il  ne  fait  que  fè 
carelTer  le  ventre  : c’eft  un  vaillant  homme 
pour  fonner  une  charge.  — Bon  derviche, 
vous  faites  ici  pénitence  avec  des  hommes 
bien  furprenans. — Ils  font,  forcés  comme 
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moi  de  vivre  dans  la  retraite  y parce  que 
le  public  les  juge  mal  j mais  nous  en  pour- 
rons fortir  avec  vous , & nous  pouvons  déni- 
cher ce  Bigstaf , ce  vautour , qui  lâche  fur 
nous  des  corbeilles  de  Tes  volailles  lardées 
de  fer  qui  tiennent  notre  troupe  en  allarmes. 

« Ah  ! fi  cet  homme  , reprit  Tranche- 
mont , avoit  une  citadelle  entourée  d’un- 
triple  fofle  plein  d’eau , en  y mêlant  un  peu 
de  miel , vous  l’auriez  bientôt  bue.  J’atta- 
querois  le  -mur  avec  mon  fabre  , & par 
Mahomet  ! vous  favez  fi  je  fais  faire  des  cou- 
peaux!  jei  m’enterrerois  fous  la  forterefle 
avant  qâ’on  eût  pu  s’avifer-  de  n^e  lancer 
des  pierres,  je  ferois-  jeter  les  débris  dans 
le  folTé  par  Bondos  , & je  paroîtrois  dans 
la  place  au  moment  où  on  ne  m’y  atten- 
droit  pas  *,'  vous  verriez  après  comme  je 
tomberois  fur  la  ferraille  dont  tous  ces 
coquins  - là  font  couverts.  Voilà  un  pro-. 
jet  bien  digne 'de  vous  I mon  général 
reprit  Prétaboire , mais  le  tyran  eft  à l’abri 
d’une  pareille  entreprife.  — Je  jure  par 
ton  livre  j mon  vénérablç , d’en  imaginer 
une  dont  il  ne*  pourra  pas  fe.  garantir.  . . 
Mais  allons  fouper.  — - C’eft  le  meilleur 
parti  à prendre  à préfent , dit  le  derviche  i 
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car  le  rôti/e  refroidiroit , fifoufflefeu  n’eu 
entretenoit  pas  la  chaleur.  » 

Toute  la  petite  armée  eft  aflîfe  autour 
d’une  table  bien  garnie,  éclairée  par  une 
lampe  à trois  mèches  j on  parle, des  pro- 
jets à venir  : a Camarades  ! dilbit  Tran- 
chemont , comptez  fur  tous  mes  efforts 
pour  mériter  vos  éloges  j mais  puifque 
vous  me  faites  votre  commandant , je  vous 
préviens  que  nous  allons  marcher  en  règle 
& fort  vite. ...  Je  n’ai  encore  bu  (ju’un 
coup  d’eau  , & il  m’a  donné  naufee .... 
Demain  , au  lever  de  l’aurore,  je cpaflè  ma 
revue , je  donne  mes  ordres , & .'fur  l’inf- 
tant  je  fais  battre  aux  champs , on  lèvera 
le  camp  pendant  la  revue.  . . . Buvons  un 
coup  de  liqueur , & couchons  - nous  en 
. rêvant  à la  vi<ftoire  qui  nous  attend.  . . . 
Euffai  - je  l’eftomac  creux  comme  un  puits  , 
je  m’endoirmirai  fur  ces, cailloux  , comme 
fi  j’étois  couché  fur  des  rofes  Ache- 
vons, ce  qui  refte  : comme  nous' partons 
demain  avec  un  projet  dans  ’ la  tête  , il 
faut  commencer  par  affamer,  les  rats  d’ici, 
en  ne.  leur  laiffant  pas.  .même  une  croûte 
à. ronger  .é.  . Fermons,  le^, banquet  ; que 
•oute  k. troupe  me.fuive,  &c  rentre  dans 
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le  camp.  Il  convient  que  nous  rcpo fions 
fous  la  tente  ....  Approchez  , Percevue  ! 
voyez-vous  quelque  chofe  pendant  la  nuit 
Comme  le  jour  , mon  général..——  C’eft 
bon  j vous  veillerez  autour  du  camp , & 
demain , dans  la  marche  , vous  /erez  un 

fommeil  fur  les  épaules  de  Bondos 

Grippenuage  , approchez  ! accrochez  la 
nue  que  vous  voyez  fur  notre  tête  avec 
votre  peloton  , & contraignez-la  pour  ra- 
fraîchir l’air , à répandre  une  petite  rofée... 
Toujoursdort  ira  ronfler  autour  du  camp,  . 
4 portée  de  Percevue  , afin  de  pouvoir 
donner  l’allarme  s’il  {è  paflbit  quelque 

chofe  d’extraordinaire Allons  , mes 

amis  ! que  chacun  de  nous  prenne  une 
de  ces  peaux  qui  lui  fervira  d’oreiller  5 les 
gens  de  guerre  ne  renoncent  aux  corn- 
' modités  de  la  vie  , que  loriqu’ils  ne  les 
ont  pas.  _ r 

« O le  grand , le  vaillant , le  fage  capi- 
taine ! » difoit  Prétaboire  en  obéilfant  à 
Tordre  , & marchant  en,  avant  de  la 
troupe.  Quand  elle  eut  défilé,  Tranche-: 
mont  entra  le  dernier  fous  la  tente  , il  fe 
coucha  au  milieu  j chacun  prit  , à une 
diûance  refpeâueufe  du  général , la  place 
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qui  lui  parut  la  plus  commode  j le  der- 
viche fit  la  prière , & tous  s’endormirent 
paifiblement. 

Dès  que  l’étoile  du  matin  parut  liir 
l’horifon,  Percevue  réveilla  Toujoursdort, 
qui  tout  en  bâillant  fe  frappa  fur  le  ven- 
tre un  coup  , dont  le  bruit  retentit  dans 
les  cavernes  des  environs  : auflîtôt  Tran- 
chémont  eft  fur  pied , il  éveille  fon  monde  : ^ 

« Allons  , camarades  ! leur  dit-il , que  le 
jour  nous  trouve  fous  les  armes  : Grof- 
fitout , levez  le  camp  ! » |A  ce  comman- 
dement tout  le  monde  eft  forti  de  la  tente , r 
Grolîîtout  y refte  lèul  pour  y-  travail-  [ 
1er  pendant  qu’on  arrache  les  piquets  , 

& avant  l’apparition  du  foleil  la  tente  étoit 
repliée  , &c  attachée  à la  ceinture  de  celui 
qui  devoir  la  porter.  ‘ ^ ' 

l’ous  font  raflêmblés  pour  la  grande 
revue  : Prétaboire  s’étoit  placé  à la  queue 
du  bataillon  : a Frère  ! lui  dit  Tranche- 
mont  , vous  n’êtes  pas  à votre  place , & 
comme  vous  êtes  notre  confeil , - il  fau- 
droit  que  vous  fufliez  au  centre  j mais  la  * 
taélique  a un  peu  changé  , on  vous 
place  à la  dernière  ligne  , & fouvent , 
quand  l’avant-garde  a engagé  l’aâion  , 

fe 
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le  ^onfeil  arrive  trop  tard  : ici  comme 
les  rangs  né -fotit  pas  fort  épais,' rien  ne 
vous  empêchera  de  venir  à moi  au  befoin... 
.Votre  livre  eft-il  en  bon  état , n’y  manque- 
t-il  pas  UH  feuillet  ? — Par  Mahomet  ! je 
n’cn  fais  pas  le  compte  ^ mais  c’eft  égal , j’y 
Suppléerai  fort  aifément. 

« Camarade  Percevue,  ditTranchemont, 
vous  avez  les  yeux  un  peu  rouges;  bai-  ■ 
gnez-les  dans  l'eau  fraîche  : il  faut  craindre 

les  fluxions L’arc  & les  flèches  de 

Droitaubut  font-ils  en  bon  état?' — Rien  n’y 
manque,  mon  général.  — Il  me  tarde  d’être 
dans  le  cas  d’éprouver  votre  adrefl'e,  pour 
■envoyer  un  melfage  droit  à l’œil  de  notre 
ennemi ....  Voyous  votre  peloton  , Grip- 
penuage.  H eft  bien  rond,  voilà  de  la  foie 
bien  filée  ! C’eft  un  défi  pour  les  araignées. 
Mais,  mon  cher  camarade!  fi  vous  écoutez 
les  avis  d’un.vicux  foldat  comme  moi,  vous  . 
connoîtrez  bientôt  qu’un  .talent  au fli  pré- 
cieux que  le  vôtre  ne  doit  pas  fe.  borner  à 
rafraîchir  l’air  , & à laver  la  vaiftelle  .... 
Soufflefeu  ! je  ne  faurois  vifiter  le  foyer  que 
vous  avpz  dans  l’eftomac;  mais  j’y  fuppofe 
iip  dépôt!  de  foufre  & de  bitume  ûîffifant 
pour'  la  campagne  comme  nous  allons 
Tome  Ih  ' y 
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tomber  fur  la  cuifine  d’autrui , nous  n’au- 
rons pas  befoin  de  la  vôtre  pour  nous  ali- 
menter j mais  je  vous  chargerai  de  rôtir 
toutes  les  têtes  qui  pourroient  nous  donner 
de  l’embarras  . . . Fendl’air  ! vos  babouches 
me  femblent  en  bon  état*,  mais  défiez-vous 
de  votre  goût  pour  les  figues , vous  avez 
couru  le  rifque  d’être  déchaufle  , & vous 
eufliez  pris  un  mauvais  rhume  eu  revenant 
de  fi  loiu ....  Groflîtout  ! vous  avez  ref- 
ferré  la  tente  j mais  voyons  fi  les  piquets  y 
tiennent , fi  les  cordes  font  bonnes , fi 
l’étofie  n’a  pas  coniènti ....  Non  , rien  n’y 
manque.  Dites-moi , fi  vous  fouffliez  dans 
un  melon  , pourriez  - vous  le  rendre  gros 
comme  une  citrouille  ? — Non  , mon  géné- 
ral. — Ou  a bieii*  raifon  de  dire  qu’il  n’y  a 
point  de  talent  uuiverfel . .,  Avancez  , Bon^ 
dos  ! Il  faut  vous  pourvoir  de  bretelles  de 
cuir- pour  alTujettir  vos  charges..  Voilà  un 
dos  fur' lequel  il  ne  manque  que  le  uiveau 
pour  pouvoir  y alfeoir  une  pyramide  ! . 
Vous  faites  vos  ongles?  C’eft  un  défaut. 
Vous  favez  bien  que  pour  prendre , on  n’a 
jamais  la  main  alTez  étendue . ^ . Ici,  Tou-; 
joursdort  ! Votre' tambour  eft  bien-tendu  ; 
mais  il  ne  faut  pas  trop  en  arrofer’  l’in- 
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teneur  avec  des  liqueurs  chaudes , cela- 
pourroit  en  deffécher  la  peau ...  A propos  ,< 
faites-moi  entendre  quelques  fons  ménagés 
de  votre  trompette.  » Toujoursdort  obéit, 
en-  lâchant  quelques  demi -notes  à .voix 
balfe^  mais  c’en  fut  aflez  pour  jeter  répou- 
vante & la  terreur  dans  toute  la  troupe  ÿ 
Fendl’air  eut  échappé  à cent  lieues,  de-là., 
s’il  eût  pu  trouver  fcs  jambes  ^ Bondos 
fentit  lès  genoux  fléchir  Ibus  lui  j Percevue 
ii’y  voyoit  goûte  j Droitaub'ut  laifle  tomber 
l’arc  & les  flèches  ^ Grippenuage  cherche 
une  nue  pour' s’y  réfugier^  Grofiitout  perd 
la  refpiration,  & Soufflefeu  fe  lèntit  glacé: 

« Par  Mahomet!  dit  Tranchemont  en  pre- 
nant par  la  main  Prétaboire  qui  avoit  le 
hoquet,  voilà  un  fingulier  filet  de  voix! 
Je  ne  fuis  pas  une  poule'  mouillée  j 6c  ' 
cependant  je  tremble,  comme  une  feuillê. 
Camarade  Toujoursdort!  vous  avez^un  ta^*' 
lent  fupérieur,  mais  nous  n’en  ferons  ulhge, 
s’il  vous  plait,  que  dans  une  fituation  défef- 
pérée;  reprenez  votre  place j & vous,  me?>^ 
amis!  qui  m’avez  reconnu  pour  votre  géné-. 
ral,'  écoutez  le  plan  de  bataille  que!  nous-' 
allons  exécutor.  ' » c 

« Il  s’agit  de  s’emparer  de  Kallacahaba- 

Vij 
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laba,  & de  détruire  le  tyran  Bigftaf.  Il  eft 
trop  prudent  pour  fe  compromettre  ; il  nous 
oppofera  fa  canaille , nous  la  battrons , 
mais  cela  ne  décidera  de  rien.  Il  faut  que 
la  famine  le  falTe  capituler  avec  nous  j dé- 
folons  le  pays  qui  fournit  à fa  fubfiftance, 

& réduifons-le  à manger  fon  rocher  pour 
vivre  ! Vous  avez  tous  les  élémens  en  votre 
pouvoir,  incendier,  noyer,  voler,  malfa-  ' 
crer  & détruire  , voilà  le  moyen  de  faire 
un  défert  de  ce, pays  en  fort  peu  de  temps. 

Une  guerre  modérée  pourroit  devenir  plus 
ruineulè  par  la  fuite  ; au  lieu  que  fi  la  ter-»  • i 
reur  s’en  mêle,  les  trois  quarts  du  peuple  [ 
chercheront  à échapper  par  la  fuite  : il  ne 
s’agit  plus  que  de  favoir  par  où  nous  allons  . 
commencer  le.  ravage. 

« Percevue,  dit  le  général  à cet  excel-- 
lent  efpion , jetez  les  yeux  vers  les  quatre  I 
points. .cardinaux.  Il  nous  faut  tin  travail 
ajfé  qui  fe  trouve  prelque  fous  notre  main. 

Que  voyez* vous  au  couchant  ? — A vingt 
lieues  d’ici , mon  général , j’apperçpis^une  r j 
caravane  qui  s’achemine  vers  nous.  — • 
Quand  nous  pourrions  la  joindre  à la  cou*  ' 
chée  , dit  Tranchemont , nous  arriverons 
fatigués , & le  ventre  vide , & eu  la  pii* 
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lant , nous  ne  ferions  aucun  tort  à Bigftaf, 
ce  n’eft  pas  ce  qu’il  nous  faut  : cherchez  à 
l’orient.  Mon  général  ! j’y  diftingue  une 
prairie  grafle,  fur  Jaquelle  il  y a du  fort 
beau  bétail,  & quelques  bergers.  — Cet 
objet  pourra  mériter  notre  attention  par 
la  fuite , mais  ce  n’eft  pas  là  de  la  viande 
prête , & comme  nous  partons  ‘ à jeun  , 
nous  avons  befoin  de  trouver  notre  dîner 
tout  fervi ....  Ah  ! dit  Percevue , le  voilà 
qui  s’apprête  du  côté  du  midi!  je  vois  los 
préparatifs  d’une  noce  confîdérable.  — — 
Nous  avons  donc  notre  affaire ....  A com- 
bien de  lieues  ? — A dix  lieues.  — Eft  - ce 
clans  une  bourgade  ? — Oui , & alTez  peu- 
plée.— Tant  mieux  : nous  aurons  occafton 
de  faire  plus  de  mal  Sc  plus  de  bruit  ; ces 
gens-là  ne  nous  empêcheront  pas  de  faire 
notre  befogne  : arrêtons  ici  notre  plan. 

Soufflefeu  entrera  avec  moi  dans  la  bour- 
-gade , & incendiera  toute  la  partie  oppo- 
fce  à celle  où  la  noce  fera  établie  : j’en- 
‘ trerai  dans  la  maifon  deftinée  pour  la  fête, 
je  m’empare  de  la  mariée  j fi  le  mari , le 
père,  ou  les  parens  fe  fâchent,  je  diftri- 
buerai  quelques  foufflets  5 fi  cela  ne  les 
appaifc  pas , Toujoursdort  leur  dira  de  ma 

V iij 
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part  un  petit  mot  à l’oreille,  & je  penle 
qu’ils  ne  le  le  feront  pas  répéter  : Souffle- 
feu  brûlera  tout , excepté  la  maifon  , où 
nous  dînerons  bien  tranquilles.  Comme  les 
mauans  pourroient  s’ameuter  , & nous  lan- 
cer des  pierres , j’ordonne  à Grippenuage 
de  s’affeoir  fur  la  première  nue  qu’il  trou- 
vera, de  courir  après  beaucoup  d’autres, 
de  les  joindre  enfemble  & de  nous  fuivre 
■ avec  fon  amas  j il  verlèra  mille  charretées 
de  grêle  fur  la  tête  des  mécontens , & nous 
aurons  foin  de  lui.  garder  {a  bonne  part 
du  dîner.  \ 

« Par  -Mahomet  ! dit  Prétaboire , jamais 
. entreprilè  ne  fut  formée  avec  dé  plus  fages 
J précautions.  — Tu  es  donc  content , mon 
derviche  ? dit  Trancherpont , je  penfe  que 
• tout  le  monde  doit  l’être.  Allons  j mar- 
chons en  lavant!  Tou  joursdort ,,  battez 
agréablement,  comme  pour  aller  à noces. 
-Le  tambour  obéit  & la  troupe  chemine 
.en  bon  ordre.  » 

Quand  ils  furent  à deux  lieues  de  la 
bourgade,  Tranchemont  donna  l’ordre, à 
Fendl’air.d’infpeéler  ce  qui  fe  paffe  à la 
fête  ,,  & dc  ivoir  R l’on  ne  fervoit  pas  trop- 
tôt  le  dîner.  En  trois  minutes,  le'melfager 
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eft  de  retour,  a Ce  fout  des  idolâtres , 
dit  - il  ils  facrifient  devant  une  idole  de 
bois  une  belle  geniflê  à cornes  dorées , 
quf  ne  feras  cuite  que  dans  une  heure  au 
plus.  Par  Mahomet  ! dit  Tranchemont  à 
Prétaboire , tu  dois  être  bien  enchanté  ? 
nous  allons  travailler  contre  l’idolâtrie  , 
tu  feras  chargé  de  reuverfer  l’idole , con- 
jure-la  bien  avee  ton  livre  j je  te  la  re- 
commande.... Un  mariage  fait  devant  une 
idole  , & fans  cadi  ! cela  ne  vaut  rien  : 
je  veux  époufer  cette  jeune  perfonne  à la 
mufulmane  , pour  la  remettre  dans  le  bon 
chemin.  » 

' Pendant  cet  entretien  , la  route  conti- 
nue , on  avançoit  chemin  ^ & enfin  l’on 
arrive  à la  bourgade , direélement  devant 
la  maifon  où  les  deux  familles  font  raffem- 
blées  : Tranchemont  y entre  comme  chez 
lui. 

« Quoi  ! dît  - il , on  fê  marie  ici -fans 
m’en  prévenir  , & on  fe  met  à table  fans 
moi  ? » Qu’on  fe  figure  l’étonnement  de  , 
ces  honnêtes  villageois  ; ils  fe  regardent 
tous  fans  mot  dire  , ils  examinent  en  trem- 
blant l’homme  cuiralfé  qui  leur  parloit  ainfi. 

« Nous  fommes  perdus  ! s’écrioient  - ils , 

V iv 
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464  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
c’eft  Bîgftaf , c’eft  le  tyran  lui-iTiêtîie.  — ^ 
Vous  en  avez  menti  , canailles  ! il  n’y  a 
pas  de  tyran  ici  : pour  qui  me  prenèz-vous  ? 
lâchez  que  je  fuis  l’époux  de  cette  bêlie , 
& qu’elle  n’en  aura  point  d’autre.  En  di- 
fant  cela  , il  la  faiHt  par  le  bras  j le  mari 
& les  parens  s’avancent  pour  la  dégager 
de  fes  mains  , d’un  foufflet  & de  deüx- 
revers  il  les  étend  par  terre.  Cliacun  • fe 
faifît  de  bâtons  , de  couteaux  , de  meu- 
bles , de  tout  ce  qui  lè  préfente  fous  la 
main  pour  fondre  fur  le  raviffeur  ; mais 
loüt-à-coup Toujoursdort  le  mit  à éter- 
nuer. C’étoit  encore  là  un  talent  que  Tran- 
chemont  ne  connoilToit  pas  , il  en  fut  telle- 
ment étourdi  , que  moins  acharné  fur  (k 
proie , il  auroit  lâché  prife.  Cependant , 
hommes  & femmes  ^ tout  ce  qui  étoit  dans 
la  maifon  fut  renverfé  y le  bâtiment  même , 
qui  n’étoit  pas  fort  folide , en  fut  ébranlé. 

-Tranchemont  revenu  de  fon  étonnement, 
dit  à fon  bruyant  écuyer  : « allons  ! dé- 
barrafle-moi  de  tout  ce  tas  de  canailles  5 
jette  par  la  fenêtre  tout  ce  qui  eft  trop 
loin  de  la  porte.  Toujoursdort  obéit,  & 
la  maifon  fut  nettoyée  de  tous  lès  hôtes. 
U n’y  relia  que  la  jeune  époufc , qui  pâmée 
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de:frayeur  ,•  feroit  tombée  .comme  les  aur 
très,  fî'efie  n’eût  été  lecourue^par  le  yij 
goureux  capitaine..  Cependant  on;entendoit 
crier,  au’ feu  dans  toute  la  bourgade,  & 
pouflêr  des  cris  & des  hurlemens.  w Allons  f 
dit  Tranchemont  à Toujoursdort  il  n’eft 
pas  temps  de  ronfler  j nos  camarades  pour- 
roient  ie^  perdre  dans  tout  ce,  tapage  j il 
faut  battre  l’appel.-  l.e  tambour  exécute 
l’ordie,  la  troupe  le  rejoint,  •&  le  repas 
de  noce  eft  dévoté.  • 

. La  jeune,  mariée , contrainte  de  relier 
au  milieu  de  cette  compagnie,  de  fouffrir 
les  carefles  brutales  de  Tranchemont , ne 
ceiToit  de  > répandre  des  larmes  ; à que  j’au> 
rai  de,  plaifir  à vous  cpnfpler  , ma  belle 
enfant  ! lui  difoit  ce  capitaine  , verfer  une 
de  çes  jolies  larmes  dans  mon^  gobelet , 
cela  me  fera  trouver  ma  boilfon  déliciepfe. 
Mais  elle 'détournoit  la  tête  d’un  air  q^i 
exprimpit.  à la'  fpis  fys  chagrins  & fon 
dégoût.  • - 

^ Pendant  que  ces  brigands  mangcqient  8c 
fe  ralTalioieut  fap$  melùre , on  a été  avertir 
un,  petit  détachement  de  quinze  hommes 
de  la  garnifon  de  Kallacahabalaba  , qui 
faifoit  .ordinairement  fa  ronde  dans,  les 
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bent  étourdis , & font  livrés  au  fabte  de 
Tranchemont , qui  achève  de  les  détruire  j 
enforte  qu’il  n’en  refte  aucun  qui  puiflTe 
porter  la  nouvelle  du  malheur  commun. 

Après  cette  défaite  , le  général  ' vain- 
queur rentre  , pour  jouir  du  prix  de  fa 
viéfoire  dans  les  bras  de  fa  conquête '5 
mais  pendant  la  bataille  , elle  s’eft  échap- 
pée j il  enue  en  fureur  , & appelle  Per- 
cevue.  « Holà  ! dit  - il , fouffriras-tu  que 
ton  chef  foit  privé  de  toute  la  joie  qu’il 
a dû  Ce  promettre  ? Cherche  - moi  cette 
femme  infidelle  j par  Mahomet  ! malheur 
à celui  qui  la  cache  ! Percevue  emploie 
toute  fon  adrelTe  & fon  attention.  Mon 
général  ! je  ne  l’apperçois  pas  : je  vois  bien 
line  troupe  de  femmes  à trois  lieues  d’ici 
qui  s’enfuyént  ^ . emportant  avec  elles  leurs 
cnfans  & leur  bagage  ^ m'ais  la  mariée  n’eft 
pas  de  ce  nombre....  LeS  murs  de  la  bour- 
gade ne  peuvent  cependant  pas  me  la  ca- 
cher 5 car  ils  étoiènt  de  boi^,  & ils  font 
tous  brûlés  1 il  faut  qu’elle  Toit  fous  terre 
& dans  ce  cas  je  n’y  vois  goutte.  Ah  ! dou- 
ble Mahomét  ! s’écria  Tranchemont^  il  eft 
bien  dur  de  vaincre',  & ne  pas  triompher.  ' 
C’eft  encore  là  un  tour  de  ma  ehienne 

' V vj 
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d’étoile  ! mille  boirbes  l elle  me  difputé' 
toute  efpèce^de  conquête  , je  fuis  défef- 
péré..^  Allez  dire  à Toujoursdortde  battse^ 
fe  rappel  , qu’on  vienne  fe  remettre  à 
tlhle  ! il  y a ici  de  quoi  boire,  & mon- 
chagrin  eil  de  ceux  qu’il  faut  abfblument 
noyer. 

La  petite  troupe  rejoignit  bientôt  fon: 
général,-  & prit  part  à fon  pffliâion  en  ‘ 
partageant  laconfolation  qu’il  avoit  choilie. 

« Ah  ! mon  cher  Bondos  ! lui  dit  Tran?- 
chemont , les  jolies  jambes  q>ie  tu  auroio^ 
portées  autour  de  tou  col  ! jamais  tu  u’au?- 
rois  été  chargé  d’unr  li  doux  fardeau  ! mais 
nous  fomiues  à préfeot  forcés  , comme  le 
derviche  à mener  une  vie  pénitente  ^ fai- 
ibns  la  durer  du  moins  julqu-au  müieii  de 
la  nuit,  ahu  qu'elle  foit  plus  méritoire.... 
Toi , Toujoursdort  ! comme  jlai  beaucoup 
de  confiance  dans  ton  talent,  je  te 'charge 
d’affurer  notre  repos  jufqn’au  lever  du  fo- 
leil  : vas  faire  une  ronde  à une  demi  -lieue 
d’ici;  tu  battras.pour.quatre-vingt  tam- 
bours , & tu  donneras  un  peu  ferme  de 
la  trompette  , iorfque  tu  appercevras  des 
curieux.  Toujoursdort  obéit , pendant  que 
fes  camaiades  continuèrent  à fe  divertie 
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& à boire  outre  mefure  , jûfqu’à  ce  que  le 
de/Tous  de  la  table  devint  le  lit  de  ceux  qm 
l’environnoient. 

Il  ne  fè  fait  pas  tous  les  jours  des  noces  , 
où  l’on  puifîe  trouver  fon  repas  apprête 
fans  s’en  être  donné  la  peine.  Le  lende> 
main,  la  troupe  commandée  par  Tranche- 
mont  fit  beaucoup  de  ravages  de  côté 
& d’autre , arec  d’autant  plus  de  hardieire, 
que  fous  un  tel  chef  elle  fe  flattoit  de  l’im- 
punité ^ mais  elle  étoit  obligée  d’aflaifon- 
iier  elle  - même  ce  qu’elle  vouloit  manger^ 
Toutes  les  nuits  elle  campoit  fous  fà  tente  ^ 
dont  on  îgnoroit  la  pofition , parce  qu’elle 
n’étoit  jamais  tendue  qu’à  la  faveur  de 
l’obfcurité.  De  jour  il  falloit  fouvent  corm- 
battre , parce  qu’elle  rencontroit  de  petits 
détachemens  pareils. à celui  qui  avoit  pré^ 
tendu  l’envelopper , mais  c’était  autant  de 
mort  ou  de  pourfendu.  Ge  qui  échappoit 
aivfer  & au  feu  tomboit  à la  voix  de  Tou- 
joursdort , qui  achevoit  de  leur  percer  le 
timpaii  en  leur  parlant  à l’oreille  ^ enfin  on 
envoyoit  la  grêle  pour  completter  .le  dé- 
faftrc  & la  défolation.  ' 

Un  homme,  cependant  avoit  imaginé  un 
moyen  pour  délivrer  le  pays  du  terrible 
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fléau^  qui  le  défoloit  : c’étoit  >dê  s’armer 
de  frondes,  & d’accabler  de  pierres  les 
, auteurs  de  tant  de  ravages.  Percevue  ob/èr- 
voit  cet  homme,  qui  elFayoit  l’arme  nouvelle 
dont  il  devoit  propofer  l’ufage  5 il  le  voyoit 
prêt  à foire  part  de  fa  découverte  aux  per- 
fonnes  qui  l’envirounoient  j mais  à l’inlfant 
qu’il  ouvre  la  bouche  , une  flèche  partie 
de  l’arc  de  Droitaubut  lui  entre  dans  la 
gorge,  & arrête  le  bon  avis  au  palTage. 

Le  défefpoir  eif  dafls  la  contrée  , les  avis 
en  font  portes  de  toutes  parts  à Kallaca- 
habalaba  , par  cent  flèches  qui  y font  tom-  . 
bées-:  ( c’étoit.  aiufî  • qu’on  préfehtoit  ' des  • 
requêtes  à Bigftaf , ou  qu’on  lui  faifoit 
parvenir  des  plaintes  ou  des  avis  ). 

La  tyran  fait,  alfembler  fon  confoil  : il 
é toit ‘ compofé  d’un  aftrologue  très -expert 
dans-  la  géomancie;’^’  . , -s;  ■.  • r • < 

Voyez  l’état  où  nous  ’ allons  être  ré- 
duits , lui  - dit  il  : perfonne  ne  peut  venir 
nous  troubler  ici , mais -rien  ne  peut  nous 
garantir  de > -la ".famine  dont  nous  ‘ fômmês 
menacés  ujufqu’ici  mes'armes  avdient'com- 
battu  avec  avantage  ces  brigands  extraor- 
dinaires qui 'infeftent  mo'U' pays  ^ mais  leur  • 
audace.  s’eA  fans  doute  accrue  avec  leurs 
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forces.  'Ils'  ont  à leur  tête  ira  chef , qui 
ieul  aidétruit  plufîeurs  détachemens  de  mes 
foldats  qui  veillent  à la  sûreté  de  ces  con- 
j-trées  &>  perçoivent  .les  impôts  j il  y a 
■beaucoup  de  furnaturel  dans  les  rapports 
les' plaintes i-qU’on  me  i fait; imaginéz 
^onc  Jes  moyens  de  pourvoir  à notre' fu» 
■reté.  a Jeim’en  occupe  depuis  quelque 
.temps.^'  répandit  le  favaht  perfonnagc.  J’ai 
fait  le  thème  aftrologique  de.tous  ces  gens- 
là^  les  armes  ordinaires  ne  pourroient  vous 
.donner  fur  eux  aucun’  avantage  : lés'^pré- 
téndus/dons  qu’ils  employent.  fi  mbJ'J  font 
■plus  ou  moins  magiques  j/  mais  cet  art  a 
;cëla  de  défeéluèux,  que  le  plus  grand  de 
toiis-  les  moyens  qu’il>  employé' peut rêrre 
détrifi-t  par  le  plus  petit.de  toiis  ceuxrqui 
Jui  ' feroient  i direftement  üppbfés.  Ainfi  je 
«m'approcherai  de . Ifoujouradort . avec  du 
icoton  dans  ’les:'oreiHesi,c  Sc'  fon  tambour 
fera  faps  effet  ; je  cracherai  daûs  la  banche 
de  .Sowfficfeu',  ' & l’incendie  ' eft  éteinte  ^ 
'Percevue  devient  inutile  à méfure  que  le 
daiigdr  m’approche '^*1  la  flèche'de  Droitart- 
•feut  8^êmi>uflè  contre  l’acier  ; Fendl’air  n’eft 
•qtfutf  ^ourler  ’ qu’on'  arrêté  ' aiféftiertt^'  la 
fcience,  de  Gfîppênuhge  tient'  à un  fil  qu’dn 
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trouvera  moyen  de  couper  : Prétâlîoire  e& 
poltron  comine  un  dervîcHe  & où  il  n’y  ' 
a pas  de  l’eau  à boire,'  il eft  inutile  j mais 
il  faut  fe  garantir  de  'fon  .'livre  : Gfoffitoiit 
& Bondos  font  partie  du  bagage  & ne 
font  point  redoutables.  Mais  le  plus  grand 
ennemi  que  nous  ayons ;à  combattre  eftJe 
capitaine 'Tranchemont,. chef dfe  cette  riiait- 
dite . engeance  ; .c’eft  un  homme  de  tout 
temps  difgraeié.  par  les  étoiles,  & réelle- 
ment ;doué  par  elles  du  crédit  de  faire  tout 
le  tnaipofBble,  fans  jamais  opérer  le  bien,: 
il  à Vèfprit  prompt  6c  créateur,-  'l’ame  in- 
trépide, 6c>  le  cprpSj d’une  force  extraordi-  I 
naire , mais  il  efl;  toujours,  la  viâime  de  fon 
emportement  : il  porte  un  fabre  coiifiellé  , 
auquel  le  diamant  mêine  ne  réfifteroit  pasj 
«n  r lui' oppofant. votre  maffe  de.  bronze  ^ il 
•la  couperoit 'en  mille’^  morceaux  ^ & vous 
feriez  déformé.  Sa-  coutume,  ordinaire  3 eft 
d’envoyer  del  défis. v mais  ,onf*l’a  prévenu 
que  vous  n’en  acceptiez  qu’à. des  conditions 
qui  ne  luiplaifent  pas.iCependânt,  Seigneur.  î 
fi  vous  voulez  voiis  atmer'avec  vos  ibida^ 
à ma.farttaifî  e,  j’ofe  vous  promettre  Un  fucr 
cès  certain  fur  loi  & toute  fa  troupe. -irp* 
Allez  dans  mon  arfenal,  dit  Bigfiaf,  faites- 
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y préparer  toutes  les  armes  que  vous  juge- 
rez convenàWes  pour  mes  foldats  & pour 
moi-même  ^ je  prife  trop  vos  avis  pour  ne 
pas  les  fuivre  aveuglément.  — Je  vous  pré- 
viens, dit  l’allrOiogué,  que  ces  armes  fe- 
ront extraordinaires'r  — Il  n’importe  ^ elles 
n’en  feront  que  meilleures  pour  combattre 
l’ennemi  : il  faut  oppofer  le  merveilleux  aa 
merveilleux. 

Le  capitaine  Tranchemont  continuoit  de 
ravager  la  plaine  : Bigftaf,  de  concert  avec 
fon  favant , prépare  la  petite  armée  qu’fl 
doit  mettre  en  campagne  , on  raffemble  ôc 
perfeéHonrie  dans  les  arfènaux,'  & en  fe- 
cret , les  armes  & les  machines  de  guerre 
dont  elle  doit  être  pourvue.  Lbrfque  tout 
eft  prêt,  ün  corps  de  trois  cent  homme/, 
tout  étincelant  d’acier , eft  defcendu  de  la 
forterefle  à l’aide  des  poulies  & des  paniers-^ 
& couvre  la  plaine.  - ' 

- «'L’ennemi!  l’ennemi!  s’écrie  Percevue. 

S’eft-il  laifle  tomber  des  minarets?  dit 

Tranchemont.  -~-Oui’mon  général^  voilà 
les  paniers  qui  fe  vident  ! il  en  fort  trois 
cent  hommes , & un  chef  qui  les  comman- 
de.... C’eft  le  tyran  lui- même  v je  le  recon- 
uois  à fa  taille  : il  paroîi  plus  grand  qu’a 
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l’ordinaire....  Ah  ! quel  fingulier  cafque  il 
a fur  la  tête  ! c’eft  une  groffe  marmite  à 
cuire  j il  faudra  que  Soiifflefeu  la  fafic 
bouillir....  Il  a un  bouclier  épais  de  cinq 
doigts  i fes  regards  font  brillans  comme 
s’il  y avoit  du  feu....  Mon  général  ! irai- je 
mettre  le  piquet  devant  Droitaubut , pour 
qu’il  lui  envoie  un  compliment  de  votre 
part  à l’oeil  gauche  ? — Voilà  bien  du  zèle, 
foldat  ! dit  Tranchemont , regardez,  mais 
ne  conleillez  pas....  Mon  ennemi  efl  donc 
en  plaine , ridiculement  précautionné  contre 
mes  coups  ! ...  Allons  Toujoursdort  ! appe- 
lez tout  le  monde  à l’ordre  , 8c. marchons  | 
à l’ennemi.  > - 

Bientôt  les  deux  armées  font  en  préfence 
,à  la  portée,  du  trait  : Tranchemont  le  place 
au  centre  entre  Toujoursdort  &Soufflefieu  j 
Prétaboire  & Percevue  font  à l’aîle  droite  ; 
Fendl’air  & Droitaubut  à la  gauche  ; Boh- 
dos  & Groflîtout  à l’arrière-garde  ; Grip- 
penuage  traîne  avec  lui  un  train  d’orage 
.qu’il  balance  dans  les  airs  en  attendant 
l’occafion  de  le  répandre. 

De  fon  côté  Bigftaf  fait  fes  di/pofitions'5 
il  range  fon  armée  fur  une  ligne,  à trois 
hommes  de  hauteur.  On  voit  au  premier 
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rang  ceux  qui  manient  l’arme  blanche  j >-  au 
fécond  chaque  foldat  eft  armé  d’une  fe- 
ringue  j & ceux  du  troifième  d’une  paire 
jde  ci/èaux  : tous  font  couverts  d’armes  dé- 
fenfives  de  la  meilleure  trempe.  , 
Tranchemont  voit  déployer  devant  lui  ce 
.triple  rang  de  guerriers , & plein  de  con- 
fiance dans  fes  forces , il  marche  avec  alTu- 
rance,  8c  croit  aller  à une  viéfoire  aifée: 
J1  précède  fa  troupe  de  dix  pas , comme 
pour  défier  fon  ennemi  à un  cornbat  fin- 
.gulier.  Bigftaf  s’avance  pour  l’accepter  ; 
•les  armées  relient  en  fufpens  , & Tranche- 
mont  ordonne  à Tou  jour  sdort  de  fonner 
la  charge.  Il  n’y  eut  que  cet  ordre  de  bien 
exécuté  y car  d’ailleurs  des  événemens  im- 
prévus par  Tranchemont  déconcertèrent 
tous  fes  projets , ;&  détruifirent  fes  efforts. 
Dès  que  Tranchemont  a oppofé  bouclier 
à bouclier  avec  Ibn  adverfaire  , il  veut  dé- 
charger, fur  la -.tête  de'Bigllaf  un  de  ces 
coups  décififs , par  lefquels  il  a t^nt  de 
fois 'fignalé  . la  force  de  fon  bras  ;&  la 
.trempe  de  fon  fabre  j mais  avant'de  frap- 
per, il  crut  adreffer  ainfî  la  parole,  à Ten- 
nemi  dont  il  eft  sûr  de  triompher. 

Bigftaf!  lui  dit-il , tyran,  des  marmi-. 
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tôns  ! n-as-  tu  pas  de  honte  de  te  préfenter 
au  combat  la  marmite  en  tête  ? penfes-tu 
donc  que  ta  batterie  de  cüifine  puifle  te 
préferver  des  coups  dont  tu  es  menacé  j ou 
ma  mauvaife  étoile  t’a- 1- elle  luggéré  de 
m’oppofcr  cette  défenfe  ridicule,  afin  de 
ne  retirer' de  ma^iétoire  que  l’affront  d’a- 
voir triomphé  du  prince  des  cuifiniers  ? Eft- 
ce  donc  avec  clés  apôticaifes ’&  des  ton- 
deurs , que. les  vaillans  foldats  de  Tran- 
chemont  doivent  combattre  ? ...  Gfe  lever 
fbr  moi  la  maffue  qui  fied  moins  à ta  main 
avilie , que  la  broche  à laquelle  ton  rôti 
tourne  tous  les  jours  ! elle  feroit  un  digne  I 
affortiment  du  cafque  & du  bouclier  que  tu 
portes.  • ' ' 

« Tranchemont  ! répondit  Bigftaf,  tes 
•paroles  relTemblent  à ta  conduite.  Je  ne 
fuis  pas  venu  devant  toi  pour  combattre  un 
guerrier,  mais  un- boucher -dé  profefîibn. 
'Et  s’il  me*  convient  d’agir  en  tout  uoble- 
"inent',  il  t«  èonvierit  à tou  de-  périr  d’une 
• manière- ignoble  tu  provoques  lô’ premier 
coiSp  de-ma  part^'ofe  toi -mêtne' le  porter. 
•— Par  Mahomet  ! tu  n’auras  pas  menti, 
dit  Tranchemont.  A ces  mots  la'  vivacité 
de  la  foudre  femble  ne  pouvoir  égaler  celle 
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coup  qu’il  lailTe  tomber  fur  le  pot 
tête  de  fon  ennemi  ^ mais  à l’inftant  où  le 
fabre  y touche,  au  lien  de  pénétrer,  il 
rebroufle  de  manière  à ébranler  le  vigou* 
rieux  poignet  qui  le  tient  alfujetti  : Tran- 
chemont , étonné  de  cette  réfiftance , veut 
partager  d’un  feul  coup  le  bras  & le  bon* 
clier  de  fon  adverfaire  j mais  la  lame  de 
fon  cimeterre  vole  en  éclats  : au  lieu>d’avoir 
frappé  ûir  du  fer  comme-  il  le  çroyoit  ^ 
c’étoit  contre  une  citrouille  creufe  & un 
fromage  moifi  , que  la  puilfcMiçe  magiquç 
de  fon  fabre  s’étoit  dilfipée,,.  , ... 

^ i.-p  - . 

■ « Double  mille  efeadrons  ! s’écria  Tran- 
chemont  én  reculant  quatre  pas  j holà! 
Soufflefeu  I qu’on  mette  cette  tête  à la 
brailè  faites-un  feu  d’enfer. 

r,  J ■ . 1.  - ‘i 

.t^oufÇçfçp^  veutj.qbéir,.^m^  cent:, 

feringues  dirigées  contre  fa  bouche  y fout 
•entrer  un  déluge  d’eau,  & il  n’en  fort  plus 
qu’une  épailTe  furnée.  Prive  de  ce  fecours , 
le  général  déconcerté' Appelle  à^  fon  ; aide 
Grippeuuage,  qui  rôdoitf^u-delfos  de  l’ar--' 
inée  avec  tinc  provifion  dp  grêlç  &jde  ton-; 
nerre^.mais  tous  les.cifoauît  de  la  trpilïèiitp., 
ilgne  dea  foldafs;  de  3igftaf  /o«t  eu  l’air^^. 


47^  Suite  des  mille  et  une  Nuits, 
&'  coupant  des  fils  invifibîes , ils  détour- 
nent l’orage  fur  l’armée  ennemie. 

Tranchemorit  ménageant  alors  une  re- 
traite honorable , crut  devoir  employer  fa. 
<lernière  reflburce,  il  fait  battre  aux  champs 
par  Toujoursdort  j mais  l’armée  ennemie 
n’en  eft  point  épouvantée , grâce  au  coton 
dont  les  oreilles  des  foldats  font  tampo- 


nées  J ils  parviennent  à ‘formef  ’uii  cercle 
autour  de  Tranchemont,  le  tambour  frappe 
à coups  redoublés  fur  fon  énorme  ventre  ; 
la  frayeur"'  du  vacarme  étourdit  toute  la 
troupe,  qui  s’enfuit  à tgutes  jambes mais 
Tranchemont  demeure  la  viârime  *,  le  tyran 
de  Kallacahabalaba  l’aflomme  de  fa  inaf- 
fue  V ToujoursdorL crève  dans  là  peau, 
Soulïlefeu  eft  (étouffé  par  Ja.fuiuée,  le  refte 
échappe  comme  il  peut  , & va  chercher 
fa  fiffeté  dans  les  cave?nés'qui  lUi'fervbient 
de- repairé. -a  o.--- 

*.«.>,1.  f'.J  ■■  U 


1 r» 


=jy 


" Dobil-Hasen  finit'diïHî'fon  conte.  L’at- 
tention qu’on  lui-avoit  prêtée,"  r»ir^latis- 
faît- qu’il  avoit  erti  rémarquèr  dans  Tbs  au- 
diteurs',^lui  dounoîentmne  très-bônné'opî-’ 
mou  de  fon  fuccès.  «Je  viens,  dit- il",  de’ 
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raconter  des  chofes  bien  extraordinaires, 
mais  les  conditions  que  nous  avons  accep- 
tées me  foumettoient  à faire  un  conte 
dont  les  événemens  fuffent  abfolumeiit 
neufs  j je  les  ai  fait  arriver  à des  perfonna- 
g.cs  inconnus^  j’ai  eu  le  plus  grand  défif 
de  fatisfaire  mon  aimable  confine,  je  ne 
fais  fi  j’aurai  ce  bonheur. — Aflurément , 
dit  Vafumé , votre  conte  nous  a fait  à tous 
un  très-grand  plaifir  j & ma  bonne  Nané 
ne  difconviendra  pas  qu’elle  n’ait  beaucoup 
ri. — Je  l’avouerai,  dit  la  nourrice,  j’ai  été 
^ toute  oreille  : à chaque  inftant,  j’attendois 
une  nouvelle  plaifanterie.  J’ignorois  cette 
manière  de  faire  des  contes  , elle  a été 
abfolument  neuve  pour  moi ....  Mais  eft- 
ce^là  tout  ce  que  nous  devons  entendre  ? 
Non,  ma  bonne,  répondit  Vafumé,  il  nous^ 
en  revient  encore  un  nous  attendong 
avec  impatience  que  celui  qui  doit  le  faire 
veuille  bien  commencer  : en  dilant  cela  , 
elle  jetoit  les  yeux  fur  le  plus  jeune  de  Tes 
confins,  dont  la  timidité  fermoit  la  bouche. 

- Valid-Hafen  aimoit  plus  paffionnéraent  la 
cou  fine  que  Tes  frères  j un  goût  plus  délicat 
& moins  intérefle  dominoit  fon  penchant, 
6c  il  la  préféroit  aux  partis  les  plus  avan- 
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tag^eux  de  Surate  j mais, la  crainte  de  la 
perdre  éloigaoit  dans  ce  moment- là  de 
fon  efprrt  toutes  les  reflburces  de  fon  ima- 
gination : quoiqu’il  fut  doué  d’une  mémoire 
& d’une  intelligence  peu  communes,  il  ne 
fe  préfentoit  rien  à fon  efprit  qui  ne  lui 
parut  avoir  été  imaginé  par  d’autres; 
peut-être  aufllî  que  l’amour-propre  étoit  en 
jeu  ; quoiqu’il  en  foit , on  s’apperçut  de 
fon  embarras,  fes  lèvres  trembloient,  une 
rougeur  involontaire  couvroit  fon  feont , 
cette  incertitude  allarmoit  la  belle  Vafumé, 
qui  s’intérelfant  plus  particulièrement  à fon 
jaune  coufin , défiroit  en  fçcret  fon  triom-  | 
plie  : & la  Jaonne  Nané  attendoit  un  cpnte. 

Enfin  Valid-Hafen  s’enhardit  ; ^ franchir 
le  pas  dangereux  qu’il  redoutoit,  en  cotn” 
jjjençant  ainfi;  . 

• * Rêve  de" Valid-Hcfen.  ‘ 

, Après  les  contes  agréables  .que  le  viens 
d’entendre  , dit-iJ , il  y auroit  à moi  bien 
dje  la  témérité  de  prétendre  à les  égaler 
avec  les  feules  relTources  de  mon  imagina- 
tion : cependant  on  dit  que  les  rêves  ont. 
fpuvent  quelque  chofe  de  divin  ,Mcelüi  que 
j’ai  fait  cette  nuit  eil  fi  extraordinaire,  que 

même 
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-même  en  ne  le  comprenant  pas , je  fuis 
ibrcé  de  le  relpedter , & c’eft  l’effet  du 
ièntiment  qu’il  m’infpire , qui  m’enhardit  à 
•VOUS  le  raconter. 

A la  fuite  des  applications  ftudreufês  que 
.je  fais  .chaque  jour  , & dont  .j’efpère  de 
.recueillir  les  fruits  , fatigué  d’une  ledlure 
contentieulè , je  me  fuis  endormi  hier  aa 
foir  fur  ma  table , la  têie  appuyée  fur  les 
mains. 

A peine  fus- je  complètement  endormi., 
que  je  me  fuis  cru  tranfporté  au  milieu 
d’une  plaine  aride  où  la  foif  me  dévoroit. 

Je  cherchais  partout  des  yeux  -une  fburce 
bienfaifànte  ^ mais  comment  la  trouver  au 
milieu  des  fables  brûlans  qui  m’environ- 
moient  ? . . Enfin  j’apperçus  un  beau  melou 
fur  une  tige  déjà  defféchée.  Je  pris  mou 
oouteau,  & me  courbai  fiir  le  fruit  pour 
l’entamer  : dès  que  la  lame  y fut  entrée  ^ 
le  manche  fuivit;  il  entraîna  la  main  , le  • 
bras,  le  coude  , l’épaule,  & tout  mon  corps 
y pénétra.,  fans  que  ma  tète  eût  le  temps 
de  faire  la  moindre  réflexion. 

Un  inftant  après, je  rue  .trouvai  aflîs  fan» 

•favoir  fur  quoi,  au  .centre  du  melon,  dont 
.ji’intérieur  figuroit  à mes  regards  un  brouil- 
Tome  //,  X 


>y 
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lard  épais  , prefiju 'équivalent  à des  ténè- 
bres : il  me  fembloit  que  je  travaillois  péni- 
blement‘des  mains  pour  tâcher  de  l’écarter, 
lorlque,  tout  à-coup,  il  parut  fe  difliper 
de  lui-même , fous  la  forme  de  ces  vapeurs  ^ 
légères  que  les  vents  promènent  fiir  le 
(bmmet  des  montagnes  élevées.  Il  dilparut 
tout-à-fait,  & j’eus  la  liberté  d’examiner 
les  différens  objets  qui  m’environnoient. 

J’étois  alTis  fur  un  beau  gafon  tapilTé  de 
fleurs  & de  plantes , toutes  plus  curieufes 
les  unes  que  les  autres  j le  ciel  étoit  au- 
delTus  de  moi,  & le  foleil  à l’orient  m’éclai- 
roit  de  lès  rayons  : un  feul  objet  fixoit  ' 
toujours  ma  vue.  C’étoit  un  fuperbe  noyer, 
mais  n grand  Sc  fl  beau  que  fa  tête  paroifl 
foit  toucher  les  deux , tandis  que  fon  ombre 
couvroit  tout  le  terrain  fur  lequel  j’étois 
aflîs.  Cette  majeftueufe  plante  avoit  tant 
débranchés,  elles  étoient  d’une  fl  prodi- 
gieufe  étendue , que  cinq  cent  hommes 
( dont  un  feul  en  occupoit  une  ) abattant  le 
fruit , & fê  criant  l’un  à l’autre , ne  pou- 
voient  parvenir  à s’entendre  mais  je  diP 
tinguois  par  là  menace  du  bâton  , qu’ils  fe 
’difputoient' les  noix  qui  étoient  à terre,  & 
qu’elles  appartenolent  à celui  qui  les  avoit 
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fait  tomber  j cependant  ils  ne  le  querel- 
loient  que  par  intervalles , & la  befogno 
alloit  fort  train.  Je  ramaflai  deux  noix , je 
les  ouvris  j & rte  trouvai  que  des  coquilles 
vides  : pourquoi  donc  tant  de  bruit  , me 
difois^je,  & tant  de  foins,  pour  fe  difputer 
& n’abattre  que  des  coquilles  vides?  Cepen- 
dant cette  grêle  de  noix  qui  pleuvoit  fur 
ma  tête  m’expofoit  à quelque  danger  ^ aufli 
je  cherchai  une  autre  place  plus  éloignée 
où  je  ne  voyois  abattre  que  des  feuilles  j 
mais  on  en  paroilToit  audi  jaloux  que  du 
fruit.  « 

En  faifant  le  tour  de  cet  arbre,  je'm’ap- 
perçus  qu’il  reftoit  à fon  fommet  une  feule  - 
noix  J elle  paroilToit  n’avoir  pas  plus  de 
valeur  que  les  autres  , mais  fa  prodigieufo 
élévation  trompoit  les  regards.  Aucun  bâton 
ni  aucun  ouvrier  n’y  pouvoir  atteindre  } 
ceux  ci  inême  ne  la  voyoient  pas. 

Je  me  fentis  jaloux  de  faire  tomber  le 
feul  fruit  qui  reftoit  \ mais  comment  m’y 
prendre  ? je  n’avois  point  de  bâton  > & je  ’ / 
ne  pouvois  pas  même  grimper  fur  le  tronc 
de  l’arbre. 

J’avois  vu  des  jeunes  gens  lancer  deâ 
pierres  avec  des  frondes.  Je  m’avifai  d’ea 

Xij 
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faire  une  avec  mon  mouchoir  , j!y  mis  tfll 
caillou  rond  du  poids  d’une  demi  livre  à- 
peu-près  j je  jetai  ma  pierre  fans  prefque 
regarder  au  but  ^ la  noix  eft  frappée  , elle 
tombe  , & fa  chûte  fut  allez  forte  , pour 
attirer  l’attention  des  ouvriers  qui  étoient 
perchés  fur  le  noyer. 

Etonné  de  mon  liiccès , je  ramaffai  le 
fruit , je  l’ouvris  : ô merveille  ! La  co- 
quille renfermoit  des  millions  d’arbrilTeaux, 
tous  auin  parfaits  dans  leur  efpèce , que  le 
grand  noyer  qui  ]es  portait  rà’meliire  que 
je  les  démêlois  , les  ouvriers  qui  m’avoient 
examiné  s’étant  placés  lùr  mes  épaules  , 
les  prerloient  & s.’écrioient  : c<  voyez  la 
belle  chofe  que  j’ai  trouvée  ! Je  voulus  en 
vain  revendiquer  mes  premiers-  droits  à 
cette  découverte.  Vous  l me  difoient-%ils  j 
vous  avez  abattu  cette  noix  ? vous  n’avez 
pas  feulement  mis  les  pieds  fur  l’arbrs.  — 
Mais  y difois-je  ,•  c’eft  avec  une  pierre  que 
j’ai  réuflî , je  l’ai  lancée  avec  mon  mou- 
choir , qui  eft  reftc  dans  les  branches  oiV 
vous  le  voyez  encore  !»  «■  - 

Mes  rivaux  ont  levé  les  épaules  ÿ & moi, 
courroucé  de  me  voir  enlever  un  tréfor  que 
je  tenois  de  mon  adrefte  &cdu  hafard  ,^  hon« 
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teux  de  n’avoir  plus  entre  les  mains  qu’une 
coquille  vide  j je  me  fuis  réveillé  , fort 
agité  d’un  rêve  qui  doit  avoir  une  ilgnifi- 
cation , & que  je  demande  inftamment  à 
• celui  qui  pourra  la  trouver.  — Vous  faites 
l’éloge  du  conteur , reprit  Vafumé  5 & je 
conviens  qu’il  le  mérite.  Quand  on  rêve 
aufll  agréablement , on  eft  fâché  de  fe  réveil- 
ler. — Ça  , dit  Nané  , prêtons  donc  l’o-  ^ 
reille  à un  autre  conte,  car  ceux  que  l’on, 
fait  ici  me  font  perdre  l’appétit.  — Il  n’y 
en  a plus  à entendre  , ma  chère  nourrice , 
dit  la  belle  Indienne , je  vous  ai  fait  ap- 
peler pour  les  trois  contes  qui  viennent  de 
fe  faire  j j’avois  impofé  la  condition  de 
la  nouveauté , trouvez  - vous  qu’elle  art  été 
bien  remplie  ? — Parfaitement  bien  , dit 
l’aveugle  j j’ai  bien  ouï  des  contes  dans 
ma  vie  , j’en  ai  même  fait,  trms..  je  n’en 
conno*is  point  de  plus  originaux  que  ceux- 
ci  , foit  pour  le  fonds , foit  pour  la  manière 
de  les  débiter.  » 

Vous  me  direz , ma  bonne  Nané  , repar- 
tît Vafumé  , auquel  des  trois  vous  don- 
neriez la  préférence  ^ votre  goût  déci-' 
dera  mon  choix  : votre  jugement  ne  fera 
pas  la  fuite  d’aucune  prévention  en  faveur 

X iij 
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. des  conteurs , puirque  vous  n’ave^  pu  les 
voir  J ainfî , ma  chère  nourrice  , j’attends 
votre  avis^ — Je  n’ai  rien  à vous  refufèr^ 
ma  chère  fille  7 &c  voici  d’abord  mon  avis  fur 
le  premier  conte.. 

« Rien  de  plus  ingénieux  , pourfuivit 
Taveugle  Nané  , que  la  manière  dont  l’Arr 
méuien  prétendu  trompe  Narilha  & fou 
fils  j mais  n’a  - 1 - on  pas  employé  trop- 
, d’efprit  pour  abuicr  une  extravagante  & 
mr  idiot  ? N’a- 1- on  pas  mis  trop  de 
moyens  en  l’air  pour  faire  époufer  la  fille 
d’un'  barbier  au  fils  d’un  potier  de  terre  ? 
& m’a  - 1 - on  fait  défirer  des  uoces . aux^ 
quelles  je  devois  m’uitérelfer  ? je  n’ai  point: 
connu  l’époufè  , & j’ai  peu  ouï  parler  du. 
lîiarL  D’ailleurs  , il  me  femble  qu’il  ne  fai;- 
Joit  pas  répandre  l’or  à pleines  mains  & fî 
jnerveilleufemenr , lorfqu’une  poignée  de 
iequins  auroit  fuffi-  pour  tout  terminer  j 
jie,  u’aime  pas  les  châtiinens  qui  fitivent  , 
& j’aurois  voulu  rire  jufqu’au  bout  car 
^ l’avouerai  , ce  conte  malgré  ces  petits- 
défauts  m’avoit  paru  charmant , & j,’ai  été 
fâchée  que  la  fin  fût  moins  gaie. 

« Le  fécond  conte  m’a  tranfportée  au 
soîlieu  d’une  foule  d’êtres  extraordinaires  j 
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j’ai  bien  ri  des  fülies  de  tout  genre  qui  y 
font  répandues  , je  me  fiiis  infiniment  amu- 
£ée  j mais  c’efltout  j j’ai  vu  difparoître  fan» 
regret  ces  illufions  chimériques  ^ & ce  conte 
m’a  lai  liée  vide  de  fentimens,  comme  d’i.- 
dées.  Quand  : j’ai  beaucoup  ri , ma  chère 
fille  , je  ne  fuis  pas  fâchée  que  le  motif  de 
cette  gaieté-  me  rappelle  au  plaifîr.. 

« Quant  au  troifième , ce  n’eft  qu’un  rêve' 
court,  mais  il  occupe  prodigieufement.  Je 
crois  cependant  en  avoir  faifî  les  principaux 
traits, 

<c  Le  rêveur  égaré  fur  les  fables  arides 
m’a  préfenté  l’homme  ftudieux  : il  eft  altéré' 
de  connoijrances,  La  nature  eft  cachée  fous 
Fécorce  du  melon  qu’il  entame  j fon  corps 
fuit  la  lame  du  couteau , parce  qu’il  s’aban- 
donne fans  rélèrve  à la  recherche  de  -la: 
vérité  : il  fe  trouve  d’abord -dans  les  ténè- 
bres y vient  enfuite  le  moment  où  il  peut  fe 
reconuoître.  Le  beau  noyer  repréfente  l’ob- 
jet dont  il  ambitionne  la  counoilTance  , il 
. eft  couvert  de  curieux  qui  font  de  la  befo- 
gne  mal  entendue , en  abattant  des  coquil- 
les vides  8*  des  feuilles  , & en  (è  difputant 
orgueilleufement  le  fruit  de  leurs  mauvais 
travaux,  Uu  homme  plus  adroit  lance  une 
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pierre  qui  fait  tomber  la  noix  du  fommeC 
de  l’arbre  j il  l’ouvre , & la  vérité  y eft 
renfermée  fous  l’emblème  d’un  million  de  | 
petits  noyers,  produits  d’un’^germe  uni- 
que : on  doit  cette  découverte  au  hafard^ 
'père  de  toutes  celles  qui  font  Utiles.  • ' ^ 
J’avoue , ma  fille , que  ce  petit  rêve  m’a 
fait  plus  de  plaifir  que  les  deux  contes  j & 
que  ceux-ci  perdront  infiniment  de  leur- prix  ^ 
quand  je  me  râpe  lierai  l’allégorie  ingénieufe 
du  noyer.  » - 

Vafumé  fut  de  l’avis  de  fa  nourrice, 
«Un  bon  conte,  dit -elle,  eft  celui  qui  ^ 
«mufe  en  inftruifant  , qui  fait  fentir  &C 
réunit  l’utile  à l’agréable.  Elle  donna  le 
prix  à fon  coufin  Vadid-Hafen  , leurs  noces 
furent  célébrées  avec  éclat  dans  Surate  , 

& leur  bonheur  ne  > fut  pas  un  rêve. 

, ' ' Fin  du  tnntî  - ntuvième  Volume, 
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